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Plus que je ne l'avais fait jusqu'à cctto liiniro, jo mn suis 
parfois référé, dans les pages qui vont suivre, h des pièces 
exclues par Ruinart d<» son recueil des Acta sincern. Le plus 
grand nombre des érudits qui ont étudié, à des points de vue 
divers, les premiers siècles chrétiens ont suivi une autre 
méthode, s^abstenant de rechercher, comme !e voulait faire 

^ m 

é ' ■ ■ 

le savant religieux, si d'autres Actes ne pouvaient Irnv 
fournir dés renseignements de quelque valeur. (îe n'i'st i»oint 
par goût d'innover, ni par manque de d'''liance pour des 
textes suspects ajuste litre, que j'ai fait autreintMit. I^a lectun» 
des pièces contenues dans Ténorme recueil des Hollandisles, 
dans celui de Surius et ailleurs m"a convaincu que [du<i<'urs 
d'entre elles ont gardé, quoique remaniées, inItM-polées dans 
des mesures diverses, des parties saines |)rovenant de docu- 
ments originaux. J'ai, il y a quelque temps déjà, dévdofipé 
celle thèse dans un mémoire spécial, en essayant de faire voir 
que, malgré des retouches trop évidentes, certaines Pf/ssl'uirs, 
certains Àcia parvcEius entre nos mains pouvaient (»nron' 
nous renseigner utilement sur plus d'un point '. T(»lle est la 



1. Les Actes des marltp'x, supplément aux Acta sincera de Dom. liuinarli 
Paris, Imprimerie natiuii.iie. 1S82, in-l. 
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persuasion dans laquelle j'ai cru pouvoir en faire ici un très 
discret usage. 

Mieux que toute autre preuve, sans doute, une découverte 
faite à Rome dans ces dernières années montrera quels 
traits de vérité peut contenir un texte dédaigné par la critique. 

C'est sur la maison même de sainte Cécile qu'a été cons- 
truite, comme on le sait^ la basilique dédiée à sa mémoire. 
Une tradition de même nature s'attache à une église du 
Célius, celle des martyrs saint Jean et saint Paul. Elle avait 
été, croyait-on, élevée sur le lieu môme où habitaient ces 
fidèles, exécutés et ensevelis secrètement dans leur maison, 
au temps de Julien l'apostat. On en avait pour garants ces 
mots de leur Pa^5fo insérés, sous la date du 26 juin, dans le 
recueil des Bollandistes : « Tertia hora noctis transacta, 
« Terentianus, volens placere Juliano, sine slrepitu famœ 
« puniri eos fecit ; foveamque fieri jussit inlra domum eorum ; 
iK in qua cum decollari jussisset, statim involvi et reponi eos 
a jussit, faciens hanc famam quod jussu Caesaris missi fuis- 
« sent in exilium ; nullum enim nec signum intcrfectionis 
« eorum inventum est super terram » *. Plus loin est cette 
mention qui nous reporte au règne de Jovien, alors que les 
restes des saints avaient été recherchés et découverts : 
« Cum manifeste eos invenisset Vizantius cum filio suo 
« Pammachio, gratias agens Deo, renunliavit Joviauo 
« iniperatori ; quibus gratias agens ita pra»cepil dicens : Deus 
« omnipotens bonum donum donavit nobis ; accipe consilium : 
« Utere digne sanctis Do mini et fac fieri ecclesiam in domo 

« sanctorum * ». 

1. § 4. 

2. §5. 



-III- 

Une autre particularité se lit encore dans Thistoire des 
martyrs Jean et Paul. Des fidèles qui, dès le temps de Julien^ 
étaient parvenus à découvrir le lieu de leur sépulture, furent 
saisis pour ce fait et condamnés à mort ; c'étaient le prêtre 
Grispus, le diacre Crispinus et une femme vénérable nommée 
Benedicta ^ 

Peu de crédit s'attachait à un texte procédant en partie, 

croyait-on, d'Actes originaux, mais corrompu par Tintro- 

duction de certains détails insoutenables ^ La tradition du 

martyre subi par les deux saints dans leur maison était 

cependant restée vivace. Elle désignait même le point précis 

où ils avaient été décapités et Ton avait, au seizième siècle, 

placé, vers le milieu du pavé de Téglise, un marbre portant les 

mots suivants : 

LOCVS MARTYRII 

SS lOAiNNIS ET PAVLI 

IN AEDIBVS PROPRIIS 

L'un des religieux Passionistes qui desservent ce sanc- 
tuaire, le R. P. Dom Germano, dont on ne saurait trop louer 
rintelligente initiative, voulut savoir si la disposition des 
lieux s'accordait avec la croyance dont témoigne cette inscrip- 
tion. Il fouilla, explora le sous-sol de l'église et ses premiers 
efforts rouvrirent, sous le grand autel, deux chambres d'une 
maison qui, par ses matériaux de construction, par sa 
décoration intérieure, devait être attribuée au commencement 
du quatrième siècle, si ce n'est à la fin du troisième. L'église 
était donc bien, comme le dit la Passio^ construite sur une 



1. §4. 

2. Baronius, Annales dfi 362, n» 251 ; Tillemont, Mémoirei pour iervir à 
VhUtoire eccUsias tique, T. VU, p. 719, 721. 



habilatioD antique. On déblaya, en poursuivant, une large 
salle pavée de grosse mosaïque et dont la voûte, comme les 
murs, sont ornés de fresques semblables, par l'exécution et 
les sujets, à celles des catacombes romaines. 

Poussées jusqu'au point correspondant à Tinscription encas- 
trée, comme je Tai dit, dans le pavé de Téglise, les fouilles 
ont ouvert un couloir étroit arrêté, en cet endroit précis^ par 
une cloison percée d'une petite ouverture, V a,nlique fenestra 
qui permettait de jeter un regard dans le réduit obscur où 
les deux saints avaient été mis à mort. Dans le nombre des 
peintures qui décorent le fond et les parois de ce couloir, il 
en est une dont le sujet présente un intérêt particulier. On 
y voit deux hommes et une femme accroupis, les bras liés 
sur le dos et les yeux bandés. Ce sont des victimes attendant 
le coup du glaive. Au-dessus d'elles, on aperçoit les jambes 
d'un personnage dont le corps a disparu et qui ne peut être 
que le bourreau. Il s'agit donc là, sans aucun doute, des trois 
fidèles, Grispus, Grispinus, Benedicta exécutés après les 
saints Jean et Paul, et ce tableau de facture antique confirme, 
dans Tune de ses parties les plus importantes, l'exactitude du 
texte qui nous garde l'histoire des martyrs du Gelius. 

Ainsi pourront, j'en ai la confiance, se dégager parfois 
encore certains traits de vérité contenus dans des Acta 
défigurés par des interpolations de basse époque. Les fouilles 
et do patientes études mèneront à ces intéressantes conquiUes 
de riiagiographic. 



LES PËRSÉCUTËDIIS ïï LES MARTYRS 



AUX PREMIERS SIÈCLES DE NOTRE ÈRE 



CHAPITRE PREMIER 



Les Acta martyrom et leurs sources 

Avant d'arrêter leur attention sur les Actes des martyrs, 
pièces de valeur très inégale et dont un trop grand nombre 
éveille notre juste défiance, quelques-uns se demandent d'où 
procèdent ces documents. Comment sont-ils venus aux 
mains des chrétiens qui, de tous les temps les entourèrent 
d'une vénération si grande? On dit que, notés sténographi- 
quement à l'audience par le stylet des excep tores, les mots 
prononcés dans Tinterrogatoire, dans les débats, dans la 
torture, les divers incidents du procès étaient transcHts en- 
suite en caractères vulgaires et déposés dans les archives. 
Les chrétiens, ajoute-t-on, obtenaient à grand prix et multi- 
pliaient, pour les répandre, des copies de ces procès-verbaux, 
titres d'une gloire impérissable pour ceux qui avaient trouvé 
la force résister aux magistrats païens. Mais, de tout cela, où 
est la preuve? Comment établit-on que les Actes des martyrs 
procèdent ainsi de documents publics et officiels ? Ces archives 
judiciaires dont on les a dit tirés existaient-elles réellement? 
qui nous Tapprend, qui nous l'atteste? 



2 LES ACTA MARTYRUM 

Ces questions que j*ai entendu poser montrent que Thistoire 
des Acta martyrum n'est pas nettement connue par le détail 
et que plusieurs points en sont demeurés obscurs, même 
pour quelques-uns de ceux auxquels Tétude de, Tantiquité est 
familière. Je réunirai donc, sans m étendre autant que la 
matière y peut conduire, les traits principaux qui établissent 
l'existence et la pureté des sources primitives d'où provien- 
nent les Actes des martyrs • 

Une peinture vue et décrite, au quatrième siècle, par 
saint Astère d'Amasée, doit être rappelée tout d'abord. L'ar- 
tiste, groupant dans un même tableau, suivant un usage 
familier aux anciens, les épisodes différents d'un fait célèbre, 
avait représenté sur la toile, èv dtvSdvt, la comparution de 
sainte Euphémie, son interrogatoire, ses tortures, sa déten- 
tion et son supplice. 

« Le juge, écrit le saint évéque, est assis sur un siège 
élevé; il regarde la vierge d'un œil farouche. Autour de lui 
sont ses doryphores et de nombreux soldats, puis des notarii 
tenant leurs tablettes et leurs stylets à écrire. L'un de ces 
hommes, levant la main de la planchette enduite de cire, 
regarde fixement la chrétienne et semble lui enjoindre de 
parler plus distinctement, afin d'éviter toute erreur dans la 
transcription des réponses*. » Voilà donc, pour ne rien 
négliger des premiers éléments de la question, les notarii 
ou exceptores^ les greflBers en un mot, remplissant leurs 
fonctions devant le tribunal et écrivant les procès-verbaux. 

Un détail d'audience consigné dans les Actes interpolés de 

saint Maxime le lecteur, détail que je n'hésite pas toutefois 

à regarder comme la reproduction textuelle d'un passage de 

registre du greffe, a ici sa place marquée. Il s'agit en effet, 

t. endroit, d'une circonstance toute indifférente pour 

re du martyr et qui ne touche qu'à la conduite raatc- 

.6 Taffaire. Le proconsul, interpellant le greffier dès 

it de la séance, veut s'assurer de Texactitude des notes 

m Uy actio IV, a* 787 (Labbc, t. VU, p. 210). 
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prises par cet agent. Voici, dans leur concision officielle et 
caractéristique, les mots échangés à ce sujet entre le scribe 
et le gouverneur : « Pendant que Magnilien, le notarius, 
écrivait les réponses des chrétiens, le proconsul Gabinius 
lui dit : As-tu inscrit les noms de tous? Magnilien répondit : 
Si ta Puissance l'ordonne, je lirai mon texte. Le proconsul 
Gabinius dit : Lis-le. Alors Magnilien, le notarius, dit et lut : 
Les noms que j'ai notés sont les suivants : Maxime, Dadas 
et Quintilien^ » 

L'existence des archives judiciaires s'établit par des preuves 
nombreuses. Apulée, que je citerai seul parmi les écrivains 
païens, parle de V Insirumentum provinciœ auquel on joignait 
la sentence : « qua? scmel lecta, dit-il, neque augeri littcra 
una, neque aulem minui potest; sed, utcumque recitata est, 
ita provinciaB instrumento refertur*. » Un passage d'Apol- 
lonius, transcrit dans l'Histoire ecclésiastique d'Ëusèbe, 
contient ces paroles au sujet d'un personnage qui prétendait 
impudemment au litre de martyr : « En ce qui regarde 
Alexandre, il faut que la vérité soit connue; cet homme a 
comparu devant ^Cmilius Frontinus, proconsul d'Asie, non 
pas comme chrétien, mais pour des vols commis alors qu'il 
avait déjà apostasie . Ceux qui voudront s'instruire complè- 
tement de celte affaire, n'ont qu'à recourir à l'ip^/eTov îriixédicv, 
aux archives publiques de la province d'Asie '. » « Si tota 
gesta vis légère, écrit plus tard saint Augustin, à propos du 
procès relatif à Félix, évoque d'Aptonge, si tota gesta vis 
légère, ex Archivo proconsulis accipe; » puis il donne le 
texte des actes qu'il allègue*. Saint Cyprien vise des docu- 
ments semblables ^ et Eusèbe transcrit le procès-verbal 
même de la comparution de saint Denys d'Alexandrie ^ 

D'autres documents dont j'ai déjà parlé montrent 



1. Acta 8s. Maximi, Quintilianiy Dadct^ § 4 (Bolland., 13 april., t. II, p. 974). 

2. Florid,, 1, 9. 

3. Hisi. eccL, l. V, c. xviii. 

4. Conta Creaconium^ 1. 111, c. lxx. 

5. BpisL LXVIIlt Felici presbytero. 

6. Hisi. eccL, l. VII, c. xi. 
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qu'à leur entrée en charge, ou dans le cours de certains 
procès, les magistrats se faisaient représenter des Acta an- 
térieurs *. 

Voilà pour rétablissement et la conservation de ces sortes 
de pièces. 

Gomment les chrétiens se procuraient-ils les copies des 

Actes de leurs martyrs ? Peut-être, dans les longs intervalles 
de paix accordés à l'Église, l'accès de quelques archives judi- 
ciaires leur fut-il assez facile; mais, pendant le cours des 
persécutions, ce fut par des voies détournées et à prix d'ar- 
gent, comme le font encore aujourd'hui les lldèles de 
l'Extrême- Orient *, qu'ils obtinrent des transcriptions de 
procès-verbaux devenus à leurs yeux des titres sacrés. L'une 
des pièces les plus importantes parmi les Acta venus jusqu'à 
nous, l'histoire de saint Tarachus et de ses compagnons, dé- 
bute par cette mention expresse : « Nous, Pamphilc^ Marcien, 
Lysias, Agathocle... et tous les frères qui sont à Iconium, 
fidèles dans la vérité et d'un seul cœur dans Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, nous avons recherché ce qui s'est accompli 
en Pamphylie, à l'égard des martyrs; et comme il nous 
fallait rassembler tous les documents relatifs à leur confes- 
sion, nous avons obtenu de transcrire ces documents, au 
prix de deux cents deniers payés à Sébaste, l'un des spicu- 
latorcs^. » Ainsi vinrent aux mains des chrétiens tant de 
pièces officielles utilisées par eux, comme il est dit au début 
des Actes de saint Saturnin, pour écrire l'histoire des mar- 
tyrs *. 
Les magistrats païens savaient ce trafic, et plus d'une fois, 

1. Voir, au chapitre II, mon .mémoire intitulé les Actes des martyrs^ 
supplément aux Acta sincera de Buinart, 

2. La salle des martyrs du séminaire des Missions-Étrangères, éd. de 1866, 
p. 462. 

3. Acta ss. Tarachi, Probi et Androniciy Proœm. (Buinart, Acta sincera, 
éd. de 1715, p. 422); cf. Acta s. Pontii, § 17 : « Gesta vero martyris ab excep- 
toribus pccunia rcdimens, secum tollend... » (Bolland., 14 maii). 

4. « Ag(,Tedior itaque cœlestes pugoas uovaque ccrtamioa gesta per for- 
ti^flimos milites Christi, bellatores iuvictos, martyres gloriosos, aggrcdior, 
inquaui, ex Âctis publicis scribere. » Voir, pour cette pièce, ravertissement 
de Baluze [Miscellanea, t. I, p. 14). 
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sans doute, ils tentèrent d'y mettre une entrave. Saisir chez 
les fidèles, comme on le fit, au dire de Prudence', les 
Actes qu'ils avaient obtenus, n'était qu'une mesure ineffi- 
cace ; si rigoureuses que fussent les recherches, pouvait-on 
espérer anéantir jusqu'à la dernière, les copies de pièces 
que la vénération publique faisait répandre à Tinfini ? Des 
magistrats recoururent donc à une mesure plus radicale : 
défense fut faite aux notarii de sténographier ces sortes de 
débats. Ainsi fit-on, quand fut jugé saint Vincent le lévite ; 
le gouverneur interdit à ses greffiers de rien écrire du procès. 
« Litterarum apicibus annotari judex noluit, » tels sont les 
mots d'une relation rédigée d'après les souvenirs de témoins 
oculaires et que Ruinart a jugée digne de figurer dans le 
volume des Acta sincera '. Un autre récit, dont toutes les 
parties ne commandent pas également la confiance, présente 
pourtant, au point de vue qui nous occupe, ce [trait digne 
d'attention : un magistrat païen, se défiant de la vénalité do 
ses agents, veilla, y lisons-nous, à ce que les Actes du procès 
de saint Victor ne pussent être répandus. « Il fit saisir tous 
les exceptores qui se trouvaient dans le palais, afin de s'assu- 
rer qu'aucun d'eux ne cacherait d'écrits ou de notes. Ces 
hommes jurèrent par le salut de l'empereur qu'ils ne détour- 
neraient rien de semblable. Tous leurs papiers furent apportés 
et le juge les fit brûler en sa présence par la main de l'exécu- 
teur. Le prince approuva fort cette mesure '. » 

Je n'ai encore reproduit jusqu'ici que des documents rela- 
tifs à l'époque héroïque du christianisme ; mais, au moment 
où la foi est victorieuse, lorsque, après la défaite des gentils, 
le pouvoir passe aux mains chrétiennes, nous rencontrons 
une autre série de preuves établissant que les procès-verbaux 
des débats judiciaires, et, dans leur nombre, les Actes des 
poursuites dirigées contre les fidèles, étaient conservés et 
classés soigneusement. 



i. Bymn, /, v. 75-78. 

2. Pasaio s. VincenUif § 1 {Acta sincera^ p. 366). 

3. Aeia s. Vicloris Mauri, § 6 (Bolland., 8 maii). 
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En 314, il est écrit au 13* canon du concile d'Arles : « De 
his qui Scripturas sanctas tradidisse dicuntur, vel vasa 
dominica, vel nomina fratrum suorum^ placuit nobis ut 
quicumquo eorum ex Actis publicis fuerit deteclus^ non 
nudis verbis; ab ordinc cleri amoveanlur. » 

Quelques mots suiliront à expliquer le sens de cette déci- 
sion. Au temps de Dioclétien, les païens recherchèrent 
ardemment, pour les détruire, les livres chrétiens qu'ils 
regardaient comme des traités de magie, et les objets servant 
au culte. Ce fut Thonneur des vrais fid{^les que de les refuser 
aux persécuteurs et plusieurs payj^.rent de leur vie une 
généreuse désobéissance. Tous ne surent pas trouver un tel 
courage, et un fait consigné par saint Augustin, dans son 
Traité contre Cresconius, nous apprend qu'en Tannée 303, 
deux évêques africains, deux (raditeurSj comme on disait 
alors^ Paul et Sylvain, cédèrent aux menaces des gentils. 
Irrité contre ce dernier, un certain Nundinarius, son diacre, 
voulut plus tard se venger de lui et Taccusa, en Tan 320, 
d'avoir, sous Dioctétien, livré des vases sacrés. L'affaire fut 
portée devant un consulaire nommé Zénophile, et deux 
transcriptions différentes nous en ont gardé le procès-verbal. 
Pour établir l'exactitude de son accusation, Nundinarius 
demanda qu'on lût les Actes de l'an 303 relatifs au fait dé- 
noncé et qui étaient conservés dans les archives du greffe. Le 
consulaire ordonna que lecture en fût faite. Je ne transcrirai 
pas ici cette pièce si importante pour Thistoire de la dernière 
persécution et je me bornerai à extraire de notre texte les pas 
sages relatifs aux deux traditeurs : a Lorsque Ton vint à la 
maison où les chrétiens avaient coutume de s'assembler, Fé- 
lix, flamine perpétuel et curateur, dit à l'évéque Paul : « Appor- 
" tez les Ecritures de la loi chrétienne et tout ce que vous avez 
i, afin d'obéir aux commandements qui ont été donnés. » 
rèque Paul dit : o Les Ecritures sont entre les mains des 
tcteurs, mais ce que nous avons ici, nous le livrons.... » 

,r' vint à la bibliothèque, on trouva les armoires 

ylvain remit une capitulata, plus une lampe d'ar- 
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gent qu'il déclara avoir découvertes derrière un coffre, et ou 
lui dit : « Si tu ne les avais pas trouvées, tu étais un homme 
« mort.... » Après cette lecture, Zénophile, personnage claris- 
sime^ consulaire, dit : « Des Actes et des pièces qui viennent 
« d'être lus, il résulte que Sylvain est un traditeur\ » Ainsi fut 
apportée, pour deux évéques coupables de faiblesse, la preuve 
officielle, ex Actis publicis^ exigée par le concile d* Arles dont 
j'ai transcrit le 13* canon, et rien ne saurait mieux attester que 
les Acia judiciaires étaient classés dans les greffes et qu'on les 
y retrouvait au besoin. J'ajouterai en terminant que, d'après 
le témoignage de Lydus, mort vers l'an 565, ces documents 
étaient fort longtemps conservés, car l'écrivain byzantin, men- 
tionnant un dépôt de cette nature, dit qu'on y gardait de son 
temps la série des Actes judiciaires depuis le règne de Yalens, 
c'est-à-dire depuis deux siècles, et qu'on les y consultait 
aussi facilement que s'ils eussent été écrits de la veille'. 
Tel est l'ensemble des faits principaux qui établissent 
comment les procès- verbaux s'écrivaient à l'audience même 
par les mains des notarii païens, comment ils passaient dans 
les archives et comment les chrétiens en obtinrent des 
copies dont le texte^ religieusement reproduit ou développé 
dans des mesures diverses, devint la base de ce que les an- 
ciens ont nommé les Acta martyrum, 

1. Contra Cresconium, L. IIÎ, c. xxix; Gesla apud Zenophilum (Baluze, 
Miscellanea„ t. I, p. 23). 

2. De magistraiibus populi romani^ 1. III, c. xxtx. 
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Les Actes de sainte Tbède 



Je me suis parfois, dans ce volume, servi de passages 
empruntés à des Acla mêlés de vrai et de faux que Ruinart 
a exclus de son recueil. C'est surtout après Constantin, au 
quatrième et au cinquième siècles qu'ont été composés, 
d'après des traditions et des souvenirs, ces textes faits en 
partie pour remplacer ceux que la dernière persécution avait 
pu détruire. A côté de ces pièces de basse époque, il en est 
une autre de beaucoup plus ancienne et qui, dans plusieurs 
de ses détails, ne mérite pas plus de confiance, car^ dès avant 
le triomphe de la foi; il était des hommes moins soucieux de 
la vérité historique que de la passion d'exalter la gloire des 
martyrs. De ce document, comme des autres, on peut toute- 
fois, me paralt-il, chercher à dégager quelques parties saines 
et provenant d'un texte original. C'est ce que je tenterai dans 
les pages qui vont suivre. 

TertuUien nous apprend qu'un prêtre d'Asie avait com- 
posé sur sainte Thècle et saint Paul un livre attribué 
par lui au ' grand apôtre, mais que, convaincu d'impos- 
ture, cet homme [avait avoué sa supercherie ^ Saint 

i. De baptismo, c. xvn. 
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Jérôme a rappelé le fait^ et un célèbre décret de saint 
Gélase met au nombre des livres apocryphes les Actes de 
saint Paul et de sainte Thècle '. La condamnation offi- 
cielle de récrit publié sous ce titre, le discrédit qui dut 
frapper dès lors les légendes répandues dans le vulgaire 
pour glorifier celle que mentionnent encore à cette heure 
les prières de TËglise' et que les chrétiens ont nommée 
la première des martyres*, n'afTaiblirent en rien la véné- 
ration attachée à sa mémoire. Des sanctuaires lui furent con- 
sacrés et les Pères célébrèrent à Tenvi son sacrifice et ses 
combats ; saint Augustin, saint Ambroise, saint Zenon, 
Mcthodius, Grégoire de Nysse et Grégoire de Nazianze, 
saint Ëpiphane, saint Chrysostome, Sulpice Sévère, For- 
tunat et vingt autres encore ont nommé avec admiration 
la vierge dlconium et rappelé les traits principaux de sa 
conversion et de ses luttes ^ 

C^est dans leurs écrits quUl faut chercher ces rensei- 
gnements épars et fragmentés, car il n'est aucun texte 
authentique et suivi sur cette longue histoire de sainte 
Thècle, dont les Bollandistes, dans leur prudence, n'ont 
cru devoir donner qu'une analyse. On trouve, sous le 
nom de Basile de Séleucie, une vie de la bienheureuse; 



1. De scriptoribus ecclesiaslicis, c. vit. 

2. Conc, Rom., T, a« 494, § V. 

3. Ordo commendationis animœ. 

4. laid. Pelus., 1. I, Epist. 109 ; Evagr., 1. IIIi c. viu, etc. 

5. Voir Baronius, MarlyroL rom., 23 sept.» Tillemont, Mémoires pour urtir 
à Vhistoire ecclésiastique, t. II, p. 60, et le travail que vient de publier 
M. Cari Schau, Die Acten des Paulits und der Thecla, Leipzig, 1877, in-8. Je 
m'étonnerais que l'image d'une sainte si célèbre n'ait pas été retracée par 
les artistes de Tantiquité ; je ne saurais cependant en citer de représentations 
exécutées aux premiers siècles. Il doit probablement en exister, sans mention 
de sou nom, dans les peintures des verres d fonds d'or et dans des bas-reliefs 
que j'indiquerai ailleurs, et où figure le chœur céleste des vierges. Un de ces 
ivoires carlovingiens qui ne sont souvent que des reproductions plus ou 
moins libres d'œuvres bien antérieures, offre l'image de la Vierge entourée 
des bustes de sainte Cécile, de sainte Agathe, et de sainte Thècle, associant 
ainsi cette dernière, comme le font d'ailleurs les textes, aux saintes les plus 
illustres jcf. Sulp. Sev., Dialog,, III, xm ; Fortunat, IV, 26; VllI, 6; Acte 
s$ Helicônidis, § 8 Bolland., 8 maii). Cet ivoire sera publié dans la planche 

145 de l'ouvrage dû au regretté .M. RohauU de Fleur y, et intitulé : la Sainte 

Vierge, Études archéologiques. 
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mais la pièce est peu rassurante, et il serait hasardeux de 
s*y fier\ Il en est de même d'une autre que Surius a 
reproduite d'après Siméon Métaphraste ^ 

Nous possédons de plus un texte grec, sans nom d'au- 
teur, qu'accompagne une très ancienne traduction latine, 
et intitulé l MapTup'.sv TfJ^ orfix^ xal ejSsÇou ^pcoto^xapiupo^ xal 
âxoTtéXou SiYXxq. Remplie de fables aussi bien que les au- 
tres, cette pièce a néanmoins appelé; et, selon moi à juste 
titre, une attention sérieuse; Grabe, qui le premier Ta fait 
connaître, la tient pour l'écrit même dont parle Tertul- 
lien, c'est-à-dire l'œuvre du prêtre d'Asie', et Tischen- 
dorf se range a son avisS bien que Stilling, le Bollan- 
diste, y contredise'. L'opinion des deux premiers se 
fonde sur la conformité que présente une part du récit 
avec ce que les Pères nous apprennent sur sainte Thècle. 
L'argument ne me semble pas sans réplique^ car on en 
peut dire autant de l'œuvre suspecte attribuée à l'évêque 
Basile de Séleucie, et même de l'éloge de la sainte com- 
posé au neuvième siècle par David Nicétas\ J'aime mieux 
conclure, avec Stilling, que, si l'identification proposée 
ne repose sur aucune preuve solide, il faut du moins 
reconnaître que l'écrit publié par Grabe procède, dans 
son ensemble, de documents antiques et, dès lors, selon 
toute apparence, du livre apocryphe dont parle Tertul- 
lien \ 

Ce n'est là, chez le savant BoUandiste, que l'énoncé 
d'une impression dont il ne nous dit pas la raison d'être^ 



1. Cette pièce est donnée dans le volume des œuvres de saint Grégoire le 
niaumaturgef Paris, 1622, in-folio, 2« partie, p. 230. Voir, sur son attri- 
bution à Basile de Séleucie, Vossius, De histor, grxc, p. 282, et Tillemont, 
t. XV, p. 345. 

2. 23 sept., p. 263. 

3. Spiciîegium as. Patrum ut et hsereticorum eseculi^ post Christum natum^ 
/, IleilII, t. 1, p. 91. 

4. Acta Aposiolorum apocrypha, proleg., p. xuv. 

5. Bolland., 23 sept., t. VI, p. 546-548. 

6. Oratio XVI in laudem s. promartyris et aposloli Theclœ (Combefis, Grœ- 
eolaiin» Patrum bibliothecm novum auclarium, t. I, p. 445). 

7. Bolland., tom. cit.^ p. 548. 
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et Ton aurait pu, je pense, aller quelque peu plus loin, en se 
demandant par quels endroits le texte controversé présente 
les marques de l'antiquité qu^on lui attribue. 

Telle est la recherche que je me propose. 

Quelques mots seront d'abord indispensables pour rap- 
peler ce que l'histoire et la légende, sans cesse con- 
fondues en cet endroit, racontent sur la vie de sainte 
Thècle. 

Convertie à Iconium par les prédications de saint Paul, 
elle refusa dès lors d'épouser celui que ses parents lui 
destinaient. L'apôtre fut emprisonné, sous l'accusation de 
répandre des idées subversives et nouvelles, et de détour- 
ner les filles du mariage. La jeune vierge, toujours avide 
de le voir et de l'entendre, s'introduisit dans le cachot, 
en donnant au geôlier ses pendants d'oreilles et son mi- 
roir d'argent. Le juge fit flageller saint Paul que Ton 
chassa de la ville, et, accusée par sa mère elle-même, 
Thècle fut condamnée au feu. Un miracle la sauva; elle 
s'en fut retrouver l'apôtre qui vivait retiré dans un tom- 
beau construit sur la route de Daphné, puis tous deux quit- 
tèrent Iconium pour se rendre à Antioche de Pisidie. Le 
premier magistrat de la ville, un syrien nommé Alexandre, 
vit la jeune fille, s'en éprit, et sur la place publique, il 
osa la saisir et l'embrasser. Thècle résista en s'écriant : 
a Ne fais pas violence à une étrangère, et respecte la ser- 
vante de Dieu » ; puis, se jetant sur le téméraire, elle lui 
déchira sa tunique et lui arracha sa couronne. Traînée de 
nouveau devant le tribunal, la sainte est condamnée aux 
b<»tes. Le jour du supplice venu, on l'expose dans le 
cirque, avec un écriteau portant ce seul mot : « Sacrilège ». 
Un autre miracle la préserve . Le lendemain , le gouver- 
neur envoie son strator pour la prendre de nouveau et la 
ramener à Tamphithéàtre. On la dépouille de ses vête- 
ments et elle parait devant la foule avec un simple l\i3^iù^. 
Les lions qui devaient l'assaillir se dévorent entre eux, et, 
au milieu de ces bétes rugissantes, la vierge, les bras en 
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croix, prie le Seigneur. Frappé d'étonnement, le gouver- 
neur ordonne que Ton rende à la sainte ses vêtements et 
la renvoie absoute. Quelques jours après, possédée du désir 
de retrouver saint Paul, elle apprend qu'il est à Myra, en 
Lycie. Pour se mettre en chemin sans être inquiétée elle 
relève, dans la ceinture, sa tunique et, par une couture, la 
transforme en un vêtement masculin; puis elle va rejoindre 
l'apôtre des Gentils. 

Je m*arrête ici dans Tanalyse d'un récit dont les traits 
sont indiqués avec plus de précision que partout ailleurs 
par la pièce qu'a publiée Grabe; les autres textes que j'ai 
cités les présentent presque tous, mais émoussés, si je 
puis parler ainsi, et dépouillés du caractère qui me semble 
porter la marque de l'antiquité. Que des fables soient mê- 
lées dans rhistoire qui nous occupe, je n'ai certes pas la 
pensée d'y contredire; mais si, pour l'introduction de 
quelques faits merveilleux, nous devions rejeter dans leur 
entier certains récits des anciens , qu'adviendrait-il d'une 
part des écrivains de la Grèce et de Rome, chez qui ces 
traits abondent? La critique a le droit d'en sourire, mais 
non de s'en armer pour déchirer des pages où le vrai se 
mêle aux inventions bizarres ; son devoir est de dégager 
du milieu des faits étranges où se plaisait l'esprit de nos 
pères, les points utiles à relever pour la connaissance des 
temps antiques. 

C'est dans cette pensée que j'étudierai l'opuscule édité 
par Grabe, m'attachant à faire ressortir les détails qui me 
semblent empruntés à un écrit des premiers âges, partant 
sans doute à celui du prêtre d'Asie dont parle Tertullien. 

La première mention qui m'arrête manque dans le texte 
de basse époque publié sous le nom de l'évêque Basile 
de Séleucie; c'est celle du miroir d'argent que la jeune 
vierge donna avec d'autres bijoux pour pénétrer auprès de 
saint Paul*. On sait que les miroirs des anciens étaient 

i. Grabe, Spicileg,f t. I, p. 102 et 122: la même mention se trouve dans le 
sermon de David Nicétas (Combeûs, Nov, aucLy U 1, p. 451), 



[ 



U LES ACTES 

souvent des objets de prix*, et, si nous en croyons Pline, 
le fait de l'emploi de Targent dans leur fabrication peut 
être tenu pour la marque d'une époque reculée, puisque, 
dit-il, ce fut seulement de son temps que Ton trouva le 
secret de remplacer par un alliage ce métal d'abord seul 
employé *. 

Notre texte nous montre ensuite saint Paul, battu de 
verges et chassé de la ville, se réfugiant dans un tombeau 
situé sur la voie dlconium à Daphné. Il est à peine utile 
de faire remarquer combien ce dernier trait est conforme 
à ce qui nous est connu des coutumes de l'antiquité : les 
sépulcres placés hors des villes, sur le bord des routes, 
comme en témoignent tant d'inscriptions et comme nous 
les voyons encore sur le parcours de la voie Appienne, 
leurs dimensions monumentales qui permettaient d'y ha- 
biter, ainsi que le rappelle l'Evangile, pour les démonia- 
ques réfugiés dans les tombes, et aussi le conte célèbre 
de la veuve d'Ephèse se retirant, avec sa servante, dans 
le sépulcre de son mari '. 

L'épisode du ^pwTsxoXitriÇ d'Anlioche voulant faire violence 
à sainte Thècle me parait devoir être doublement remarqué. 

Outragée par lui, elle s'écrie : « Respecte une étran- 
gère ! » Cette exclamation de la jeune fille exprime un 
sentiment dont les textes les plus anciens attestent nettement 
l'existence. Peregrino molestas non eris^ commande l'Exode*. 
Homère, Platon, Plante, Cicéron, Epictète proclament ce 
généreux principe^; et à Rome, aussi bien que dans la 
Grèce, on honorait, on redoutait le Jupiter hospitalisa dieu 



1. Senec, Quœst. nalur , I, xvii; Cleni. Alex., Pœdagog.^ 1. UI, éd. Potier, 
p. 258; Statius, Sylv. IV, v. 93 et suiv. ; cf. De Witte, l^es miroirs chez les 
anciens^ p. 9. 

2. llisl, nal.j XXXIII, 45 : « Spécula ficri nisi ex optimo (argento) posse 

credimus; fuerat id iutegrutn, sed id quoquc jam fraude corrumpitur 

Priiiuis (ar^enlea) fecil Pasitcles, Magni Pompei œtate. » 

3. Matth., VllI, 28; Petron., Satyr.y c. xi. 

4. XXIII, 9; cf. XXII, 24. 

:;. Odyss., IX, 269; XIV, 57; XVII, 480; Plato, de Legibus, V, ioitio ; 
Plaut., Pœnul.y V, 2, 71: Cic, ad Quinlum fralrem^ 11, 12 ; Arrian., DisserL^ 
11, Xf. 
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protecteur des étrangers ^ D'autres Actes de martyrs^ 
ceux de saint Claude et de saint < Astère , offrent un pas- 
sage parallèle à celui de Thistoire de sainte Thècle ; une 
femme soumise à la torture jette ces mots au proconsul : 
« Si tibi bonum videtur ut ingenuam mulierem et peregri- 
« nam sic torqueas, tu scis; videt Dcus quod agis ^ » 

J'attache un prix particulier à la mention qui montre 
ensuite la jeune vierge déchirant la tunique de Tinsolent 
et lui arrachant sa couronne. Rien de plus fréquent que 
de trouver, en pays grec, des magistrats stéphanophores. 
A Smyrne, à Sardes, à Thyasis, à Cymes, à Pergame, à 
Lampsaque, c'est-à-dire dans les provinces voisines de la 
Lycaonie, où nous transporte Thistoire de sainte Thècle, 
des marbres nombreux portent les noms de ces hauts 
personnages'. Une statue autrefois venue de Smyrne 
à Venise, et malheureusement disparue, offrait Timage 
d un fonctionnaire couronné dont une inscription don- 
nait le nom. Vu par Peiresc^ dans les manuscrits 
duquel j'en trouve plusieurs copies *, ce marbre est, à 
ma connaissance, le seul qui nous représente un de 
ces stéphanophores de TAsie grecque, parmi lesquels 
comptait celui dont sainte Thècle punit la témérité. 

a Erat autem eulogium cjus scriptum : SACRILE- 
GIVM , » dit plus loin la version latine de notre texte, en 
parlant d'un éci'iteau placé au-dessus du poteau où la 
sainte, exposée aux bêtes féroces, était liée dans Tamphi- 
théâtre. C'est la traduction libre de ce passage de l'origi- 
nal grec, qui a son importance : 'H Sa aiTta ^v t^ç èîrsvsxôei- 
Tr,q (tjxf/; YP«?^îj lEPOlYAJÂ ^ Ce même mot aiita se retrouve 

1. Pindar., Olymp., VIIl, 21; .Vcm., Il, 8, 1; Cic, ad Quinlum, II, 12; 
De finibuSf III, 20, 66 ; il était encore pour l'étranger d'autres divinités pro- 
tectrices. 

2. § V (Ruinart, Acla sincera, p. 268) . 

3. Corpujf inscriplionum grœcarum, n»" 3137, 3190, 3194, 3386, 3415, 3460, 
3488, 3524, 3562, 3642. 

4. Bibliothèque nationale, fonds français n^ 9530, fol. 58, 59, 61, 62 ; « Sta- 
tua mannorea apud Fredericum Contarinum, 1600. » Les auteurs du Corpus 
inêcripiionum grœcarum^ qui ont publié sous le n^ 3914, Tinscription de cette 
statue, D*ont pas connu le manuscrit de Peiresc. 

5. Grabe, t. I, p. 108. 



16 LES ACTES 

dans le verset où saint Marc parle ainsi de Técriteau placé 
sur la croix du Seigneur : Kal ijv ilj èxiYpa^t) ff^Ç «xfaç aixoS 
è7:tY6Yp3tw'^i * O BÂ2IAEY2 TCON lOYAAICON'. L'écriteau 
était un résumé de la sentence et disait la cause de la con- 
damnation : oLrJ.x Tfj; 6avaT(iff£<i);, écrit Dion Gassius '. L'emploi 
de cette expression dans les Actes de sainte Thëcle n'a donc 
rien que de très rassurant, comme aussi le fait matériel qu'ils 
énoncent. Nous retrouvons, en effet, sous les règnes d'Au- 
guste, de Galigula, de Domitien, de Marc-Aurèle, des écri- 
teaux de même sorte placés auprès des condamnés '. 

Quelques lignes plus loin, nous voyons le gouverneur 
faire saisir et amener par le strator la vierge qu'attend 
Kamphithéàtre. Cet appariteur n'est désigné ici que dans 
l'ancienne version latine ; je dois néanmoins faire obser- 
ver que la mission à lui donnée, d'après ce seul texte, n'a 
rien que de conforme à ce que nous savons d*ailleurs et de 
source certaine. Ce fut en effet également par un 5^a/orquele 
proconsul envoya prendre saint Cyprien pour le présenter 
devant le tribunal *. 

Une circonstance mentionnée par saint Zenon • se 
retrouve dans la pièce qui nous occupe. La sainte, condam- 
née aux bAtes, fut, dit-il, exposée nue dans le cirque ; mais, 
à ce sujet, notre texte ajoute un détail qui n'a rien d'ailleurs 
de contraire à ce que rapporte saint Zenon •, et sur lequel 
j'insisterai. Cette nudité n'était pas absolue, car un 8tiÇa>{Aa 
avait été donné à la jeune fille. Ici, les monuments de l'art 
antique peuvent, en même temps que les textes, être produits 

!. XV, 26. 

2. LIV, 3. 

3. Dio Cas»., locy cit.; Suct., Calig., XXXII; Domit., X; Euseb., HiiL 
Ecclea.t 1. V, c. i. 

4. Acta proconsularia s. Cypriani, § 2 : « Veneruut ad eum principes duo, 
unus strator orflcii Galcrii Maximi Proconsuli^,... et alius equistrator a eus- 
todiis ejusdein (tfficii, qui in curriruluni eum levaverunt, in medioque posue- 
runt et in Scxti pcrdiixerunt. » (Uuinart, Acla aincera, p. 217). 

5. Lib. I, Irart. vni, p. 96. Voir aussi une pièce attribuée à saint Jean 
Chrysostome et intitulée De zelo ac pietate § 2 (éd. Montfaucon, t. VUI, 
p. 546). 

6. e les mots y^li^vi;, nudus, n'impliquent pas le fait d'une 
nudl< 
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en témoignage. Gicéron dit qu'il n'était pas permis aux 
acteurs de paraître en scène sans le léger subligaculum\ et 
THistoire secrète de Procope confirme ce renseignement^ 
alors que Tauteur nous raconte comment Théodora se mon- 
tra souvent, dans le théâtre, avec ce simple vêtement. « Ce 
n'est pas, ajoute le pamphlétaire, qu'elle eût scrupule de s*en 
dépouiller en public ; mais nul n'avait le droit de paraître 
ainsi sans le 3tiC(i)[jLa'. Il existe trois vases peints sur lesquels 
figurent des femmes faisant des tours d'agilité : l'une, s'ap* 
puyant sur les mains, tire de l'arc avec les pieds; une autre 
saute entre des épées fichées la pointe en haut; ces saltim- 
banques n'ont d'autre vêtement que le subligaculum régle- 
mentaire '. Il en est de même pour Atalante luttant contre 
Pelée, que nous voyons représentée sur un miroir étrusque *. 
La nudité des femmes appelées à paraître dans les jeux ne 
devait donc pas être complète, et le texte des Actes de sainte 
Thècle nous apprend qu'au moins pour les malheureuses 
condamnées aux bêtes, on observait la même règle. Un petit 
bas-relief de terre cuite que je reproduirai plus loin montre 
qu'il en était autant pour les hommes ^ 

Une autre particularité relative au vêtement doit égale- 
ment trouver sa place dans l'examen qui m'occupe. Délivrée 
par un nouveau miracle^ la jeune vierge apprend que saint 
Paul 8*est retiré à Myra, en Lycie ; pour le rejoindre sans 
être reconnue, « elle relève dans sa ceinture sa tunique^ et, 
par une couture, lui donne la forme d'un vêtement mascu- 
lin. » 'AvaÇwjajJLiVTi t6, xal jba^aTa tov ^(iTwva elç hzz'siiù'zo^i 9/iJ[jia 
àvîp'.xov*. Ainsi parle le texte dont les termes précis m*ont 
frappé tout d*abord, et j'ai voulu savoir si cette facile trans- 
formation d'une tunique de jeune tille en un habit d'homme 

1. Offic,, I, 35. 

2. IX 9. 

3! Inghirami. Vasi filtili, tav. LXVI et LXXXVII ; Minervini, BulleUino 
archeoloffico napolitano^ t. V, tav. VI, d» 5. 

4. Gherard, Elruske Spiegel, laf. CCXXIV. 

5. Chapitre XXIV. 

6. Grabe, t. I. p. 114. Ce trait est également noté dans la pièce donnée 
par Surius d'après Métaphraste (§ 12)^ et dans celle que Ton attribue à Basile 
de Séleucie {vol, ci/., p. 271). 
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no contribuait pas à accuser l'antiquité des sources auxquelles 
a puisé le narrateur. Je me suis adressé, en conséquence, à 
notre» savant confrère M. Ileuzey, dont les études sur le costu- 
me romain et grec sont si ingénieuses et si fécondes, et je dois 
îi son obligeance une note que je m'empresse de transcrire : 

" Le passage dos Actes de sainte Thècle sur lequel vous 
avez attiré mon attention montre, de la part de l'auteur, une 
coiinaissanco très exacte et très familière du costume des 
anciens. Il peut sembler impossible, avec le costume mo- 
derne, qu'une femme, par quelques points de couture, ^4^992, 
et i^rAco h une légère modification dans la manière de se 
riîindn», rn^mx^oi, transforme son vêtement en un habit 
d*lionimo. Kion n'était plus simple et plus facile chez les 
anciens : par un tr^s faible changement, une tunique ou^ikuv 
de femme pouvait devenir un kizvtiùrriÇ ou tunique de dessus 
à l'usage des hommes. 

« Les tuniques dos anciens n'avaient aucune coupe ni 
forme particulière : c'étaient de grands rectangles d'étoffe 
détachés du métier; on les pliait sur l'un des côtés, on' les 
cousait généralement de Tautro, puis on les agrafait à la 
partie supérieure, de manière à laisser trois ouvertures pour 
la tète et pour les bras. L'application de la ceinture suffisait 
ensuite pour ajuster celle sorte de fourreau sur le corps et 
pour lui donner la grâce que l'on remarque dans les monu- 
ments antiques. Pour les hommes, la pièce d'étoffe était plus 
courte et ne descendait ordinairement qu'à mi-jambe; pour 
les femmes, elle était plus longue et tombait jusqu'aux pieds. 
Mais lorsque les femmes désiraient avoir plus de liberté dans 
leurs mouvements, elles n'avaient qu'à tirer la tunique au- 
dessus de la ceinture pour se retrousser autant qu'elles le 
voulaient. Il se formait alors à la taille un repli qui retom- 
bait jusque sur les hanches et que Ton assujettissait d'ordi- 
naire à Vaide d'une seconde ceinture. La femme ainsi 
ajustée était dit** '^^ "atin succinta, en grec à^/aïwŒaixivr,, ce qui 
est justemer ssion de votre texte. C'est l'accoutre- 

ment clas? it^es de Diane; vous le voyez dans la 
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Diane à la biche ou dans celle de Gabies. Seulement, le vête- 
ment disposé ainsi trahissait la modification qu*il avait subie. 
Mais supposez que le repli, au lieu d'être rabattu en dehors^ 
soit cousu en dedans, ce travail sera aisément dissimulé sous 
la ceinture et transformera la tunique longue en une lunique 
courte. Voilà pourquoi votre héroïne chrétienne a dû recou- 
rir à l'aiguille pour parfaire son déguisement, et son costume 
s'est trouvé ainsi modifié suffisamment pour que la jeune fille 
ait pu être prise, à la rigueur, pour un jeune garçon. 

c< Je pense, mon cher confrère, que ces rapides explica- 
tions vous convaincront, comme moi, que le passage en 
question de la vie de sainte Thècle appartient à une époque 
où le costume antique était encore porté dans sa simplicité 
première. Les termes employés par Tauteur sont les expres- 
sions techniques rigoureuses du costume gréco-romain et ne 
trahissent encore aucune de ses modifications à Tépoque 
byzantine. Le mot eicevSuTr^, dans le sens de tunique, était 
commun et même vulgaire à Tépoque du grammairien Pollux 
{Onomasticon ^ VII, 45). Il y a là, d'ailleurs, des détails 
précis qui ne peuvent s'expliquer que par une expérience 
encore toute pratique de rajustement comme Tentendaient 
les anciens. » 

Je devrais m'arréter ici, après avoir fourni parcettenotesi 
savante et si claire une preuve importante à invoquer en 
faveur de l'antiquité du texte qu'a suivi l'auteur des Actes de 
sainte Tnècle. On me permettra cependant d'aller au-delà et 
de chercher, dans l'histoire même des persécutions païennes^ 
un autre élément de démonstration. 

Deux phases différentes ont marqué ces poursuites. 

Aux premiers âges, le fait seul d'être chrétien entraînait un 
arrêt de mort. Saint Justin ^ Athénagore ', TertuUien ' le cons- 
tatent et en font reproche aux persécuteurs ; puis la rigueur se 
tempère, et un rescrit d'Antonin ordonne de laisser en paix 
les fidèles qui n'auront rien commis de reprochable au point 

1. Apol., Il, 2. 

2. LegaLf //• 

3. Ad Naiiont»^ 1. I, c. m. 
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(|o viio du droit commua '. Je Iraîlerai plus loin des variations 
survenues à cet égard dans le système de répression mis en 
imnire contre les fidèles: qu'il me suffise de noter ici quen 
|*nnnéc 301, c est-a-dire au début de la furieuse persécution 
do Dioclétien, nous voyons dans des Actes de martyrs un 
niairislrat laissant un chrétien appelé devant le tribunal pro- 
riamer hautement^ librement, sa croyance, et ne s enquérant 
(lue d*une seule chose : Taccusé a-t-il pris part à des réunions 
défendues? possède-t-il de ces livres chrétiens que l'on tenait 
alors pour des écrits magiques *? 

(^est donc une marque très probable d^antiquité que la 
mention de la mort encourue pour la seule profession de 
christianisme, et je dois relever, à ce titre, les paroles adres- 
nées, dans les Actes de sainte Thècle, à un accusateur du 

m 

irrand apôtre : Asys xiTs** )fp'.7Tiaviv, xr. irsXETTai suvtsijluç '. 

Tels sont les points les plus saillants parmi ceux qui me 
paraissent montrer que le récit publié par Grabe procède, dans 
une large mesure, d'un écrit antique, probablement celui que 
Tertullien a signalé comme Tœuvre du prêtre d'Asie. Il en a 
h> plus souvent, sinon toujoui-s, été ainsi pour les pièces ha- 
tfiographiques parvenues jusqu'à nous, et j'en relève Tindî- 
cntion précise dans ces mots de Thistoire de sainte Thècle 
attribuée à Tévêque Basile de Séleucie : é; k-ip^q \>.h xat 
icflcXflrtOTépxç îrrsptaç ktXrt^biXix \ Ainsi s'expliquent les traits qui, 
ronnignés dans des écrits de basse époque, n'en sont pas 
moins, pour ainsi dire, marqués au coin de l'antiquité, traits 
dont le nombre est considérable et que j'ai tenté de dégager 
uar mon élude d'ensemble sur les Passiones et les Actes non 
compris dans le recueil des Acia sincera *. 

I. Bmeb., Hist. eccL, IV, 13. 

«' Aela M* Saiumini, Dativi^ etc., § xii \Ruiuart, Acia sincera, p. 387). 
•i' (irabe, t. I, p. 101. L'andenne traduction latine porte ici : n Die ipsuin 
ihr'utiaDum etse et sine mora e medio tolletur ; *» autre texte latin de la 
h\w histoire donné à la p. 122 : « Die euiu christianum esse ut celerius 

Aiiiii perda». » 

4 lœ. cil.f p. 230. Cf. Àcta s. Dorotheœ, § 1 ; Acia s. Marci Ep. Alinœ, § 1 ; 
I «/r ' Caniiani et Canlianillse, § 4 ^Bolland., 6 febr., 28 april., 31 iDdii) 

'il Ut tnariyrSf supplément aux Acia sincera. 
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Les chrétiens dans la société païenne 
aux premiers &ges de l'Église 

Ceux qui ont étudié l'histoire- des premiers siècles de 
rÉglisc savent les antiques préceptes formulés par les écrits 
Pseudo-Clémentins, par le rigorisme de Tertullien, pour 
régler la conduite des fidèles; s'isoler des gentils^ des alieni^ 
comme on disait autrefois ^ ne point s'associer aux démons- 
trations de leurs fêtes, éviter leurs banquets, leurs réunions, 
leurs marchés mêmes, autant que le permettent les besoins 
de chaque jour, prendre ses repas, converser, vivre entre soi, 
ne point porter les armes, fuir toute charge publique; à ces 
conditions seules peut être atteinte la perfection rêvée '. 

C'était là, sur la plupart des points, un état théorique, et si 
quelques-uns ont pu, sans défaillir jamais, obéira cette règle 
étroite, ils demeurèrent en petit nombre^ car une société hu- 
maine ne pourrait, si parfaite qu'on l'imagine^ être formée 

1. S. Augustin., Civ. Dei, L. I. cl:» Martyrum loca et basilicec Âpostolo- 
rum in illa vastatione Urbis ad se confugientes suos alienosque recepcrunt x. 
De Rossi, Bullettino delta Commissione comunale di Roma^ 1877, pi. XX. n^ 8 
et p. 241 : FILIA MEA INTER FEDELES FIDELIS FVIT INTER ALf>NOS 
PAQANA FVIT. Eusebe, BisL eccl. L. VIII, c. VII, désigne les païens par 
les mots 01 UcoOsv. 

2. Coni. Aposi,, l, 4 ; II, 62 ; EpisL ad Jacobum, § 9 ; Tertull., De idololatria ; 
De $pectaculi8^ 
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d*étres d^exception. Tertullicn le dit lui-même^ alors qu'il 
répond aux païens reprochant aux fidèles leur inutilité dans 
Tétat : a Nous ne nous séparons pas du monde : marins, 
soldats, laboureurs, négociants, acheteurs, gens d'art ou de 
métier nous vivons comme vous et de notre commerce avec 
vous; Texcès, l'abus, voilà seulement ce que nous fuyons ^ » 
Un contact de chaque heure existait donc avec les gentils^ 
et ces relations incessantes contraignaient souvent les fidèles 
à voir, à entendre, à subir ce que condamnait leur croyance. 
Voici l'un de ces hommes en présence de formes sacramen- 
telles d'une convention; il lui faut emprunter de l'argent; le 
préteur est un idolâtre et le contrat comporte un serment 
promissoire. Le païen jure; le chrétien, qui ne veut pas 
trahir le secret de sa religion, garde le silence et se borne à 
un assentiment écrit. « Le Seigneur, se dit-il, a défendu tout 
serment, et j'obéis; écrire n'est point parler ». TertuUien s'en 
indigne et menace : « Tu as, dit-il à l'emprunteur, rendu, en 
ne protestant point, un hommage aux dieux des nations. 
Quand viendra le jugement suprême, les anges accusateurs 
produiront devant le tribunal céleste ton contrat marqué de 
leurs sceaux » *. Ce serment dont s'irrite l'illustre écrivain, a 
été prêté en effet au nom des dieux et, à défaut d'autres do- 
cuments, on me permettra de chercher dans une scène de 
Plante ce qu'en pouvait être la forme et la teneur. Il s'agit, 
chez l'auteur comique, d'une convention intervenue entre le 
pêcheur Gripus et un marchand d'esclaves : « Vénus de 
» Chypre, dit ce dernier, en posant la main sur l'autel, je te 
» prends à témoin de ma promesse : si je retrouve la cassette 
» perdue par moi dans mon naufrage, et si je rentre en 
» possession de l'or et de l'argent qu'elle contenait, je donne- 
» rai sur l'heure à Gripus un grand talent d'argent », 
« Ajoute », dit l'autre qui vient de dicter les termes du ser- 
ment, « ajoute que, si tu me trompes, tu appelles la colère de 
» Vénus sur ta fortune et sur ta tête » '. 

1. Apolog., XLII. 

2. De idololalria, XXI, XXIV. 

3. Rudens, \\ 2. Cf. Cicero, EpisL VU, 12, Trebatio. Maintona par la loi 
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C'est la crainte, nous dît Tertullien, qui, lors de la conven- 
tion, et devant une pareille formule, a fermé la bouche du 
fidèle; une même faiblesse dont, bien longtemps après^ saint 
Augustin s'afQige de rencontrer les marques *, le fera venir 
aux solemnités païennes ; sacrifices, festins sacrés, jeux du 
cirque où le populaire crie si souvent : « mort aux chrétiens ! » * 
C'est pour ne point s'exposer aux violences d'une foule irritée 
qu'aux jours de fêtes publiques, il illuminera sa porte et 
l'ornera de lauriers ^ 

La terreur ne le poussera pas seule à des actes que réprouve 
sa croyance. Des artistes, des ouvriers se sont ralliés à la foi 
du Christ; sculpteurs, peintres, graveurs, applicateurs de 
stuc, ciseleurs, modeleurs, doreurs, brodeurs, ils travaillaient 
à faire, à décorer les images des faux dieux. « Pouvons-nous, 
disent-ils, renoncer au métier qui nous donne du pain? Faire 
de vains simulacres, ce n'est point leur rendre un culte »; 
et quelques-uns y persistent, même après avoir reçu les 
ordres sacrés*. Contre les écarts des artistes, des ouvriers, 
rÉglise multipliait ses leçons et ses conseils, a Cessez de 
telles œuvres, leur disait-elle, si vous ne voulez perdre vos 
âmes. Contraints de vivre avec les païens, devons-nous donc 
périr avec eux? D'autres travaux ne vous manqueront pas, 
plus souvent demandés et plus faciles : citernes et terrasses à 
enduire, modèles d'architecture à dessiner, dorure d'objets 
usuels; il sera plus aisé de fabriquer un meuble ou quelque 
vase de métal, que de sculpter ou de fondre une statue de 
Mars )) '. 

Comment professer les belles-lettres sans enseigner les 
noms des dieux, leurs généalogies, leurs attributs, leurs 



chrélienne, ce serment promissoire se prête alors « invocato Domine Dei 
omnipotentis ». (C. 8, De pactis et transactionlbus, Cod, Theod.j II, ix). 

1. Sermo LXII, De verbis Matthaei, 8, c. 5 : « Majoris alicujus mcturecum- 
bentes in idolio », 

2. IdoloL, XIV. 

3. Ibid,, XV. 

4. Ibid.f c. VIÏ et VIII ; Adversus ïïermogenem^ c. I; Ilaneberg, Canones 
S, Hippolyti arabice^ c. XI, p. 69. 

5. De idohl., Vlil. 
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fables, et sans leur rendre, par là même, un hommage? 
Comment, ajoutait TertuUien avec sa rigueur accoutumée, 
comment faire le commerce sans se montrer cupide, sans 
mentir, sans jamais rien vendre qui doive servir au culte des 
idoles? • 

Soldats des légions, les chrétiens rencontraient de plus sé- 
rieuses épreuves. Il était et partout des fidèles sous les ensei- 
gnes romaines '; pour qui ne voulait point subir des néces- 
sités de chaque jour, la vie des camps, nous le voyons par le 
livre De corona militis^ était pleine d'incessants périls; les 
natalitia des princes, les fêtes des decennaiia comportaient 
des cérémonies réprouvées par la conscience chrétienne; le 
culte des dii, des tares militâtes, des génies protecteurs des 
camps, des turmae, des centuries ^ celui des aigles, adorées 
et couvertes de parfums comme les idoles mêmes \ tous ces 
actes enfin qu'un martyr caractérise d'un mot: mala facere^^ 
renouvelaient trop souvent, pour les enfants du Christ, la 
nécessité de choisir entre la soumission et la mort. Le service 
de Yofficium^ imposait des devoirs de même nature. Lorsque 
le magistrat, son chef, sacrifiait aux dieux de TOlympe, 
Vofficialis lui présentait le vin et prononçait les paroles con- 
sacrées ^; scribe du tribunal, il lui fallait écrire l'interroga- 
toire des martyrs; exécuteur, les mettre à la torture, les 
mener au supplice, les frapper, et si l'histoire de TEglise nous 



1. De idolol.t XI. Moins absolu. Fauteur de VEpistola ad Jacobum se borne 
à recommander aux chrétiens la loyauté des poids et mesures (§ 10). 

2. Tertull., De coronamilitis, I et XV. Euseb.« Hisl. eccl.j V, 5; VI, 41. S. 
Basil. T. H, p. 147, Homilia in Gordium martyrem ; Acla 8. Maximiliani, § 2 ; 
Acta s. Marcelli» % 1 ; Acla n, Tarachi, § 1 ; Passio s. Ferreoli, § 1 ; Acta 
9, Juin, § 1 {Acla sincera, p. 301, 302, 423, 462, 549,) etc. ' 

3. Tertull., Apolog., X : « (Deos) militares >». Desjardins, Inscriplions de 
Valachie el de Biilgane, p. 32 : DIS . MILITAHIBVS . GENIO . VIRTVTl . 
AQVILAE . SANG . SIGMSQVE . LEG . l . ITAL . SEVERIANAE etc. OrelU. 
1663 ; 1 . . M . ET . L . MIL . 5631 : IIAMMONI . 1 . . M . ET . LAR . MIL . 
9 : GENIO SANCTO CASTUORVM PEREGRINORVM ; 941 : GENIO CENTY- 
RIAE ; Muratori, 347, 2; GENIO TVR.MAE etc. On voit à Rome, dans Vexcu- 
bilorium de la cohorte des Vigiles, le sacellutn orné de fresques qui était 
consacré au génie de cette cohorte, 

4. Pliu., //. N., XIII, 4 : Tertull., Apol.,X\\. 

5. Acla s. Maximilianif § 2 (Ackt sincera, p. 301). 

6. Tertull., Idolol., XVII. 
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garde les noms de quelques hommes sans crainte qui, appa- 
riteurs ou soldats, refusèrent de courber la tête, combien n'en 
fut-il pas qui, demeurant chrétiens dans le cœur^ obéirent 
en silence à des ordres détestés? 

C'est contre la carrière des fonctions publiques que Tertul- 
lien s'élève avec le plus de force. « On s'est, dit-il, demandé 
» récemment si le serviteur de Dieu peut être revêtu de quel- 
» que dignité, de quelque charge, à la condition d'échapper, 
» par faveur spéciale ou par adresse, à tout acte d'idolâtrie. 
» On cite Joseph et Daniel qui gouvernèrent ainsi, exempts 
» de toute souillure, la Babylonie et l'Egypte. Que quelqu'un 
» exerce, je le veux bien, des fonctions de l'état^ mais sans 
» sacrifier, sans même ordonner de sacrifices, sans fournir 
* des victimes, sans pourvoir à l'entretien des temples^ sans 
» en assurer les revenus, sans donner à ses frais, ni à ceux 
» du public, des spectacles et sans y présider; je le veux 
» bien^ je le répète, si l'on croit la chose possible » K 

Ces paroles de l'illustre Père visent surtout les obligations 
attachées aux fonctions municipales qui, plus que toutes 
autres peut-être, mettaient en péril les âmes chrétiennes '. 
« Quiconque, lisons-nous en effet dans les tables d'Osuna % 
» quiconque sera Duumvir ou Préfet dans la Colonie de 
» Genetiva Julia, devra prendre soin, durant l'année de sa 
M magistrature, des temples, des lieux consacrés et veiller 
» sur les hommes préposés à ce service, ainsi que sur l'exé- 
» eution des décrets votés à cet égard par les décurions. Il 
n devra aussi aviser à ce qu*il y ait, chaque année, des jeux 
» dans le cirque, des sacrifices publics, des banquets reli- 
» gieux, et à ce que des préposés y soient nommés, en 
» se conformant aux décrets votés, à cet égard, par les 
» Décurions ». 



1. Tertuil., IdoloL, XVII. 

2. L'Iiisioire de la persécution d'Alexandrie nous montre les magistrats 
■aueipauz placés, par les nécessités de leurs charges, au premier rang des 
tyiiU to : Ol U ^fiooitvovTtc vicb t6v KpàUwv {Jyovto (Euseb., Hisi, eecl,^ VI, 
4i). 

3. f 128. Giraud, Les bronzes dVsuna, p. 33. 



U LES OÊBàlESS 

rense audace; plus d'un onfiier. d'un artiste conlinua de 
faire oa d'orner des images maudites: les serments furent 
reças, sinon prêtés, conformément an rite officiel, jnsqu^au 
jour où le triomphe de la foi y substitua le nom du Seigneur 
i celui des faux dieux * : des compromis que Tertullien lui- 
même admet comme acceptables *, permettaient d*assister 
aux fêtes de ces démons divinisés que le chrétien y exorci- 
sait secrètement par la vertu de son souffle. Ce fut à Fombre 
de ces concessions, regrettées, détestées au fond des cœurs, 
que la religion nouvelle put se développer et vivre, sans 
grossir outre mesure le fleuve du sang versé pour le nom du 
Christ et sans rendre impossible par la terreur Taccession de 
ceux qu'un mouvement chaque jour plus impétueux devait 
détacher du vieux culte. 

Difficile avec ceux auxquels ne les unissait aucun lien de 
famille, la situation des fidèles était plus dure encore au 
milieu des parents demeurés idolâtres. 

< Fiunt non nascuntur christiani », écrivait saint Jérôme ', 
et bien des douleurs devaient souvent marquer cette accession 
à la foi nouvelle. Ce qu'était dans une maison païenne le scan- 
dale d'un abandon du culte traditionnel, nous le savons par 
ce que Tacite raconte d'une noble romaine, Pomponia 
Graîcina, inculpée de superstition étrangère. Elle fut, 
suivant un antique usage, solcmnellement jugée par son 
mari^ en présence de ses proches, et, bien que déclarée 
innocente, elle resta sous le poids de l'accusation, vêtue 
do doull et traînant pendant de longues années une vie 
misi'Table *. 

Avec In religion nouvelle, la division devait, aux temps 
Hru'ions, prendre place au foyer domestique. Le père, écri- 
vait suinl Chrysoslome, en rappelant les misères d'autrefois. 



1. V«iir In in)t.» «lo (Jodcfroy, Cod. Theod. Ed. Ritter, t. I, p. 155. 

y. /V idulul., V. \\\, 

:\. Kfuit. CK//, ad Liptum, § {. Cf. Tertull., De lesUmonio animm, c. 1. 

k. Annal, ^ 1. XIII, o. XXXII. Voir au sujet de Pomponia Grociaa et de sa 

»lll«', lo« lui' ro!»8ant«» observations de M. de Rossi (Roma soUerranea, 

l, p. 3(i;n. 
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le père repoussait son enfant converti; les frères devenaient 
ennemis; ce n'était pas la guerre civile, mais le combat de 
parents contre parents '. Ces divisions dont parle l'illustre 
évèque et qui, de son temps même, nV.taient pas près de 
s'éteindre ', TertuUien nous les montre à l'époque où la 
persécution était ardente, a Je connais, dit-il, un mari si 
dévoré de jalousie que le moindre bruit dans sa chambre le 
jetait en des soupçons violents. Tout changea, car la femme, 
jusqu'alors trop libre et trop légère, cessa de quitter son 
foyer : elle s'était convertie ; mais l'homme lui offrit 
alors de tout supporter d'elle et de fermer les yeux sur sa 
conduite, si elle voulait renoncer au Christ : la chrétienne 
lui semblait plus odieuse que la débauchée. Un père déshé- 
rita son fils qui, lui aussi, devenu chrétien, avait dès ce 
moment cessé de le mécontenter par ses désordres. Un maître 
punit son esclave précieux pour lui par ses services, mais 
coupable d'avoir abandonné le vieux culte » ^ 

A chacune de ses pages, l'histoire des martyrs met sous 
DOS yeux ce douloureux spectacle. Ici, c'est saint Apphien 
s'éloignant de ses parents demeurés idolâtres ^; saint Cyrille 
que son père repousse et déshérite ^, comme fera plus tard 
un fidèle pour son fils retournant au culte des faux dieux ^ ; 
c'est pour le railler qu'un païen visite dans la prison son 
frère chrétien condamné à mourir \ Ailleurs, c'en est un 
autre qui, destiné plus tard à confesser le Seigneur dans les 
tourments, prend en haine ses parents convertis à la foi 
nouvelle *. 

Ainsi devaient s'accomplir, aux grands siècles des combats 
de l'Église, les paroles prophétiques prononcées par le 



1. Homilia de gloria m trihulationihus^ § 1. 

2. Voir la lettre de Salvien Ad socerum et socnnn. 

3. Ad nationes^ 1. I, c. iv. Cf. Apolog.^ c. 111. 

4. Euseb., Mari, Palœst,, c. IV. 

5. Martyrium s. Cyrilli, § i (Acla sine. p. 246). 

6. Theodoret., Hist. eccL, 1. III, c. xxxii. 

7. Passio 88. Jacobi, Mariant, § 8 {Acta sincera^ p. 227). 

8. Pa88io 8. Genesii, § 2 (ibid., p. 270;. 
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Christ : « Je n'apporte pas ici-bas la paix, mais le fer et le 
» feu. Je suis venu pour séparer le fils de son père^ la mère 
» de sa fille, la bru de sa belle-mère, et l'homme aura 
» pour ennemis les gens de sa propre maison » '. 

1. Matth., X, 34 ; Luc, XII, i9. Cf. Theodoret., Grmearum a/fecHonum 
curatio, c. XI. (T. IV. p. 109) 
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CHAPITRE IV 



La richesse et le christianisme à r&ge 

des persécutions 

Il n'est pas de thème plus familier à ceux qui écrivirent 
après le triomphe de TÉglise, que les imprécations contre la 
dureté des riches. Saint Chrysostome, saint Augustin, saint 
Basile, Salvien, saint Jérôme et tant d autres, nous disent 
Torgueil, les violences de ces oppresseurs qui, trop souvent, 
dépossèdent les petits, les chargent d'injures et de coups, les 
jettent en prison et ne reculent même pas devant le 
meurtre *. « Elle n'est plus, écrit Salvien, la sublime sainteté 
des premiers âges, de cette époque oti tous les disciples du 
Christ, échangeant des biens périssables contre les trésors 
d'en haut, achetaient les richesses éternelles au prix de la 
pauvreté en ce monde. A ces vertus ont succédé l'avarice, la 
cupidité, la rapine » ^. 

Les temps ont changé en efTet, et la victoire même de 
l'Eglise a tout transformé chez les fidèles. Dans leurs rangs 
ont été versés les éléments les plus divers et les moins purs. 
Beaucoup ne se sont ralliés que pour suivre le torrent et par 

1. s. Basil., Uomilia in divUes, § 6 ; Salvian. De quhernalione Dei^ lib. lllt 
S 10. 

2. Adversus avaritianif lib. I, § 1. 
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cette seule raison que la foi chrétienne est devenue la reli- 
gion de l'état. Le but que poursuivent alors les écrivains 
ecclésiastiques, c'est le renoncement des riches aux méfaits, 
aux violences, à la dureté qui leur fait négliger les œuvres de 
miséricorde : que les heureux du siècle gardent leurs trésors, 
mais en sachant assister l'infortune; la pauvreté, disent 
même les Pères, est une nécessité en ce monde; c'est l'aus- 
tère maîtresse^ l'aiguillon salutaire qui pousse l'homme au 
travail; sans elle la société serait frappée d'inertie et de 
mort *. Le nivellement des biens, tel que l'avait rêvé et sou- 
vent même réalisé la première communauté chrétienne, ne 
semble plus être leur visée, et, chose digne de remarque, un 
concile de l'an 415 condamne, chez les hérétiques pélagiens, 
cette proposition jugée trop rigoureuse : « Les riches ne 
peuvent être sauvés s'ils ne renoncent à leurs biens » '. 

Une parole du Seigneur, dans laquelle tous ne distin- 
guaient pas suffisamment le commandement du simple con- 
seil, avait conduit à cette conclusion. Un jeune homme, 
lit-on dans TÉvangile, s'était approché du Christ, en lui 
disant : « Bon maître, que me faut-il faire pour acquérir 
la vie éternelle? » Jésus lui répondit : « Si tu veux entrer en 
la vie, garde les commandements. » — « Quels commande- 
ments? » reprit le jeune homme. Jésus dit : « ïu ne tueras 
pas, tu ne commettras pas d'adultère, tu ne déroberas pas, tu 
ne porteras pas de faux témoignage ; honore ton père et ta 
mère, et aime ton prochain comme toi-même. » — Le jeune 
homme répondit : '< J'ai observé tous ces commandements 
dès ma jeunesse; que me manquc-t-il encore? » Jésus lui 
dit : « Si tu veux être parfait, vends tout ce que tu possèdes 
et donnes en le prix aux pauvres, tu auras un trésor dans le 
ciel; puis viens et suis-moi. » — Le jeune homme, enten- 
dant ces mots, se retira plein de tristesse, car il avait de 
grands biens; et Jésus dit à ses disciples : « Je vous le dis en 



1. s. Chrysostom., De Anna^ V, 3. 

2. S. Augustin., Epist. CLXXXVI, Paulino episcopo^ c. ix, §32, 33; cf. Labbe, 
il., t. II, p. 1529, 1330. 
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vérité, il est difficile qu'un riche entre dans le royaume des 
cieux; et je vous le dis une fois encore, il est plus aisé a un 
chameau de passer par le trou d*une aiguille qu'à un riche 
d'entrer dans le ciel » *. 

Telle avait été aux premiers âges la persuasion d'une foule 
trop prompte, je le répète, à confondre deux traits différents 
dans les paroles du Christ: le précepte à l'usage de tous et le 
conseil donné à qui veut atteindre Tétat de perfection. La 
redoutable image du riche précipité dans l'enfer, tandis que 
le séjour des bienheureux s'ouvrait pour le pauvre Lazare, 
était présente à tous les esprits. Aux réponses, aux paraboles 
du Seigneur, se joignaient d'autres enseignements ; on se redi- 
sait les allégories du livre d'IIcrmas et la brillante vision que 
rappelle une fresque des catacombes de Naples ^ Apparue 
sous les traits d'une femme, l'Eglise montrait à Hermas une 
tour que de célestes ouvriers élevaient au-dessus des eaux 
avec des pierres équarries et resplendissantes. Près de l'édi- 
fice en étaient d'autres, inégales, fendues, non dégrossies, 
qu'on brisait et qu'on rejetait, et dont quelques-unes tom- 
baient dans un brasier. « Maîtresse, dit llermas étonné, 
quelles sont ces pierres brutes que l'on n'emploie pas à élever 
la tour? » Elle me répondit : « Ces pierres, ce sont les riches 
qui ont embrassé la foi; lorsque vient la persécution, leurs 
richesses les poussent a renier Dieu. » Et je repris : « Maî- 
tresse, quand seront-elles utiles à Dieu? » — « Lorsqu'elles 
auront été équarries, dit-elle, et défaites des richesses déce- 
vantes; alors elles pourront entrer dans Tédifice du Seigneur. 
Une pierre ronde ne peut devenir carrée si elle n'est taillée 
et ne perd quelque chose de sa masse; de même les riches de 
ce siècle ne deviennent utiles à Dieu que si l'on retranche 
leurs richesses. Juges-en par toi-môme : tu fus autrefois riche 
et inutile; maintenant tu peux servir ettu es digne de recevoir 
la vie. Toi donc aussi, tu as été l'une de ces pierres » ^ 

1. MaUh., XIV, 16-24. 

2. Garrucci, Storia delVarie crisUanay Pilturc, tav. XCVI. 

3. Pastot'f m, IX, 3; cf. I, iir, 2 et 6. 



34 LA IlICHESSE 

Dans un traité célèbre sur les apostasies de son temps, 
saint Cyprien montrait de môme les riches fatalement menés 
à la chute par leur attachement aux biens terrestres : « Ce 
sont, dit-il, autant de liens qui ont enchaîné leur courage. » 
Et il répétait avec le Christ : « Si tu veux être parfait, vends 
tout ce que tu possèdes et distribues-en le prix aux pauvres * ». 
Avant lui, on avait écrit : « Les riches, pris dans d'étroites 
entraves, pensent plus à leurs trésors qu'au ciel; le Seigneur 
les a condamnés par avance ' » . 

On n'en était que trop persuadé, et un coup d'œil jeté sur 
les écrits des Pères montre Teffet d'un enseignement dont la 
rigueur, la nouveauté, appelaient les railleries des païens *, 
et venaient fatalement rétrécir le cercle de la propagation. 

Je sais que des découvertes récentes ont montré que la 
diffusion du christianisme aux premiers âges ne s'est pas, 
autant qu'on Ta pu croire, circonscrite dans les classes 
les plus humbles, et que plus d'une famille puissante 
a écoulé la voix du Seigneur. Mais, à côté des monuments 
tirés du sol de Rome par la haute sagacité de M. de Rossi, et 
dont on ne saurait méconnaître la valeur, des affirmations 
précises ne nous permettent pas de nous tromper sur les 
éléments dont se formèrent surtout les premiers groupes 
chrétiens. Minutius Félix, Terlullien, saint Jérôme, s'accor- 
dent h nous montrer la masse des fidèles recrutée dans la 
portion la moins élevée de la société romaine. « Il est peu de 
riches parmi nous », dit le docteur africain *, et longtemps 

1. De lapsis, XI; cf. Euseb., //w/. eccl., VI, 41, sur les apostasies d'Alexan- 
drie : K'ai 7co).Xo\ {xsv eOOÉb); tûv Tcept^ccvevTlpcov ol (i^v ànrivtoiv dsSt^Tec, passage 
auquel la traduction de Uufin donuc un sens plus marqué : » Quidam ex 
ipsis nobilibus statim se spoute impiis artibus ingesserunt. » (VI, 31). 

2. Minut. Félix, Oclavius, XVI; Tertull., De patientia, VII; cf. s. Luc, VI, 
2i, 25. 

3. CeUe s'é^aye d'un désaccord qu'il aperçoit, sur la question de la richesse, 
entre la doctrine de Moïse et celle du Christ. (Origcn. Contra Celsum, Vil, 
34 i). Voir la réponse dOrigènc et Salvien, Adversus avaritiam^ II, 4. La même 
(pieslion s'agitait sans doute dans le livre d'Ammouius, De consensu Moysisti 
Jrsu, dont parle Eusèbe [Uisl. ceci., II, 19). 

4. Tertull. Ad urorem, 11,8. Min. Félix, Oclavius, XX.XVI : « Plerique pau- 
pcres diciujur. » llieron., Proloq. llb. III Comment, in Epiai, ad Galat. : 
'i Ecclesia de vili plcbecula cougregata est. >» Theodoret., Grœcarum affeclio- 
num curado. L. VU!. (T. IV, p. 922;. 
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après lui, Lactancc nous montre la conversion des pauvres 
plus facile que celle des privilégiés de la fortune ^ 

Bien des obstacles, en effet, venaient fermer la route h 
celui qui, vivant dans Topulence, se sentait entraîné vers le 
christianisme. Qu'il gardât ou qu'il sacrifiât ses biens, un 
concert de malédictions s'élevait des rangs des païens contre 
le nouveau converti. Les colères que soulevait sa résolution 
et dont TertuUien nous fait comprendre toute Tardeur *, se 
montrent dans Thisloire d'illustres personnages du v* siècle : 
Victorin, saint Paulin de Noie. C'était de la part de ce der- 
nier, répétaient les grands, un acte intolérable, indigne d'un 
homme de cette race, de ce talent, de ce caractère '. Lui- 
même écrivait : « Où sont-ils maintenant, mes proches, mes 
anciens amis? Où sont ceux avec lesquels je vivais naguère ? 
Je suis mort pour eux tous, et, comme parle l'Écriture, je ne 
suis plus qu'un étranger pour mes frères. Ceux qui autrefois 
m*avaient aimé se sont éloignés de moi; ils se dérobent en 
ma présence comme un fleuve qui se précipite, et je leur 
suis devenu un objet de confusion * ». Vers le môme temps, 
la crainte d'un tel soulèvement avait fait hésiter Victorin, 
inclinant vers le christianisme. Parvenu au rang de 
clarissime, il redoutait l'explosion des cris de la noblesse, 
presque entièrement encore demeurée païenne, et qui, lors- 
qu'il reçut le baptême, s'emporta en imprécations, « grinçant 
des dents et séchant de dépit ^ ». 

S'il voulait garder sa fortune, le riche converti rencontrait 
en même temps un écueil près de ses nouveaux frères. Aux 
premiers âges de l'Eglise, alors que les enseignements du 
Christ n'avaient pas encore pénétré profondément dans les 
esprits, saint Jacques avait dû reprendre les fidèles et leur 

1. InsL div, VU, 1 : « Eo fit ut pauperes et humiles credant facilius quaiu 
dWitcs. » 

2. Terlull., ApoL \\l ; Ad nation. IV. 

3. S. Âmbros. Epiai. LVIII, Sabino, § 3. 

4. EpisL XI ^ Seoero, § 3. 

5. S. August. Confess., VUI, 2 : « Sacrorum sacrilegiorum particeps, qui- 
bus tuoc iota fere rouiana nobilitas iuflata.... deutibus suis stridebant et 
tabescebanL » 
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rappeler que devant le Seigneur s'effacent les distinctions 
terrestres : « S'il entre dans votre assemblée, leur disait-il, 
un homme brillamment vêtu, portant un anneau d'or, et en 
m^me temps un pauvre en haillons, n'allez pas offrir au 
premier une place d*honneur et dire à l'autre : Tiens-toi 
debout ou assieds-toi au bas de mon escabeau. Dédaigner le 
pauvre et s'arrêter à la condition des personnes, c'est violer 
la loi * ». Deux siècles plus tard, un grand docteur rappelle 
aux hommes leur égalité devant Dieu, mais c'est en un sens 
opposé que je vois donner l'avertissement. La supériorité des 
pauvres vantée sous tant de formes, leur droit proclamé par 
le Christ d'être presque les seuls à espérer l'entrée au royaume 
des cieux, les avaient gonflés d'un vain orgueil, et les 
privilégiés de la fortune avaient parfois à souffrir de leur 
arrogance '. Aucune avidité jalouse ne venait à coup sûr 
animer ceux auxquels Clément d'Alexandrie reproche cette 
attitude hautaine, car l'antique loi du christianisme condamne 
tout regard d'envie sur les biens du prochain '; mais le coup 
portail, et plus d'un riche en devait ressentir l'atteinte. 

Fallait-il donc ainsi, pour ne plaire qu'à quelques-uns, et 
suivant Tauslore parole dont s'était effrayé le jeune hébreu, 
tout sacrifier pour suivre le divin Maître? Ne comraettrail-on 
pas alors une impiété envers ses propres enfants que saint 
Jén^nio recommande de ne pas laisser dans l'indigence *? Et 
qu'cMait-ce aux yeux des anciens, à ceux de plus d'un chré- 
tien même \ que l'homme sans ressources? Un objet de 
mépris et de risée. Juvénal l'a écrit : 

Nil habct iiiTelix paupertas durius in se 
(^uain f|uod ridiculos homiues facit (6). 

Un récit, moins parfait d'ailleurs qu'on ne pourrait le sou- 

1. Epis t. Jacobi, c. 2, v. 9. 

2. Clcm. Alex., Quis dives salvelur. § 3. 

:i. F.aclant., hist. d'w. V, 23; S. Chrysost., Hom. in Lazaro II, § 1 ; Pa«tio 
s. l'oUioni'i, ^ 11 Fiuinart, Acta sincera, p. 405). 
4. Kpist., CXX, ad Uedibiam, c. 2. 

j. Epis/. Jacohi, I(jc. cit. ; s. Chrysost., In inscript Aclor. Aposl., § 5, oc. 
6. Sat. in, V. lî)2. FForat., Ccn-m. III, 42 : « Maguuiii paupertas opprobrium »» ; 
Chrysost. Hom. LXXVI in Johann. y i 3. 
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haiter, celui du martyre de saint Quentin; présente, à cet 
égard, un trait digne d attention. Le saint, debout devant le 
tribunal, est un homme de haute naissance, qui s^est dépouillé 
de ses biens pour les donner aux indigents. Le magistrat 
rînterpelle avec rudesse : « De toutes ces richesses que 
t^avaient laissées tes nobles parents, tu as voulu descendre, 
pour l'amour d'une vaine secte, à un tel degrtj de niis<>re que 
tu semblés aujourd'hui le dernier des mendiants; j en rougis 
pour rhonneur de ta race * » • 

L'attachement aux biens terrestres, le souci de l'avenir 
pour les enfants, le respect humain, le mauvais accueil même 
qu'on trouvait auprès de quelques chrétiens, arrêtaient plus 
d'un de ceux que leurs cœurs eussent portés vers la foi 
nouvelle. A peser les paroles du Maitre, à les entendre 
commenter, les heureuxdece monde hésitaient, se persuadant 
que les biens de la vie future leur étaient refusés, que celle 
d'ici-bas leur restait seule, et ils se rejetaient dans les plaisirs^. 
La propagation du christianisme, le salut même de ceux qui 
l'avaient embrassé, en éprouvaient plus d'un dommage. 

Un important traité de Tertullien, celui qu'il adresse à sa 
femme, nous montre l'une des faces du péril. Les mariages 
mixtes, unissant des chrétiens à des infidèles, mariages que 
condamnait saint Paul et contre lesquels les docteurs de 
rÉglise ne cessèrent de s'élever, n'avaient souvent pas d'autre 
cause : « La plus grande part de ces scandales, nous dit 
Téloquent africain, vient de femmes riches. Plus d'une, 
orgueilleuse de sa fortune et de son nom, veut une maison 
splendide où son luxe puisse se déployer. Il est peu de riches 
parmi nous, et, s'il en est, peu qui ne soient mariés. Que 
feront donc ces femmes? Elles demanderont au diable un 
époux qui puisse leur donner des litières, des mules, de 
gigantesques coiffeurs barbares. Une chrétienne rougit de 
s'unir à un chrétien sans fortune et de s'enrichir ainsi d'une 
sainte pauvreté ' ». ^ 

1. § 10 (Surins, 31 ocL). 

2. Clem. Alex., Quis dives salvelur^ § 2. 

3. Ad uxarem, H, 8. 
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Un pareil mal appelait un prompt remède^ et le grand 
docteur d'Alexandrie, Clément, voulut rassurer Tâme des 
riches en leur montrant que Ton pouvait gagner le ciel sans 
renoncer à ses biens. Le point capital, à ses yeux, c'est d'en 
user selon les règles de la charité. Tel fut le but de son traité 
célèbre : Quel riche peut être sauvé? Plusieurs causes, écrit- 
il, font croire aux heureux d'ici-bas que le salut leur est plus 
diilicile qu'aux pauvres; c'est une erreur et, comme les 
autres, ils ont droit à la récompense. Le Christ lui-même 
n'a-t-il pas corrigé la rigueur de ses premières paroles en 
nous recommandant d'espérer dans la toute-puissante bonté 
de Dieu? N'a-t-il pas béni les riches maisons de Matthieu et 
de Zacchée? Comment nourrir, vélir les indigents, comme 
il est ordonné, si l'on est soi-même le premier des pauvres? 

L'histoire des persécutions, à laquelle j'ai hâte de revenir, 
nous montre un autre encouragement^ plus direct et plus 
considérable, donné à ceux qui, sans renoncer à leur fortune, 
s'attacheront à la loi du Christ. C'est dans un livre d'Origène 
que j'en trouve la première marque. 

Un chrétien, nommé Ambroise, le bienfaiteur, l'ami du 
grand docteur, fut enveloppé dans la persécution de Maximin 
et menacé de mort. Cet homme, né avec de grands biens, les 
avait conservés, et ce fut au nom de ces biens mêmes qu'Ori- 
gène l'exhorta au martyre. Le Christ l'a dit : <* Celui qui, 
pour l'amour de moi, abandonnera sa maison, sa famille, ses 
champs, retrouvera au centuple ce qu'il aura laissé et gagne- 
ra la vie éternelle. » Tel fut le thème que saisit Tardente 
éloquence d'Origùne, montrant à Ambroise que ses richesses 
mêmes lui vaudraient une récompense plus haute : « Que je 
voudrais, dit-il, si je dois mourir en martyr, avoir à laisser, 
moi aussi, des maisons et des champs pour recevoir le 
centuple promis par le Seigneur! Ceux qui n'ont point 
enduré l'épreuve des tourments et des supplices cèdent 
la place d*honneur aux saints demeurés inébranlables dans la 
torture et dans les flammes; de même, nous qui sommes 
des pauvres, devons nous, même dans le martyre, nous 
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effacer devant vous ; car vous aurez foulé aux pieds la gloire 
trompeuse du siècle, dont tant d'autres s'éprennent, et 
l'attachement à vos grands biens * ». 

Ainsi pouvaient se relever et monter d'un effort au premier 
rang les hommes qui, en entrant dans ]*Eglise^ avaient con- 
servé cette opulence dont tant de saints docteurs condam- 
naient la possession; ainsi s'ouvrait plus largement pour eux 
cette porte du ciel que des interprètes trop sévères leur avaient 
voulu tenir fermée. 

La voix d'Origène ne devait point demeurer isolée et sans 
écho. Plus de vingt ans après, bien loin des lieux où il avait 
écrit, en Numidie, un groupe de chrétiens fut appelé à 
confesser le Seigneur dans les tourments. Parmi les saints 
prisonniers se trouvait un fidèle nommé Emilien. Bien 
qu'appartenant à l'ordre équestre, disent les Actes avec cet 
accent de préjugé que nous trouvons ailleurs contre les 
riches, cet homme, dans son cachot même, s'imposait les 
jeûnes les plus austères. Il eut un songe : « Il me sembla, 
dit-il, que j'étais hors de la prison, et que je rencontrais un 
païen, mon frère suivant la chair. D'une voix pleine d'in- 
sulte, celui-ci me demanda ce que nous devenions, comment 
nous vivions, privés de nourriture et plongés dans les 
ténèbres. Je lui dis : « Pour les soldats du Christ, sa parole 
est une lumière éclatante et un aliment réparateur. » — 
o Vous savez, reprit-il, que la mort vous attend tous, si vous 
vous obstinez. » Craignant qu'il ne se jouât de moi, je voulus 
une confirmation de cette annonce qui comblait mes vœux. 
« En est-il bien ainsi pour tous? » lui dis-je. Il poursuivit : 
« Le glaive est sur vos têtes. Mais, dis-moi, vous tous qui 
renoncez à la vie, recevrez-vous au ciel des récompenses 
égales ou des couronnes différentes? » — « Il ne m'appar- 
tient pas, répondis-je, de dire mon sentiment sur une ques- 
tion si haute; cependant, lève les yeux et contemple la 
multitude des étoiles. Toutes ne brillent pas d'un même feu 

1. Exhort ad mariyrium^ § 14, 15, 
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oi pourtant toutes sont éclatantes. » La curiosité du gentil 
ne fut pas encore satisfaite : « Eh bien, s'il est une différence, 
quels sont ceux d'entre vous que préférera votre Dieu? » — 
« II en est deux que je n'ai pas à te dire et dont le Seigneur 
sait les noms. » Il insista une fois de plus et m'importuna 
pour obtenir une réponse. « Les préférés, dis-je, seront ceux 
dont le triomphe est chose rare et diiScile, ceux pour lesquels 
il est écrit : // est plus facile à un chameau de passer par le 
trou d'une aiguille qu'à un riche d'entrer dans le royaume des 
deux * ». 

Telle dût être la persuasion qui releva plus d'un cœur 
ébranlé et appela dans les bras de l'Eglise ceux auxquels 
le sacrifice des biens de ce monde eût coûté un trop grand 
effort. 

« Riche et noble, écrit un Père, c'est tout un, car les nobles 
sont riches, ou, s'il est des riches sahs noblesse, leur fortune 
leur en tient lieu ^ ». Un trait important manquerait donc 
dans cette part de mon étude si je n'empruntais aux procès 
de» martyrs une particularité digne de remarque et que je ne 
retrouve pas ailleurs. 

Un rang élevé, je le répète, rendait aussi étrange qu'im- 
pardonnable, aux regards des idolâtres, l'abandon du vieux 
culte. Que la tourbe des déshérités suivît la loi du Crucifié, 
aipiràt à l'avènement de ce règne mystérieux qui devait tout 
transformer chez les hommes, leur abjection, les appétits 
qu'on leur prétait sans les connaître, pouvaient encore le faire 
comprendre. Mais la noblesse, comme la fortune, devait gar- 
der d'une semblable chute. Dans les centres importants, les 
grands étaient, devaient rester, si je puis m'exprimer ainsi, 
le bataillon sacré du paganisme. Aux temps antiques, alors 
que fut jetée à Bourges la première semence de la foi, les 
sénateurs et les principaux citoyens étaient attachés au culte 
dus idoles ; ceux qui avaient cru étaient les pauvres, selon 

'acobi et Mariant^ 8 (Ruinart, Acta sincera^ p. 226-227). 
nubernatione Dei, III, 10 ; cf. S. Gaudcnt., Senno XV\ die 
-, initio. 
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cette parole du Christ aux Juifs : « Les publieains, les femmes 
perdues vous devanceront dans le royaume des cieux * ». 

De longs siècles s'écouleront avant que tombe cette résis- 
tance. Ce seront les nobles qui combattront à Rome pour le 
rétablissement de Tautel de la Victoire ' ; ce seront eux qui 
s'élèveront, à Vienne, contre l'institution d'une fête de 
rÉglise ', et, en Afrique, saint Augustin s'aflQigera de trou- 
ver leurs âmes si fermées et leurs rangs si impénétrables *. 
Tout effort fait pour rompre un tel faisceau soulevait des 
clameurs furieuses, et dans une lettre même où l'empereur 
Julien vante sa propre tolérance il s'emporte en paroles vio- 
lentes contre Athanase qui a osé, dit-il, baptiser des femmes 
de distinction ^ 

Nulle part mieux que dans les procès des martyrs ne se 
montre Tardeur des colères soulevées par la conversion des 
grands. Sous Dioctétien, en Afrique, au milieu d'un groupe 
de fidèles, se trouve un sénateur nommé Dativus. La torture 
ne lui peut arracher que des paroles entrecoupées : « Assiste- 
moi, Christ! Aie pitié de moi ! Garde mon âme ! Soutiens mon 
cœur pour que je ne sois pas confondu! Donne-moi la force 
de supporter les tourments ! » Puis il regarde déchirer son 
corps, plutôt qu'il ne semble le sentir. Le proconsul s'irrite 
et interpelle ce transfuge de l'aristocratie : « Membre du 
splendide sénat de cette cité, tu étais tenu, lui dit-il, de 
donner le bon exemple et de ne pas désobéir à l'ordre des 
princes • ». Dans des Actes d'une moindre valeur, mais sou- 



1. Gregor. Turon., HisL Franc, I, 29. 

2. Symmach., EpisL X, 54, etc. 

3. S. Avit., Homilia de Rogationibus , 

4. EpUL LVIII, Pammachio, § 3. 

5. Epist. VI, Ecdicio. Voir, pour un trait de même nature, les Actes de 
s. Adrien, § 6 (Bolland., 8 sept.). 

6. '< Ex hac splendidissima civitate magis debueras alios ab bonam men- 
tem Tocare et non contra praeceptum Imperatorum et Cœsarum facere. » 
{Acla 88, Satumini^ Dalivi et aliorum, § 9 ; Ruinart, Acla aincera, p. 386). 
C'est d'accord avec Tillemont que je crois pouvoir traduire comme je l'ai fait 
les mots : <> Ex hac splendidissima civitate », qui autrement ne présente- 
raient aucun sens. Nous y trouvons pour la première fois, me paraît-il, 
civitas dans le sens d'ordo, L'épithëte splendidUsima qui y est jointe accom- 
pagne souvent d'ailleurs les mots ordo et 8enatu8 {Cod. Theod, c. 12, De 



CHAPITRE V 



Le culte de la beauté aux temps des persécutions 

Abandonner, alors qu'on était riche ou de naissance 
illustre, le vieux culte pour le christianisme, cette religion 
des pauvres et des déshérités, c'était, nous venons de le voir, 
se montrer doublement coupable. Il était encore un autre don 
qui, aux yeux des païens irrités, rendait inexcusable une 
impiété si grande. 

Ce n'est pas assurément chose neuve que d'exposer, fût-ce 
avec un grand luxe de preuves, à quel degré la beauté était 
en honneur chez les anciens, de quelle admiration était 
lobjct ce que l'on considérait alors comme un présent des 
dieux ^ Grecs ou romains, juifs ou barbares lui ont voué le 
même respect. Homère nous montre les douleurs, les colères 
des vieillards troyens s'apaisant à la vue d'Hélène'; une 
légende s'attache au prestige qu'exerçaient les charmes de 
Phryné '; une vieille épitaphe romaine, l'historien Josèphe, 
la Loi Salique rappellent que Scipion, les Machabées et 



1. Isocrat. Panegyr. Helenae^ (éd. Didot, p. 139) : 'O 9t{ivôtaTov xa\ ttiitco- 
-ntrov xai Ou^rxrov tû>v ovtcov iaxi. Pliu. Panegyr. c. IV : » Nec sioe quodam 
munere deum »; Pacatus, Panegyr,^ c. VI : Augustissima quaeque species 
piuriroum creditur trahere de caeio ». 

2. lliad, m, 156-160. 

3. Athénée, L. XIII, c. 59; Plut. Hesperid. Vil; Quintil. Il, 15, 
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Clovis étaient beaux \ et l'on ferait tout un recueil des ins- 
criptions qui, dans Tantiquité, dans le moyen-&ge, répèlent 
sur les tombes le même éloge. Une sorte d'hymne à la beauté 
se dégage ainsi des anciens textes. 

Cette tendance des esprits à admirer chez Thomme, chez 
la femme, comme aussi dans les œuvres d'art, les miracles 
de la forme, se lie plus qu'on ne pourrait le croire à l'histoire 
des premiers chrétiens et même à celle des martyrs. 

Les statues de ces dieux que l'art représentait avec une 
perfection si haute, enflammaient par leur beauté même la 
piété dos adorateurs. « II suffit, disait un fidèle, qti'une image 
» soit élégamment taillée pour qu'on lui attribue le caractère 
)) divin et la puissance » '. La main de Phidias avait grandi 
la gloire de Jupiter \ « Il y avait autrefois à Ségeste, nous 
» apprend Cicéron, une merveilleuse statue de Diane, objet 
» du culte le plus ancien. Enlevée et transportée à Carthage, 
)) elle ne lit que changer de temple et de dévots, car sa 
)) beauté extraordinaire lui valut, chez l'ennemi, d'aussi 
» nombreux hommages » \ Dans son chant de douleur 
sur la ruine de la statue élevée à Apollon dans le 
temple de Daphné, Libanius rappelait que les barbares eux- 
mêmes, touchés à la vue d'un si noble chef-d'œuvre, l'avaient 
épargné °. Quoi qu'il en soit de la fidélité absolue de ces deux 
derniers témoignages, que les Carthaginois, les Perses aient 
ou non été frappés par la perfection d'un art peu fait sans 
doute pour parler à leurs grossiers regards, nous y trouvons 
toutefois la preuve du prestige que Cicéron et Libanius attri- 
buaient et reconnaissaient à la beauté des idoles. 

(^'est à ce sentiment d'admiration, si puissant autrefois sur 
les esprits, que s'adressaient parfois les proconsuls pour 
amener les chrétiens à brûler de Tencens sur l'autel des 



1. Orelli, no 550; FI. Joseph. De Maccahaeis^ c. Vlll; et le prologue de la 
Loi Sallque. 

2. Passio 8. Philippi Heracl. § 6 (Ruinart, Acta sincera^ p. 413). 

3. Theophil. Antioch. H, 33; ef. Tit. Liv. XLV, 28. 

4. Vemn, IV, 33. 

5. S. Chrysost. De e, Babyla, §§ 18, 19, 20. 
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dieux. Dans les Actes publiés par Ruinart, parmi les pièces 
sincères et de choix, on voit un magistrat s'efforcer vainement 
d'obtenir du fidèle un sacrifice à la divinité de Tempereur. 
« Ëh bien donc, poursuit-il en lui désignant une statue, 
sacrifie à la Fortune de la ville; vois comme elle est belle et 
riante. » — « Qu'elle charme, répond le saint, ceux qui la 
veulent adorer; pour moi, les œuvres de Tart humain ne 
sauraient me faire oublier ce que je dois à Dieu ». Le juge 
insiste : « Laisse-toi, du moins, dit-il, toucher par cet admi- 
rable colosse d'Hercule » '. Ailleurs, un autre gouverneur 
cherche à éblouir les fidèles par l'éclat des ornements dont 
on a, selon la coutume, revêtu les images des faux dieux ' : 
o Idola autem auro argentoque et pretiosis erant vestibus 
exornata. Ingressus Fortunatianus dixit martyribus : « Magno 
deo Herculi sacrificate. Gloriam enim et potestatem ejus 
conspicitis » '. 

Je viens de dire que, selon Libanius, les barbares avaient 
respecté une merveilleuse statue d'Apollon. Une telle affir- 
mation n'avait rien qui pût surprendre, car, au sentiment des 
anciens, la beauté devait être une puissante sauvegarde. 

Sur la foi d'une prophétie, et au grand étonnement des 
païens pour lesquels la perfection physique était un attribut 
essentiel de la divinité, les Pères enseignaient que le Christ 
avait été laid. TertuUien, saint Augustin et d'autres avec eux 
le répètent : « Son être, écrivent-ils, n'avait rien de divin ; 
les Prophètes n'eussent-ils pas dit que son aspect était sans 
grâce et sans noblesse, l'histoire de sa passion, les outrages 
dont on l'a accablé suffiraient à le démontrer. Qui eût, en 
effet, osé toucher, même du bout du doigt, un corps doué 
d'élégance? Qui eût craché sur un beau visage? Leur pres- 
tige eût désarmé les insulteurs et les bourreaux » ^ 



1. Passid s. Philippi Ueracl. 56. Voir un trait parallèle dans les Acia 
s, Thyisi, § 23 (Bolland. 28 jan.). 

2. Les Actes des Martyrs^ supplément aux Acta sincera de Ruinart^ § 77. 

3. Acta s, Terentii, § 2 (Bolland. 10 april.). 

4. TertuU. De came Christi, c. IX : «< Tacentibus apud nos quoque de igno- 
bili ospectu eJus, ipsœ passiones ipsœque contumeliœ loquuntur ». S. Au- 
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Ces paroles assez inattendues pour des yeux habitués^ 
comme les nôtres, aux représentations de Tart moderne, à 
celles même des œuvres des sculpteurs et des peintres con- 
temporains de saint Augustin \ ces paroles, dis-je, nous 
donnent l'explication d'une mention fréquente dans les Actes 
des martyrs et qui étonne tout d'abord : celle de la pitié, du 
respect inspirés aux magistrats, à la foule, aux bourreaux 
eux-mêmes, par la beautii de quelques fidèles. 

C'est au nom de cette perfection même que l'on adjure 
plusieurs d'entre eux de ne pas courir à la mort; on parle de 
la sorte à Montanus *, à Séleucus ', à Hermogène *, à Eulam- 
plus *, à de nombreuses filles du Christ : Bonosa *, Juliana \ 
Regina *, Fidès ', Slralonice *^ à Théodora dont les Actes 
si précieux figurent dans le recueil de Ruinart ^\ Les sept 

gust. In ps. CXXVlly § 8 : « Persequentibus fœdus apparuit; et nisi eum 
fœdum putarcQt, uon iiii^ilirentf non flagellis cœderent , non spinis coroua- 
rent, non sputiâ inhonesUrent. » Cf. Commodian., Carmen apologelicum^ 
V. 333, etc. 

1. Les sai'copfiajes chrétiens de la Giule, Introduction^ p. VII. 

2. «( Octavianus dixit : Accède crgo et ^acrifica diis et gusta de sacriGcii 
carnihus; haec fac (|uia video te valde fonuosuiu ». Acia s. MonUini mililis, 
§ 3 (Bolland. 17 jun.V 

3. « Cogita, inquit (pracses), o Science, quid hune aetatis floreiu, hauc 
pulcherrinii oriâ speciem maxime décent >* (Assemani, Mari, orient, t. II, 
p. 84). 

4. R Victorianus praeses dixit : Hermogenes, doleo de pulchritudine tua et 
nisi celerius mihi acquieverii^, diutissimis poenis te afûci praecipiam ». Acla 
88. Donaliy Romuli, Hermogenis, § 6 (Bolland. 21 august.). 

5. *0 MJyepLwv tWvi- EO).a(jiiite, àç ex toO <TyiQ|iaTo; xai tt,; o'{/Sb}; ff^^vi^picavs; 
|u... Tlxvov EùXâpiici;, v^Xocy/v (Copiât iiCr. tô» xccXXet ao*j. Acla 8. Eulampii et 
Eulampiae, § 6 et 9 (Bolland. 10 oct.). 

6. « Dixit praeses : Consulc pulchritudini tuae et sacrifiea deo llerculi >•. 
(( . . . Impia, quia ultronea conaris et amittis tantam pulchritudinem? u Vila 
8. Honosae, §§ 6 et 3 (Bolland. 15 jul.}. 

7. « Cui Aureliauus : Video, inquit, pulchritudinem tuam talem esse ut 
illius rationem habeua, te perdere noiim ». Acla ss. Pauli^ Julianae, § 5 
(Bolland. 17 august.). 

8. '( Dicebant ci quidam : qualem decorem perdis propter increduli- 
tatem l Consenti et sacrifiea, ut possis evadere ». Vassio s. Reginae, § 5 
(Bolland. 7 seplemb.). 

9. <i Accipe, o juvenis puella, consilium pulchritudini atque juveututi tuae 
uecessarium, et coAsa ab hac coufessione et sauctissimac Dianae sacriûca. » 
Acta. s. Fidel § 3 (Bolland. 6 oct.). 

10. « Doleo pane quod haec pulcherrimi oris species tormentis iterum 
subjiciatur, atque iuter lictorum manus pereat » (Assemani, Mari, orient. 
t. II, p. 95). 

11. « Judex dixit : Cognoscens te ingenuam esse et parcens speciei tuae, 
misereor tui ». Acla s. Didymi el Theodorae^ S 1 (Ruinart, Acla sincera 
p. 397). 
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Dormants, dit la légende, sont épargnés pour leur beauté * ; 
les tourmenteurs s'arrêtent, touchés et désarmés par celle 
de sainte Cécile *, de saint Clément d'Ancyre % et quelles que 
soient les interpolations subies par les documents qui les 
mentionent, quelque suspects qu'ils puissent être, leur con- 
cordance avec les paroles de Tertullien et de saint Augustin^ 
leur nombre même, et, comme je Tai dit ailleurs, leur diver- 
sité d'âge et d'origine, me paraissent mériter qu'on s'y 
arrête. J'inscrirai à côté d'eux, pour la netteté de son dire, 
un passage où, comme dans les actes antiques de sainte 
Thècle *, dans la très médiocre histoire de sainte Barbara ^y 
nous voyons le juge touché par la grande beauté de la mar- 
tyre. Ce texte est tiré d'une sorte de roman chrétien que j'ai 
déjà signalé ailleurs pour quelques traits dignes de remarque ; 
c'est la vie de sainte Eudocie, riche courtisane de Samarie, 
que convertit l'audition fortuite d'une lecture chrétienne : 
** Par le seigneur Soleil, dit le gouverneur, en la voyant 
devant son tribunal, j'hésite à mettre à mort cette femme ; 
elle rayonne, comme lui, d'un éclat divin, et je ne sais 
ce que je dois faire. » Son assesseur lui répondit : « Ta 
Grandeur pense-t-elle donc que cette beauté soit bien la 
sienne ? Il ne t'en faut pas étonner. Ne sais-tu point comment 
les démons se jouent à embellir les magiciennes? Tous ces 
charmes d'emprunt disparaissent avec eux » *. Tel est ce 

1. n Iiupenitor vero, pro elogantia eorum, ue in uioniento périrent, spa- 
tium Iractandi indulget » iGreg. Tur. Glor. Mart, 1, 95). « Viden<« autem pul- 
chritiidinem ejuf», mii«ericordia motuit e)»t » (Greg. Tur. Historia Sepiem Dor- 
mientium^ § 1). « Imperator dixit : Nno dccel tantam venustutem ac pul- 
chritudiuem corporis subdi tormeutis ». Acla ss. Sepiem Dormie.ntinm^ § 3 
(BoUand. 27 jul.). 

2. <c Apparitores vero attondentes niuiium decorem et prudcntiam ejus 
rogabant eam ne taie decus amitterct et taotaui pulchritudinein in morleni 
daret » (Ado, Marlyrol. 22 nov. ; Beda, ibid.). 

3. H Erat vero forma ea corpori» ut ipsi caruificea eum attingere vcrereu- 
tur ». Acla s. Clemenl. Ancyi\ § 11 (Bollaud. 23 jan.). 

4. a Quae, cum nuda introduceretur, praesidi lacrymae oboriebantur, exi- 
miam eju^ pulchritudinem miranti >- (Grabe, Spicil. ss, Palrum^ t. I, p. 104). 

3. ** Martianus ergo cum sederc protinus feciâ$«et judicium, et Banctam 
curasset si^tendam. tune morum contemplatu» honestatem et formae pulchri- 
tudinem, comparatus est magis mirari quam castigare ». Vila s, Barbarae, 
I 6 (Surius, 4 dec). 

6. Ma t6v Seaic6TY)v "HXtov, tCK/a oûx àÇta OavdtTOU eTriv, uTcoXapiSâvco vàp 
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court dialogue, de pure invention peut-être, mais du moins 
en rapport exact avec ce que nous savons d'ailleurs par les 
écrits des Pères et nous montrant une fois de plus le prestige 
que, dans les siècles passés, exerçaient les perfections 
physiques. 

Ces mêmes hommes qui craignaient d'attenter à la beauté 
par d'indignes violences ne devaient pas voir sans regret se 
dégrader, à leur sens du moins, les possesseurs d'un bien si 
précieux. Ainsi s*expliquent, me paratt-il, les adjurations 
adressées par le magistrat à Tun de ces chrétiens que les infi- 
dèles tenaient pour des êtres infâmes, recrutés dans la lie du 
peuple *. Je Tai montré plus haut, par une foule d'exemples 
dont je pourrais augmenter le nombre, on s'indignait à voir 
un personnage estimé pour sa naissance, pour son mérite, ou 
sa fortune se déclarer adorateur du Christ : « Comment, lui 
disait-on, tu es chrétien! tu es chrétien et tu es noble ! tu es 
chrétien et tu es riche ! * » A côté de ces privilèges d'ici-bas 
il est curieux de voir placer celui de la beauté, présent céles- 
te que l'on ne devait pas avilir en adoptant un culte méprisé. 
« N'as-tu pas honte, dit un gouverneur à saint Julien, n'as-lu 
pas honte, avec ce noble et charmant visage, de t^attacherau 
vil Nazaréen mort sur la croix ? » Non te pudet pulchra ei 
ingenua facie cum sis^ vili adhaerere Nazareno in crucetn 
acto ? • 

Telles sont les quelques observations que la longue série 
des Acta martyrumj encore non consultés à cet égard, permet 
d'apporter pour Tétude d'un sujet souvent examiné, au double 
point de vue de l'art et de la philosophie. 




£iikàcia«f § 45 (Bolland. 1 niart.) 



I lilDutius Félix, Ociavius, c. VIU, etc. 

î ^te*"^ '**' ^^'^' ^ * (Bolland. 27 jan.). 



CHAPITRE VI 



Bases Juridiques des poursuites dirigées 

contre les martyrs. 



Quelques mots inscrits par Lactance, au livre V de ses Ins- 
titutions divines, sollicitent mon attention : « Sceleratissimi 
» bomicidœ; dit-il en parlant des persécuteurs, contra pios 
B jura impia condiderunt. Nam et constitutiones sacrilegœ et 
» disputationes jurisperitorum leguntur injuste. Domitius, 
» De ofBcio Proconsulis, libro septimo, rescripta Principum 
» nefaria coUegit, ut doceret quibus pœnis afficioportereteos 
9 qui se cultores Dei confiterenlur * ». 

Ces paroles nous mettent en présence d'un fait qu'il im- 
porte de noter dans l'histoire de TÉglise primitive : la régle- 
mentation officielle des poursuites dirigées contre les chré- 
tiens. Dans une phrase dont tous les mots appartiennent au 
langage du droit, Lactance nous apprend que le célèbre 
jurisconsulte aujourd'hui plus connu sous le nomd'Ulpien, 
avait rassemblé et expliqué, au livre VII de son traité De 
officia Proconsulis, les constitutions édictées par les empereurs 
contre le christianisme et que les avis des Prudentes, ses 
propres commentaires aussi, sans doute, concouraient en 

1. Divinm insiiiutumes^ l. V^ c. XI. 
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celle matière, à condere jura^ suivant TexpressioD qu'emploie 
Gaius, en parlant de la valeur attachée aux Responsa Pru- 
denhum *. 

Le Iraité d'Ulpien nous est parvenu en partie, fondu, au 
VP siècle, par Tordre de Juslinien, dans la masse du Digeste, 
ou cité par Tauteur de la Collatio mosaicarum romanarum 
legum\ mais, dans les fragments conservés, on ne peut, à 
coup sûr, s'attendre à trouver une mention spéciale des 
chrétiens. Les constitutions impériales rendues contre eux 
ont été rejetées tout entières par ceux qui établirent le 
texte des Pandectes, et il est certes impossible de mesurer 
à cette heure Tétendue de cette part du travail d'Ulpien qui 
est perdue pour nous. En ce qui touche les portions dues à 
sa rédaction personnelle, je ne pense point que le dommage 
doive être fort considérable. Le VIP livre du De officia Pro^ 
consulis est, avec le VHP, celui dont le Digeste contient le 
plus de textes * et je ne vois guère ce qui manque à ces frag- 
ments pour qu*au point de vue de la poursuite des chrétiens, 
l'œuvre d'Ulpien soit presque complète. Rien qu'à fouiller 
dans l'appareil de ce que nous possédons de ses écrits, de 
ceux de Paul, la société romaine n'aurait été que trop puis- 
samment armée contre les fidèles. Des assimilations redou- 
tables, qui les plaçaient au rang des derniers criminels, les 
soumettaient aux peines les plus graves '. On le verra plus 
loin, par le témoignage même d'un habile jurisconsulte qui, 
au second siècle, parla en faveur de la famille chrétienne. 

Mais, avant d'aborder ce détail, je dois m'arrêter à un 
point qu'il m'importe d'établir : je veux parler de la haute 
connaissafice que possédait Tertullien de la législation ro- 
maine. A chaque page de ses écrits , le jurisconsulte se 



1. Comment.^ l § 7 : '< He'^ponsa Prudentium suât seotentiœ et opinioncs 
» eop pennissum est jura condere. » (Texte répété par les Insti- 

tutc a, L. K t. 2. § 8.) 

2. trois rraj^meots du l«r livre, 8 du second, 5 du troisièmef 
5 ii ^ du cinquième, 4 du sixième, 12 du septième et du hui- 
tf' ^me, 4 du dixième. 

*%iai sur les lois criminelles des Romains, p. 190. 
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montre ; des formules de sentences \ des allusions à la cou- 
tume d'écrire les jugements avantde les prononcer % la men- 
tion du serment corroborant les obligations ', des lois citées 
à tout instant \ le moyen de la prœscriptio opposé aux nou- 
veautés des hérésies ^ et, dans ses livres apologétiques, qui 
sont des plaidoyers véritables, une discussion savamment 
conduite pour montrer Tillégalité de la torture appliquée aux 
fidèles *, en voilà certes plus qu'il n'en faut pour nous don- 
ner confiance en son savoir. Eusèbe lui rend, en cela, toute 
justice \ Devant l'appareil de ses connaissances spéciales, 
plus d'un même a voulu reconnaître dans le jurisconsulte 
TerlulUen, dont le Digeste contient plusieurs fragments, l'au- 
teur de l'Apologétique ; et s'il ne semble pas, au dire des plus 
habilos, que ce sentiment soit soutenable, sa production est 
du moins un juste hommage à la haute compétence du doc- 
teur africain. C'est en se plaçant à ce point de vue que notre 
Suarez n'hésitait point à lui attribuer un fragment anonyme 
retrouvé dans un manuscrit du Vatican et où sont rappelées 
les lois qui puniraient les crimes de Jupiter '. 

Jetons maintenant un regard sur cette jurisprudence 
romaine qui, avec les Constitutions des princes^ concourait, 
suivant le mot de Lactance, à condere jura contre les iidèles. 
Deux crimes y étaient mentionnés qui emportaient les peines 
les plus graves : la lèse-majesté, le sacrilège. Pour les Pru- 
dentes^ comme plus tard aux yeux des Empereurs *, les deux 

1. Ad nation. Hl : « lUum duci, suffigi, ad bestias dari placet. » 

2. Apologei. II : « Quid ex tabella recitatis illum christiaaum ? » 

3. De idololatria, XXIII : « Pecuniam le ethnicis mutuant siib pignoribus 
» fiduciati, jurati cavent. » Cf. L. 13, § 6, Digest, De jurejurando (Xll, 2), 
L. I, Cod. Si advers. vendit. (Il, 28); Suet., CaliguL, XII. 

4. Voir VApologet. c iv et vi pour les lois Papia Poppœa, la loi Julia, De 
marilandis ordinibxts^ les lois soniptuaires, les lois De ambiht. Cf. Adv. Marc, 
L. III, c. 6, etc. 

5. Voir le traité De prmscriptionibus haereticorum, etc. 

6. Apolog. II. 

7. Hiêt» eccl, II. 2 : TspuiXXcavb; touç *P(i>|i.ai(i>v v6|iou; yjxpiStDxuc* 

8. L*attributioa de ce texte, donné dans Tédition de Migne, t. II, p. 115 et 
dans celle d*OEbler, t. II, p. 767, est tout au moinâ douteuse. 

9. Cod, Theod. L, 2, Ut dignit. ordo serv. (VI, 5, a*» 384); Cod, Just., L. 3, 
De crimine sacrilegii (IX, 29, a» 384). Cf. Veget. L. II, Prolog, « Tanti Impe- 
ratoris non obedire mandatis plénum sacrilegii videbatur. » 



5i BASES JUaiDlQUES DES POURSUITES 

se confondaient pour ainsi dire.. C'est Ulpien qui l'atteste, 
dans ce même livre septième dont je viens de parler : Proxi- 
mum sacrilegio crimen est quod majestalis dicitur *. Contre 
ceux qui tombaient sous le coup de la Lex Julia majestatis^ il 
n'était point de mesure assez prompte, il n'était point de 
châtiment trop sévère ; le magistrat devait agir d'office. « Un 
» sage prœses, dit encore Ulpien, doit pourvoir à la tran- 
» quillité, à Tordre, dans la province qu'il administre. U y 
» parviendra tout d'abord s'il recherche avec soin lesmalfai- 
» teurs. Qu'il poursuive et qu'il frappe les sacrilèges, les 
» larrons et les voleurs d'hommes ^ ». 

Les peines réservées aux coupables de lèse-majesté, nous 
les savons par le célèbre Paul, contemporain d'Ulpien, et, 
comme lui, Préfet du Prétoire : Htimiliores bestiis objiciuntur, 
vcl vivi eœuruntur; honestiores capiie puniuntur '. L'opinion 
do ces deux personnages n'était ni hasardée ni nouvelle. 
Marcien nous Tapprend : c'était par l'ordre des Empereurs 
que les malheureux dont parle Ulpien devaient être 
recherchés et frappés selon leurs méfaits. Des constitutions 
ordonnaient que les sacrilèges fussent poursuivis et punis 
extra ordinem *. 

Ce qu'était le crime de lèse-majesté, nous le savons par 
plus d'un témoignage. La révolte, les actes violents ne le 
constituaient pas seuls. Un mot imprudemment murmuré *^, 
une parole contre cette félicitas temporiim que les textes, les 
inscriptions, les médailles impériales proclament et vantent 
sous tant de règnes % c'en était assez pour courir à la mort. 

Il était encore un acte qui exposait aux peines édictées 

1. Digest. L. I, Ad lef^m Juliam majestatU (XLVHI, 4). 

2. Diu^t, L. 13, De officio Prœsidis (I, 18). 
3! Sentent,, V. 29, 1. 

4. Digeit., L. 4, § 2, Ad legem JuUam peculatus (XL VIII, 13). 

5. Paul. Sentent, V, 29, 1 : 1 Quod crimeu non solum facto «ed et verbis 
» lâipii« mM»"ï« '^««'•«rbatur. »» Arnob. Àdo, Gent,, IV, 34 : « Majefttatis sunt 
M apud VD« r^' '«^"^ sequiu^ obinurmuraveriot aliquid regibus. • 

5 OPUter, • Plin-. ^P^^- X, 7 et 66; Tacit. Hist., l, 4, Nerva, 

-yj|au; EcJ' »»• »«^ t- VII, p. 49, 153, 170, 521 : M. Aurel., Fes- 

IITL , 8ev ' ^^- ^'<^- •^«*^' ^' Si quis Imp. (IX, 7) et L. 23, 

Jl îi^di '«) Theodos., JusUnian., etc. 
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contre ce crime : la participation aux réunions illicites dont 
s'inquiéta, dès ses premiers ans, la société romaine. Une 
déclamation attribuée à Porcins Latro contient les mots qui 
suivent : c< On lit dans la loi des Douze Tables que nul 
B ne doit former dans la ville des réunions nocturnes ; puis 
« la loi Gabinia a décrété que, selon Tusage des ancêtres, on 
M punirait de mort celui qui provoquerait, à Rome, des 
» assemblées ^ » Il ne parait pas que la législation ait jamais 
varié sur ce point; nous le voyons par le hideux épisode des 
Bacchanales ^ dans les textes de Sénèquc le rhéteur ', de 
Gains * et de Pline ^; et Ulpien dit, au livre VP du De officio 
Procoiisulis : Quisquis illicitum colleginm tisurpaveriiy eapœna 
tenetur qua tenentur qui hominibus armaiis loca publica vel 
templa occupasse judicati sunt^ . Puis, par un de ces renvois 
qui rattachaient entre elles les différentes sections de son ou- 
vrage, il écrit, au livre VIP, que ce dernier crime tombe sous 
le coup de la loi de lèse-majesté \ Les peines, je viens de les 
rappeler, d'après Paul qu'appuie Marcien : c'est la décollation, 
c'est le supplice du feu, c'est l'exposition aux bêtes féroces. 

Voilà donc les châtiments terribles réservés aux malheu- 
reux convaincus de lèse-majesté, de sacrilège. 

Ces deux crimes étaient ceux des chrétiens. Le mépris des 
dieux, le refus de sacrifier au Génie de TËmpereur, la parti- 
cipation habituelle à des réunions illicites et, par aggrava- 
tion, tenues de nuit, comme tant de textes nous l'apprennent *, 

1. « Primum XU Tabulis caiitum e»se cogDoscitur ne quis iq urbe cœtuB 
M Docturoos agitaret; deinde lege Gabioia proinulgatum qui coitiones ullas 
» clandestioas in Urbe conflaviAset, more majoruro capitali supplicio mule- 
1» taretur. » [Declam. in CaliL c. xix). 

2. Tit. Liv. XXXIX, 8 et suiv. 

3. Conlrov. III, 8. 

4. Digesl, L. I, Quod cujuftcumque (III, 10). 

5. EpisL X, 43, 94, 97. 

6. Digest. L. I, De colleg. et corpor. (XLVII, 22). 

7. Digest, L. 1, § 1. Ad legem Jul. majest. « Majestatis autcm crimen illud 
» est quo cœtus conventusvc fiât. » (XLVllI, 4). 

8. Plin. Epiêt. X, 97 : « Quod essent Roliti, statio die, ante lucem conve- 
» nire "; Minut. Fel. Octavius, VIIl : n Nocturnift congregationibus »; Tertull. 
Ad uxor. II, 4 : «c Quis nocturnis convocationibus, si ita oportucrit, a latere 
» suo eximi libenter feret? Quis denique solemnibus Paschœ obuoctantem 
» securus sustinebit? » De corona militis^ \\l : « Antclucanis cœtibus m ; De 
fuga in persec. XIV : « Postrcmo si colligere interdiu non potes, habes noc- 



nr> n.vsKs jiridioues des poursuites 

sutiisaient à appeler sur eux ce double chef d*accusation. Tel 
était le nœud de la poursuite ; et Ton serait tenté de le penser^ 
rien qu'à voir les meilleures années dont ait joui TEglise 
primitive correspondre aux règnes des princes qui écartèrent 
ou modérèrent Taccusalion de majesté : Vespasien ', Titus ', 
Ncrva \ Trajan *, Pertinax % Macrin *, Alexandre Sévère^ et 
Tacite ^ Mais, si bien appuyé que ce fait me puisse paraître, 
il m'est précieux de le voir nettement attesté par un juriscon- 
sulte du III'' siècle. 

« Vous nous reprochez, dit TertuUien aux idolâtres, vous 
» nous reprochez de ne pas adorer les dieux, de ne point 
» sacrifier pour les Empereurs. A coup sûr, nous n'offrons 
» de sacrifices pour personne, puisque nous ne le faisons pas 
» pour nous-mêmes, et que^ d'ailleurs, nous ne reconnaissons 
» pas vos dieux. Voilà pourquoi nous sommes poursuivis 
» comme comme coupables de sacrilège et de lèse-majesté, 
» C'est là le point capital de notre cause, ou, pour mieux 
» dire, elle est là tout entière '. » 

» lera »» ; cf. Declam. in Catil. c. xix (ci-dessus, p. 55, note 1) ; Cic.De legib.ll, 9: 
Paul. Sentent. V, 23, 15. Les chrétiens eurent plus tard à poursuivre de même 
les païens pour réunions nocturnes (Zozime, IV, 3; Cod. Theod. L. 7. De 
raalef. (IX, 16); L. .i. De pagan. iXVl, 10). 

1. Dio Cass. LXVI, 9 : Tâç ypaçà; ràç iwi Toiouroi; syxXirîiioKn xavaXuwv. 
Eutrop. VII, 13 : « Placidissimœ Icnitatis ut qui raajestatis quoquc contra se 
» reos non facile puniret ultra exitii pœnain. » Cf. Suidas, v» Bsvicavtavi;. 

2. Dio Cass. LXVI, 19 : Td; te 5ixxç Taç tr,; à<T£6£ix; ovt' avtéç icoxs êoi^aro, 
ovt' àXXoi; 6itéTpî'{/ev. 

3. Dio Cass. LXVllI, 1. ToC; te xpivopLévouc iic' âoeSscx àfTjxe. Voir sur ce 
passage, dont la signification est controversée, les notes de Tédition de Sturz, 
t. VI, p. 597; Tilleul. Hist. des Emp. T. II, p. 137; et De Rossi, Bull, arch, 
crisl. Décembre 1865, p. 94. 

4. Pliu. Panegyr. XLIl : « Hujus tu nietum penitus sustuUsti. » H ne sera 
pas hors de propos de rappeler ici que Trajan n'est compté comme persécu- 
teur ni par TertuUien [Apolog. V), ni par .Méliton (Euseb. //. E, IV, 26), ni 
par lauleur du De morlibtis perseculorum (c. II l et IVL 

5. Capitol. In Perlinac. VI : «« Quiestiouem majcstatis penitus tulit. » 

6. Dio Cass. LXXVIII, 12 : To'j; x' ttC omz^tii Ttvt, oia ys ifj iaiSuoL «utti. r^ 
£; Tij; a'noxpat^pa; Xifirat yi'^zdb a, xiixcopiav Tivà £(j,'5*ov (o^XY^xira;, ànaXXdÇi; 
T^; xxtxÎ'.xt: xai toj; syx 'Xovfiivou; tc toioOtov àiCïXvo'ac. 

7. Cod, Jusl. L. I, ad leg. ju^t. majest. (IX, 8) : « Majestatis crimina cessant 
» meo sîBculo la» 2J4) ; cf. L. 2, Do rebu^ crédit. (IV, 1). 

8. Vopi<>c. In TacU. IX : « Cavit ut servi in dominorum capita non interro 
» garentur, m in cau^ majestatir* quidt*ra. »» 

9. Apolog. X : « Nunc de manifestioribus dicam : deos, inquitis, non coli- 
>» tift et pro Imperatoribus sacriûcia non penditis. Sequitur ut eadem raUone 
n pro aliiâ non sacriûcemud, quia nec pro nobis ipsis, semel deos non 
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Tel est le témoignage précis que nous offre le docteur afri- 
cain; et il ne s'agit point, dans ce passage, d'un de ces 
entraînements de la plume qui emportent parfois l'écrivain 
au-delà de ce qu'il voudrait dire. Les mots que je viens de rap- 
peler servent de base à deux grandes divisions de l'Apologé- 
tique; dans une première partie, Tertullien discute l'accusa- 
tion de lèse-majesté, puis après, celle de sacrilège ^ et ce 
même système reparaît dans sa lettre à Scapula ^ 

Des écrits si précieux fussent-ils perdus pour nous, les 
Actes des martyrs suffiraient seuls à nous apprendre quelles 
furent les bases des poursuites dirigées contre les premiers 
fidèles. 

C'est le majes/atis sacrilegium que vise la sentence rendue 
contre saint Symphorien ', et, pour ne citer que des textes 
qui m'inspirent toute confiance, les martyrs Scillitains sont 
condamnés comme ayant refusé de rendre à l'Empereur les 
honneurs religieux *; Pionius, pour s'être montré, dit le pro- 
consul, sacrilegœ mentis^; et nous lisons dans le jugement 
qui frappa saint Cyprien : « Tu as vécu de longues années 
» dans l'esprit de sacrilège; tu t'es fait le chef d'une conspi- 
» ration ; tu t'es déclaré l'ennemi des dieux de Rome et de 
» ses lois sacrées *. » 

Que la mort des martyrs ait été celle des malheureux cou- 



• coleodo. Itaque sacrilegii et majestatis rei convenimur. Summa haec causa, 
» immo tota est » 

1. Apolog, X, XVni, XXXI, XXXV. 

2. G. U : « Nos quos sacrilegos existimatis Sic et circa majestatem 

» Imperatoris infamamur. » 

3. « Du» nostris sacrificare detrectans, majestatis sacrilegium perpetra- 
Yit. » (Circa a» 180. Ruinart, Acla sincera, p. 82). Voir encore p. 463, 
Passio 8. FerreoU, § 3, ces mots du juge : « Reum se seutiat majestatis. ?> 

4. M Speratum, Narzalem , Cittioum, Veturium, Felicem, Acyllinum . 
» Lfletantium, Jaouarium, Generosam, Vestinam, Donatam et Secundam, 
» christianos se esse confitentes, et Imperatori honorem et dignitatem 
» dare recusautes, capite truncari prœcipio. >» (A» 180. Acla sincera^ p. 87). 

5. « Pionium, sacrile^œ virum mentis, qui se christianum esse confessus 
» est, ultricibus flammis jubemus iucendi, ut et hominibus roetum faciat et 

• diis tribuat ultionem. » (K^ 230. Acla sincera, p. 150). 

6 « Diu sacrilega mente vizisti et plurimos nefariœ tibi conspirationis 
» homines aggregasti, et inimicum te diis romanis et sacris legibus consti- 
» tuisti, etc. » (A« 259, Acla sincera, p. 217) • 
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pables de lèse-raajeslé et de sacrilège, les textes que je viens 
de rapporter ne me semblent guère permettre que Ton s'en 
étonne. Mais, avant de périr, un grand nombre de fidèles ont 
subi d'indignes violences, et peut-être, en cela, des rigueurs 
spéciales sembleront les avoir accablés. 

Si j'écarte ici un seul point, je veux dire Tapplication de la 
torture employée non comme moyen d'enquête mais pour 
arracher des apostasies, l'étude des textes contemporains 
me paraît établir le contraire. Pour qui passait sous le 
niveau terrible de la loi de lèse-majesté, il n'était plus 
de sauvegarde ; les distinctions de caste disparaissaient; 
humiliores et honestiores y comme parlaient les romains, 
tous tombaient au même rang, tous devaient subir la 
question. Cum de eo quœrilur, est-il dit au sujet de ce 
crime, nulla dignitas a iormentis excipitur ^ Sous Auguste, 
je vois déjà la farouche défiance du souverain faire souffrir 
au préteur Gallius les tourments que la loi d'alors réservait 
aux esclaves : servilem in modum lorsii, dit Suétone *. Il y 
avait, dans ces violentes exceptions, réglementées dès le 
temps du jurisconsulte Paul, une tradition redoutable et que 
nous retrouvons vivace au IV* siècle, lorsque Ammien Mar- 
cellin écrivait : a S'il s'agit de lèse-majesté, les lois Cornelia 
» n'exemptent aucun ordre de citoyens de souffrir les tor- 
» tures sanglantes » ^; et, deux cents ans plus tard, Justinien 
admettant dans son Code des lois de Yalentinien qui afTran- 
chissent de la question quelques privilégiés, exprime cette 
réserve : Excepta tantum majesiaiis causa in qua sofa omni- 
bus œqua conditio est ^. 

S'être rendu coupable de lèse-majesté, c'était, on vient de 
le voir, descendre, en ce qui touche la torture, à la condition 
des esclaves, qui, d'après le droit ancien, devaient seuls la 



1. Paul. Sentent. V, 29, § 2. 

2. Octav, Atig, c. XX VU. 

3. « Ubi majestas puUata defenditur a qutesUooibus vel cruenUs nullam 
M Cornelise leges exemere fortunam. » (L. XXIX, c. 12). 

4. Cod. Jusl. L. 4. Ad Icgem Juliam majestatis (IX, 8) ; cf. L. 16. De quss- 
tionibus [IX, 41). 
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subir. Aucun rang, aucune dignité n'aurait donc protégé des 
païens contre les violences que souiïrirent les fidèles. Mais^ 
pour ces derniers, un lien de plus les enserrait et les exposait 
aux plus cruels tourments. Etre reconnu chrétien^ c'était, 
par cela même, être noté d'infamie, perdre ce rang social, 
qui pour quelques-uns, et s'il se fût agi d'autres crimes, 
aurait pu être une sauvegarde. L'histoire des persécutions le 
montre. En 250, l'Empereur ordonne d*appliquer aux fidèles 
ingénus le supplice du feu dont ils devaient être exempts ^ 
Le second édit de Valérien, rendu en 258, porte que les 
chevaliers romains convaincus de christianisme seront dé- 
pouillés de leur dignité '. Dioctétien et Maximien déclarent 
infâmes tous les fidèles et les soumettent à la torture quels 
que soient leur condition ou leur rang '. Licinius dépouille 
de toute dignité ceux de ses fonctionnaires qui refusent de 
sacrifier aux idoles \ En 304^ les Actes du martyre de sainte 
Théodora nous montrent le magistrat disant à une femme 
noble : « Je vais, si tu persistes, te traiter comme une vile 
» esclave. J'accomplirai pour toi, comme pour les autres 
9 chrétiennes. Tordre de nos maîtres les Empereurs » ^ La 
même année, saint Tarachus invoque vainement^ pour échap- 
per à la torture^ la loi qui en exempte les anciens soldats *. 

1. <( Tyberius dixit : Cujus fortunœ estis? Sanctus Tryphon dixit : 

■ iDgenuis quidem Bumiis natalibus. Pompeiunus primiecrinius dixit : Scio 
M utique et taies j assit Iinperator vivos incendi, nisi sacrificaverint diis. » 
(Acla gincera, p. 162). 

3. '< Rescripsisse Valerianum ad Seoatum ut Episcopi et Presbyteri et 

» Diacones et egregii viri Equités romani, digoitate amissa, etiam bonis spo- 

• lientur, et si, ademptis facultatibus, christiani esse perseverarint, capite 
» quoque mulctentur. » (S. Cypr. Episi, LXXXII, Successo fratri). 

3. De mort, persec. XUl; Euseb., Uist. eccl, Vlll, 2 et 4; cf. VII, 15 pour le 
fait relatif à saint Marin; Rufin., Hisi. eccl, Euseb, VllI, 2; S. Basil., éd. 
Garnier, t. 11, p. 34, Homil. in s. Julillam, 

4. Euseb., Hiêl. eccl, X, 8 : Vita Const, 1, 54 ; De mari. PaUut, Proœm. et 
Chronic, (Dans Roncalli, Yelust, lai, chronic, X, I. p. 491), Rufin., Hial, eccl, 
Euseb, X, 10 ; Lactant., De mort, persec, X et XIII : Sulp. Sev. Hisl, sacrm^ 
n,33. 

5. Voici ce texte, évidemment imparfait, mais dont le sens ne me paraît 
pas douteux : « Sustineo te verbosantem et tormentis nondum subjici. Quod 

• si permauseris coutradicens, supplantari te tanquam ancillam, jussionem 
V dominorum nostrorum Imperatorum adimpleri facio ad excniplar cetera- 
» ru m mulierum. » [Acla sincera^ p. 398). 

6. Cad, Jusl, L. 8, De question. (IX, 41); cf. Digesl. L. 3, § 10. De re mili- 
tari (XLIX, 16). 
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Sorti de Tarmée parce qu'il était chrétien « il est déchu de tout 
droit à celte immunité ^ 

Si rigoureux que fut le sort qu'acceptaient ainsi les fidèles, 
leur condition s*aggravait encore sous Timputation d'un 
autre crime que poursuivait la loi romaine. 

Le Seigneur avait délivré quelques malheureux de l'étreinte 
du démon, et les chrétiens continuaient en son nom la même 
œuvre. Dans ces guérisons miraculeuses que mentionnent si 
souvent les Pères, Tertullien montrait aux idolâtres une 
marque de la puissance du Christ et de la vanité des faux 
dieux : « Que Ton amène devant vos tribunaux, disait-il, un 
» homme qu'agite l'esprit malin . Le premier venu d'entre 
» nous forcera celui-ci de parler, d'avouer qu'il n'est qu'un 
>/ démon, tandis qu'il se prétend un dieu '. » Et ailleurs : 
a Quoi que veuillent crier les avocats et les gens du tribunal, 
n les chrétiens leur ont souvent rendu service. Un notarius 
» que le démon rendait épileptique a été guéri par un fidèle ; 
/> d'autres ont vu sauver de même un parent, un enfant. Et 
;> combien de personnes de distinction, pour ne point parler 
o du vulgaire, n'ont-elles pas été délivrées par nous de la 
;) possession ou de quelque maladie ! ' » Longtemps avant. 
Maint Irénée avait dit de même et cité des possédés qui, guéris 
au nom du Seigneur, se faisaient chrétiens *. 

Ce» marques de la puissance du Christ devenaient, contre 
nen enfants, la base d'une imputation terrible. 

Il était aussi chez les païens, chez les Juifs, chez les sec- 
Uircs, des hommes qui chassaient les démons. Plutarque ^, 
Un Actes des apôtres % saint Irénée ', saint Justin •, Josèphe •, 



I. Arta êincera, p. 436. 

t, Affohg, XXin ; cr. XXVII et XXXII; De corona militiSf XI. 

^, Ad ScapuL IV; cf. II. 

4, il, ',\2\ cf. Sozom. H. E., v. 15. 

n. Hympo». V. 

n. XIX. 13 

7. I. «îl- 

H, Apti^ ^^9' ^^^ Tryph. LXXXV. Voir ci-après des témoi- 

gll|u|9g I et de Lucien. 

I. An 



\ 
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et bien d*autres en parlent. Lucien témoigne aussi de ce fait 
dans un passage satirique où je retrouve, non sans quelque 
étonnement, plus d'un détail donné par Terluliien surTcxor- 
cisme chrétien. Un Syrien, s'enrichissait à faire ce que les 
fidèles accomplissaient, comme l'attestent les Pères *, pour 
l'amour des hommes et la gloire de Dieu ; on lui amenait 
des possédés, la bouche pleine d'écume; sous sa pression, 
le démon parlait, disait d'où il venait, comment il était 
entré dans le corps du malade ; puis des adjurations 
menaçantes contraignaient l'esprit de se retirer *. Un ami de 
Lucien, Celse le philosophe, rappelait aussi l'exhibition publi- 
quedeces prodiges', et Ulpien déclarait indignes de tout salaire 
ceux qui prétendaient opérer des guérisons par de semblables 
pratiques ^ 

A leurs yeux, comme à ceux d'Hippocrate % c'étaient 
d'impurs magiciens, et tels étaient pour eux ceux des fidèles 
qui délivraient de même les possédés. Origène nous l'apprend : 
a Celse, dit-il, affirme que les chrétiens empruntent leur 
» pouvoir au nom et à l'invocation de certains démons; et, 
)) sans doute, il a ici en vue ceux d'entre nous qui conjurent 
» et qui chassent les esprits malins. C'est pure calomnie *. » 



1. s. Iren. II, 32 : 01 {ùv yxp SiipLovot; êXocvvouiTi f^iSaitaç %a\ àXY)0(oc 

0\ix ivTiv àpi6|iov eiiciTv t&v '/apt(T|i.âta>v c^v xottx icavtbç toO x6(T|jiou t) 

'Exx>Y]«Î9 ixitTTfii "^{ilpac eTC* evepyevix tyj tcbv êdvîbv eniteXet , (ii^Te 

é^xicxrfixra tivaç, jir.Tf êÇapyvpiCopilvAi. *û; yip Swpeàv crXrjf î Ttapà 0eoO, Scdpsàv 
XXI 8taxoveT. Tertull. Apolog. XXXVII : « Quis autein vos ab illis occultis et 
n usquequaquam vastantibus mentes et valetudines vestras hostibus raperet? 
>» A daemoQiorum incursibus dico, quse de vobis sive praeiuio, sioe mercede 
» depellimus ? • 

2. Philopseud. § XVl. 

3. Origen. Ckmtra Cels. L. I, p. 53, éd. Cantubrig : — Kat npb; ta 6icb t&v 
(laOivTwv Onb AiyviCTt(i>v ciciteXoOpLevx iv piasic àyopat; o>.sy(*>v 66o).fi>v âicoSo{ii 
VMV, rà ogpivà (ix6i^{jLaTX, xal 8as{j.ov7C àicb àvdpcuiccdv éUXauv6vT(i)v, xa\ v6(rou; 
ccicofV9(6vTa>v, etc. 

4. Digesl. L. I, § 3, De extr. cogDit. (L. 13) : « Medicos fortassis quist 
» accipiet etiam eos qui alicujus partis corporis, vel certi doloris sanitateni 
» poUicentur : ut puta si auricularius, si flstulœ, vel dcntium ; nou tamen si 
ta iocantavit, si imprecatus est, si (ut vulgari verbo impostorum utar) cxor- 
N cizavit. Non sunt ista medicinae gênera, tametsi siut qui hoc sibi profuisse 
» cum predicatione adfirmeut. » 

5. De morbo saa*o^ Ed. Kuhn, t. i, p. 588. 

6. Contra Cels. L. 1, p. 7 : Meta taOra oùx M% ic60!v xtvovptevoç ô KéXaoç 
9T)9(, 83t{i&vwv Tcv&v cTvoiiavc xa\ xaTaxv]Xiq9ev( {oxstv cv-^ueiv xp^v^iavoOç * a>; 
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Tertullien répondait, en Afrique, à des accusations semblables, 
lorsqu'il disait : « Il n'est, dans Texorcisme, ni fourberie ni 
magie * ». Ces quelques mots s'adressaient à une croyance 
profondément enracinée et que partageaient d'ailleurs les 
chrétiens eux-mêmes pour les exorcisations opérées par des 
mains infidèles '. 

Si nous jetons, en effet, un regard sur les anciens Actes 
des martyrs, nous y voyons, à chaque page, les idolâtres 
criant à la magie. C'était par son aide, répétaient à la fois les 
juifs et les païens, que le Christ avait opéré tant de mira- 
cles', et, du maître, l'accusation s'était étendue aux disciples. 
Aux yeux de Suétone et des autres gentils, la famille 
chrétienne est une race vouée aux maléfices ^ Les Actes si 



ol|&o(( a(vi<j96|i£voc xk 'Kîç\ Tûv xaTSitx8ovTo)v Toù; 8at(A.ovac, xa\ iCs^vvovrwv * 
loixc tk 9aL^S>z ffuxoçxvTciv rbv X^yov. Cf. L. VI, p. 302 ; L. VII, p. 334. 

1. Apologet. XXIIl : « Nihil su^picari licebit magia aut aliqua ejusmodi 
H fallacia ». 

â. S. Ircn. I, 23 : « Igitur hcriira mystici sacerdotes libidinorte quidem 
^ vlvuiit, iiiagias autem perfiriunt, queinadmodum potest unusquisque ipso- 
M riiiii. Kxorcisuiis et incantationibus utuntur. » (Ou n*a pas le texte grec de 
00 |Mii>«aKO où 9ainl Irétiée parle des prêtres de la Becte de Simon le magt- 
oiriO. (X s- Ju<*t. Apol. II, 6. 

3. Voir pour les juifs : Matth. XII, 24 : « Pharisœi autem audientes dixe- 
V mut : Ili<*' non ejicit dipmones nisi In Beelzebud principe dœmoniorum ; " 
l.iio, XI, m : «« Quidam autem ex eis dixerunt : In Beelzebud principe daemo- 
« uioniiii ejirit dœmonia » ; Clem. Uoui. Recotjnil. I, 58 : « Et ecce quidam 
•* d« «orlbl^i de medio populi exclamaus, ait : Jésus venter signa et prodigia 
M v|un« forlt, ut magus, non ut propheta fecit. » TertuU. Apohg, XXI : «« Quum 
»• kicUur «oluiii hominem modo priesumpiterunt de humilitate, sequebatur uti 
« Ujiigfliuui ii*«tlmarent de potestate, cum ille vcrbo doBmouia de homiuibus 
•• «i^oulorrti <*tc. » (Passage imité par saint Cyprien, De Mol . oaniL XIII). 

- S\AVx pour les païen» : Tertull. Apolog. XXII : « Dicent ibidem (dii}ecquis 
' lU« ilhrUiitMi cum sua fabula, si Homo communis conditionis, si magus ; » 
OriHtfll-, rwM/rrt Celanm, L. 1, p. 7 : KaTr,yo?sî 3' èv totc eÇr,; xai toO ^wrripo^ 
144 Y«(|uii luv^ft^vto; & ïioU icxpaSola ic£TCotY]xévat. Cf. p. 53 et 55« et L. III, 

uT lU • liiK^t /"''• ^"'* V, 3 : « Si magus Christus, quia mirabilia fecit »; 

Vruiftb. Ml». iV*^' : ^ ^3 • '* Occursurus forsitan rursus est (Christus) cum 
» 4Uft uiviUU oftHnimiosis illis et pucrilibus vocibus : Magus fuit et clandes- 
•' UttU «l*UliU4 oïlinlA illa perfecit. itigyptiorum ex adytis potentinm nomina 

• v4 iv«w4** ^^^atus est disciplinas » ; s. August. Sermo LXX!^ De verbis 
l^x^MMb ^ \|h Xtli H 5 : « Primo ipsi qui pagani appellantur multoruni 

- -Jvcru»!^ UUt»r**'iM|»e cultores et idolorum adoratores , cura dicunt 

* Wwv>i \ 'tVft \%\*\^ ^c^* artibuR fecisse miracula, nonne Istis sunl 
^ mmW\ ^\H ttf *° principe diemoniorum ejecisse diemonia? » 
,^. \iJil B VII, § 5 : « Quoniam sunt bomines infidèles 
^ «MM ^ M ' "^ dicant eu m magicis artibus fecisse quip 

r^j^ M|y opUciis Chrisliani, genus hominum supenti- 
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précieux de sainte Perpétue, que citent TertulUen et saint 
Augustin, nous montrent les Martyrs surveillés avec un 
redoublement de rigueur^ parce que Ton craint de les 
voir enlever de la prison par quelque enchantement*. Les 
fidèles sont sans cesse accusés de magie. On impute ce 
crime à saint Pierre, à saint Paul, aux autres panégyristes 
du Seigneur ' ; on le reproche à saint Achatius % à saint 
Laurent \ à saint Romain ^ à saint Tarachus % à saint Hila- 
rion ^ et lorsque, par un noble dévouement, Didyme a pris 
la place d'une vierge prisonnière, un païen s'effraye de 
trouver un homme là où il croyait voir une jeune fille ; il 



• tioni:) novœ et malefica). » Voir des textes d*Origéne ci-dessus, p. 62, note 
3 ; ci-dessouSf p. 65, note 5 ; s. Ambros. Expos, in Psalm. CXVIII, c. XXI, 
§ if : « Impugnatur quasi venefîcus qui in nomine Domini gtoriatur. » Sozo- 
men. Hist, eccL^ IV, iO. '£x St) t&v toioutcov, xol\ icoXX&v âXXci>v 6\ioltûç 
icpo(iV}vuo(iivci>v icap' avToO, ZizSiWixo fÂOavâvioc) tcapà tûv êvavticov *EXXy)v(éiv 
TS xa\ ixepoSôÇciiv, cl»; yOTjTSÎaïc TxOta xaTopOâ>v, etc. 

1. Acta sincera^ p. 100, Passio s. Pcrpetuse, § XVI : « Cum a tribune 
D castigatius eo tractarentur, quia ex admouestionibus hominum vanis- 
1» simorum verebatur ne subtraberentur de carcere, incantationibus 
>* aliquibus magicis... » 

2. Euseb. In HierocL c. II (dans Philostrate, édit. Olearius, t. I, p. 430) ; 
KxxcTvo XoyijavOai aÇtov, on Ta (làv toO *It)<7oO lllx^oç, xoLi IlaOXo;, xaî Tive; 
TO'jTwv «apatcXi^atot , xex6{j.icot9tv , âvOpoiTcoi {^eOirOai, xxi àicaifieuxoc, xx\ 

yéïiTe; TaOra ^rifta^iv aùtoî; *IspoxXeT tû tôv xa0' f,pUî>v «tiyeypaçoTi X6yov 

trpï}Tai ; s. Aug. Civ, Deij XVIII, 53 : « Excogitaveruut nescios quos versus 
» grscos, tanquam consulenti cuidaui divino oraculo effusos, ubi... Petrum... 

• maleficiis fecisse subjunguut ut colerctur Christi nomen per trecentos 

• Mxaginta quinque annos ; deinde conipleto memoralo numéro annorum, 

• sine mora sumeret finem. » Voir encore Uomil. Pseudo-ClemenL VII, § 9 à 
il. dan» Cotelerius, Paires aposlolici, éd. Cleric. t. i, p. 680. 

3. Aeia sincera, p. 155. Acta disput. s. Acbatii, § V : « Martianus ait : Ubi 

• Runt magi socii artis tuae, vel doctores bujus artificiosœ fallacice? — Res> 

• pondit Achatius : Nos omnia meruimus a Deo et mercmur ; sectam vero 
« magicie artis horremus. — Martianus ait : Ideo magi estis, quia novum 
•* nescio quid genus religionis inducitis. » 

4. Prudent. Perisieph. Il, de martyrio s. Laurentii, v. 85-87 : 

» Oeprome thesauros, malis 
» Suadendo quos prœstigiis 
» Exaggeratos obtines. » 
3. Prudent. Perisieph, X, Pasxio s. Romani, v. 868, 869 : 
• Quousque tandem summus hic magus 
» liludit, inquit, Thessalorum carminé ? » 
Je nlDvoque ici ces deux textes, dus à la fantaisie d'un poëte, que comme 
un témoignage de la croyance accréditée parmi les païens. 

6. Aela sincera, p. 437, Passio s. Tarachi, § VII : MaÇipioc i7iye|xcl>v slictv • 
Ovx ôp^; Çvjv xai xh icpirtpov at vicoXafA^avco r) y6t)Ta, Caç ^avt TtveC) tcpo toO 

P^fUETO; OVTS. 

7. 8. HieroQ. Vila s. Hilarionis, 
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sViifiiil pris d'une risibie terreur, en s'écriant : « On m'avait 

■ liioonlo que le Christ avait changé de l'eau en vin; je 
u V iroyais pas, et, maintenant, voiiîi qu'il a changé les 

■ si'xes '. * 

Nous savons le sort réservé à ceux qui pratiquaient les 

Nvieuoos occultes. Dès les premiers âges de Kome, les Douze 

laides punissent de mort le malheureux Quei malum carmen 

inninuisit \ (»l, pour un pareil crime, la rigueur reste toujours 

i'\triMne. Sf/tt/ter liitmani mayica damnanmt^ dit Servius '. 

Vui^usle. Tihère, Clauile, Vitellius, Vespasien exilent ou 

proscrivent ces coupables *. Tacite en nomme trois dans le 

luèuic texte; le prenuer est précipité de la Hoche ïarpéienne; 

luntiv subit un supplice des temps anciens; le dernier, 

Malilius Taurus, se tue pour échapper au bourreau*. En 

•tiMiiblabli^ matière , le jurisconsulte Paul n'hésite point : 

t.i's rtuuplices des magiciens, dit-il, sont livrés aux bêtes 

MU rruciliês; U»s magiciens sont brûlés vifs*. » C'est là 

.1 ailli'ui's aussi le cri public. Lorsque, dans l'histoire de 

l lu uis, le philosophe de Samosale nous montre son héros 

..>iipi;oiihé de malétice, le peuple, dit-il, demande qu'il soit 

I; oie * Dit»clétien et Maximien condamnent les malefici à ce 

'ty ti'ifufh. L. 11, |ii ;M : f At eti«'im audieram et non credideraui quod 

(1 . tui K itriiliH iii viniim convertit: j.iin luutare crppit et !<exus. liecedamus 

•X :ii «ativu «|iiiil fiiiuni!^ siiuiiiii. „ Cf. Acla sincera, p. 399, Paiii«îo s. Didymi, 

. V Vitaii'biiii «iiioni.'im deinutavit ai(uaii) in vininn et fabulaui existiina- 

K« i> i«' «|(|ihI l.iriliii^ erat. Ntmc aulcui, <|ijod majus eM, v'tdeû quoniaiu iu 

,^, Il -U'iMuliUl vir^nnem et tiint'o ne nie denmtet in virgiueui. » Je notc- 

;;. «10 u'i. piMir ratv usât ion de m.i^ip, d'autres ti?xtes luoius respectables, 

> Uni >l iui|niiit' de tenir compte, piii^i|ii'iU procèdent de la trailition 

"^ t\i\jn't .«. iin'ht\ danâ Suriu«, 13 diic. ; S. Ambros. Senno XC in s. 

. :^.od.*^, \" Xpvffôyovo; ; l'oîtsio s. Sebasl. dana les Bollandijites, 



V«^««\*" 



\i- i^* *'tr 

*, . vm -^ ji; ff. IMin. //. -V. XXMII, i ; Apiil. Apoloq.^ éd. Ouden- 

'»• ^•*»''* ' ^j'j^ ;. ,^3 . 1^ LYii ^. |J3 . 1^ jxvi^ c. 9; Tacit. Annal. 

*''' T L \tt. •' '•- î ^"^'*" ^'''^^^- -^'^ • 
*' 1 II .1 ij. Voir encore L. IV, c. o2, pour la condamnation de 

... ...» *• **" 

■•* *' . K,\^ Il •• iMa>:icie arti;» couscios ftunimo supplicie adfici 

'^ ' ^'* * \ii»,im «'1»' cruci suffiyi. Ip?i autem luagi vivi exu- 

. In, •,"•* ^ 

.,."•«• i^iMMJi» » yip ùiaTcsp çappiaxa ciitTrdt|xevov, xat xatx^v 
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supplice du feu', qui, par une tradition cruelle^ demeura 
sous les Empereurs chrétiens, et durant tant de siècles, celui 
des misérables accusés de magie. 

Ainsi périrent souvent ces innocents chrétiens que leurs 
luttes contre les démons, dont ils admettaient Taction visible, 
livraient à la fureur des idolâtres. Tout les précipitait vers 
cet abîme. Le Christ, répétaient les païens, a laissé des livres 
où il consigne les secrets magiques qui ont fait ses miracles. 
Plusieurs même prétendaient avoir lu ces écrits adressés, 
disaient-ils, aux apôtres Pierre et Paul ^ Vei*s l'an 200, un 
célèbre proconsul, Vigellius Saturninus', s'inquiétait de 
ce que pouvaient lire les chrétiens*. Au temps d'Origène, 
on af&rmait que leurs prêtres faisaient usage d'écrits ma- 
giques % et chacun sait qu'au dernier âge des persécutions, 
la recherche et la destruction des Livres saints fut l'un des 
soucis des idolâtres. 

C'était là encore une application du droit commun. Il était 
de tradition à Rome, que les recueils magiques fussent 
détruits. On avait brûlé publiquement les livres sybillins % 
et tous ceux qui devenaient suspects devaient aussi être jetés 
aux flammes \ Ulpien et Paul le disaient en même temps : 
« Il n'est point permis de posséder des ouvrages dont la 

1. Cod. ffregorian» XIX, 4. 

8. s. Augu^t. De coruensu evangelisi, L. I, c. IX, § 14 : « Ita vero isti desi- 
» piuQt, ut iUis libris, quoR cum scripsisse existimant, dicant contineri eas 
• artes quibiis eum putant ilta fecisse rairacula quorum fama ubique percre- 
•» huit.... Et cerie qui taies Christi libros se legisse afOrraanl, cur ipsi nulla 
« talia faciuQt, qualia illum de libris talibus fecisse mirantur? » — § i5 : 
« Quid quod etiam dtvino judicio sic errant quidam eorum, qui talia Christum 
•» scripsisse vel credunt vet crcdi vohmt, ut eos libros ad Pelrum et Paulum 
» dicaot taaquam epistolari titulo prsnotatos. » 

3. Acad. des Inscr. Comptes rendus des séances de 1864, p. 256. 

4. Acla «tnc., p. 87 : Âcta proconsularia martyrum Scillitanorum, § IV : 
m Saturninus proconsul dixit : Qui sunt libri quos adoratis legentes ? » 

5. Origen. Contra Cela, L. VI, p. 302. *Q; ykp txOts, XcvipiEva rfiri xai ûicb 
tfi»v «oXX&v, xx\ icâvTV) ôXXorpiuv tt); xaO' iTipi&c Oco<rs6s^a;, xaTatytYVfi&«7X8tai (o; 
xsrrl'ni^liiva XpivTtivcbv. Ovtci>; eûpsOeiY] av xjX xcl tocaOTOc to» Ké>.96> xate'f/svr- 
ftlyw; etpi):Jilvaf tv of; 2^<7tv icopxxivxt Tcxpà Ttat icp:96uT£poc; ttjc Ynuilpac 
26(<)C Tuy^avouTt pi6Xtx ^«pSapa, èaiiiivaiv ov6{ji%tx I/ovtoc, xai TcpsTeia; * xx\ 
{çaoxe TO'JTou; toÙc 5y|98v «psoSvTlpovc tT)C T){UTipxc S6Çy)c ovSèv |jièv ypiQOTbv 
CmerxvcToOatt icdcvta 8* sic' àvOpcoiccov ^Xafi-zi;. 

6. Ht. Liv. XL, 29 ; Varron, dans saint Augustin, Civ, Dei, Vif, 34. 

7. Tit Liv. XXXIX, 16 ; Suet. In August., XXXI. 



66 BASES JURIDIQUES DES ROURSUITES 

» lecture est réprouvée, les livres de magie^ ou autres de 
» même sorte. Qu'ils soient immédiatement anéantis. On 
» contisquera les biens des détenteurs, et, suivant leur 
» condition, les coupables seront déportés ou condamnés à 
» mort '. » 

Une appellation écrite dans les lois désignait les hommes 
dont les actes mettaient la société en péril : hoslis \ hostis 
publicus ^, hostis patrix ^ , hostis Deo^nm atque hominum ^ 
humani generis inimicus % tels sont les noms donnés aux 
conspirateurs, aux meurtriers, aux magiciens. Ainsi parlail- 
on des fidèles. Leur prétendue haine du genre humain était, 
dès le premier siècle, devenue contre eux un sujet de pour- 
suite \ Au temps de TertuUien, toutes les formules d'exécra- 
tion que je viens de transcrire, hostisy hostis publicus^ deorum^ 
Imperatorum, legum^ morum^ naturx totius inimicus *, tous 
ces noms redoutables sont jetés aux enfants du Christ. En 
condamnant saint Cyprien, le juge lui dit : Inimicum te diis 
romanis et sacris legibus constituisti '. 

Sous le poids de telles imputations qui résumaient toutes 
les autres, les criminels étaient légalement dévoués aux 
derniers supplices; leur fortune était confisquée'®, leur 
mémoire condamnée et abolie ", Contre les hostes publici ^ dit 



1. Digest. L. 4, § 1, Famil. ercisc. (X, 2) <« Tantumdein debebit facere 

>» (judex) in libris improbatas lectioois, magicis forte vel bis similibus ; bœc 
» eoim oraoia protious corrumpeada sunt. >» Paul., Sentent., V. 23, 18 : 
» Libros magiceB artis apud se neaiincin babere licet ; et, si pênes quoscuoque 
» reperti sint, bonis adempti», ambiistisque bis publiée, iu insulam depor- 
» tantur; humiliores capite puuiuntur. Noo tantum huj us artis profcssio, sed 
» etiani scientia prohibita est. » 

2. Suct. In Néron. XLIX ; Vulc. Gallic. In Avid. Cass, VII ; Digest. L. 7, De 
re milit. (XLIX, 46). 

3. Spart. In Sever. XIV : « Ho8tem publicum » ; Cod, JusL L. I, De bon. 
libert. (VI, 4, n* 211) : « Ut hostis publie! bona flsco vindicata siot. » 

4. Lamprid. In Commod. XVIII. 

5. Aurel. Victor, De Cœsarib. XVII. 

6. Cod. Th'eod. L. 6, De malef. et mathem. (IX, 16). Cl. L. 5 et il. 

7. Tacit. Ann. XV, 44 : « Haud perinde in crimine iocendii, quain odio 
» generis humani convicti sunt. » 

8. Tertull. Apolog. II, XXV, XXXV, XXXVII. 

9. Acla sincera, p. 217, Acta procons. s. Cypriani, § V. 

10. Cod. Just. L. I, De bon. lib, (VI, 4) ; Vulcat. Gallic. /n Avid. Case., VU. 

11. Lamprid. In Commod. XVIII, etc. 
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Tertullien, tout homme devient un soldat*, et, quand s'orga- 
nisa la poursuite, le peuple, en effet, ne prit que trop de part 
à la recherche des fidèles. 

Ainsi donc, comme coupables à la fois de lèse-majesté, 
d'association défendue, comme sacrilèges, comme magiciens, 
comme détenteurs de livres dangereux, en un mot, comme 
ennemis publics, les chrétiens tombaient sous le coup de la 
législation romaine, et, si j'excepte la nouveauté de leur 
empressement h se proclamer coupables de ce que les 
persécuteurs regardaient comme un crime, je n'aperçois rien, 
dans leur cause, que les païens n aient, dès longtemps, prévu 
ftl poursuivi. 

« Jamais nos ancêtres, disait l'un d'eux, n'ont reconnu les 
» religions étrangères, et voici que des milliers de citoyens 
» s'y sont adonnés. Les femmes sont, parmi eux, en grand 
» nombre, et c'est là l'origine du mal. On tient d'obscènes 
» réunions de nuit où les sexes sont confondus et le péril 
» menace Télat lui-m«^me. Que de fois pourtant nos pères, 
» DOS aïeux n'ont-ils point chargé les magistrats de poursuivre 
»> les superstitions étrangères , de chasser de la ville les 
» prêtres de ces cultes et de brûler leurs livres, de proscrire 
» tout rit, toute cérémonie qui ne serait point de la tradition 
» romaine *. » Ces paroles que Ton croirait tirées d'un plai- 
doyer contre les chrétiens, tant les accusations sont iden- 
tiques ^, un consul les avait prononcées, près de deux siècles 
avant la naissance du Christ, en dénonçant au sénat romain 
rezistence des Bacchanales. Sous TËmpire, comme sous la 

1. Apolog. H. 

S. Tit Liv., I. XXXIX, c. 15 et 16. 

3. Cf. TerUiU. Apolog. c. I : « Obscssani vociferaDtur civitatem ; iu agris, 
in castellU, in ïnBuUs Christiauos, etc. » ; Taiian. Ado. graect XXXI II : 0\ 
ysp ht yvvai|\ %ol\ licipaxioi;, icocpOivoi; ts xa\ npetrS'JTai; fXuapetv r,[iiç XéyovTect 
etc. ; Minut. Félix, Oclav, VIII : « Mulicribus creduliM, sexus fui facilitate 
Ubentibus, » etc.; Ibid, : « nocturnifl cougregationibu9 » ; et ci-defl{«us, 
p. 55, note 8 ; Miout. Fel. Oclav, IX : '< Impudentîbus teoebris Dexu» iuraoda; 
cupidiitatis iovolvunt per incertiim Borti^, etc. » ; S. Ju^t. Apolog. I, 11 : Kai 
CfUT; inLivi9tÊmç PaoïXtixv icpovSo/.côvTat; ri\i&z àxptra); àvOpcûnivov Xsyeiv f,|A&; 
ftimiiffaTf, ^ii&Av TTiV |Utz OeoO XcYivTcov^ etc. ; Eu(«eb. H. E. V. 1 : Zé^Tjv Ttvx 
u\ sanrSiv f)|&Iv eladcrovoi Opt)<Txetav, etc. Voir ci-dessus, p. 65 et 66 pour les 
ttvnt défendus. 
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République^ Tesprît devait rester le même. Mécène répétait à 
Auguste : c Honore partout et toujours les dieux, suivant 
» Tusage de la patrie, et contrains les autres à le faire. Déteste 
» et condamne au supplice les promoteurs des cultes étran- 
» gers; tu ne le dois pas seulement par vénération pour les 
» dieux, parce que Thomme qui les méprise ne respecte 
» personne, mais aussi parce que l'introduction de divinités 
» nouvelles porte la foule à suivre des lois étrangères. De là 
» naissent les conjurations, les associations secrètes, si 
» funestes au gouvernement d'un seul. Ne tolère donc ni ceux 
» qui méprisent les dieux de l'Empire, ni ceux qui s'adonnent 
ft à la magie ^ » 

Cette double citation le montre : à côté des pratiques 
occultes, il était un autre crime odieux à la société romaine, 
et qu*elle frappait avec non moins de rigueur : la profession 
des cultes étrangers. Sur ce point, comme sur tant d'autres, 
rinstinct de défense était traditionnel. Denys d'Halicar- 
nasse le proclame ^ et l'histoire de Rome le fait voir inces- 
samment. Dès avant la prise de Véies, les édiles avaient été 
chargés de protéger la religion nationale contre des supers- 
titions nouvelles ^ et des mesures plus énergiques furent 
prises dans le même but, au temps où Annibal occupait le 
pays des Tarentins \ Dans son discours contre les Baccha- 
nales, Posthumius rappelle que les ancêtres ont proscrit toute 
cérémonie qui ne serait point de tradition romaine \ C'était 
au nom du môme principe que, deux siècles avant la venue- 
(lu Christ, un autre consul, ^Emilius Paulus, brisait de sa^ 
propre main les portes du sanctuaire d'Isis et de Sérapis * ; 
que le sénat romain, que les augures et plus tard Agrippa 
faisai(Mit de nouveau détruire les temples consacrés à ces 
divinités " ; que Mécène recommandait à Auguste de pour- 

1. Dio CaPs., L. 111, c. 36. 

2. Aiiliq. rotn., II, 19. 
.{. Tit, Liv. IV, 30. 

\. Til. Liv. XXV, 1. 

:;. Tit. Liv. XXXIX, 16 

I». VaL Maxim. I, 3. 

1, Dio Cass. XL, 47 ; XLII, 26 ; LIV, 6. 
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suivre ci de faire supplicier les propagateurs des cultes 
nouveaux ' ; que Tibère condamnait les superstitions de 
rÉgypte et de la Judée * ; que les maîtres d'une pythonisse 
accusaient saint Paul et Silas ^. On lit, dans les Annales de 
Rome, l'histoire d'une femme noble dont le nom est demeuré 
célèbre. Accusée de suivre des superstitions étrangères, 
Pomponia Grscina se vit exposée, sous cette imputation 
redoutable^ à perdre la vie et l'honneur *. Devant une règle 
longtemps demeurée inflexible, et malgré toute la crainte 
qu'inspirait leur courroux, bien des dieux avaient été pros- 
crits : Rome avait ainsi repoussé Bacchus *, Harpocratc, 
Sérapis, Isis* et cet Alburnus à la protection duquel un 
général attribuait cependant le gain d'une bataille \ Contre 
les novateurs en matière religieuse, la législation et les 
mœurs étaient d'accord. « Que personne, ordonnait la loi, 
» n'adore des dieux particuliers; que les divinités nouvelles 
» ou étrangères ne soient l'objet d^aucun culte privé, si l'Etat 
» ne les a pas reconnus *. » Un illustre jurisconsulte, Paul, 
écrivait, au troisième siècle : « Qui novas vel usu vel ratione 
» incognitas religiones inducunt, ex quibus animi hominum 
» moveantur , honestiores deportantur , humiliores capite 
» puniuntur ^. » 

L'introduction d'un culte nouveau, Témotion jetée dans 
les masses figurent au premier rang des accusations portées 
contre les fidèles. Tertullien aiBrme que, sous Tibère, le 
sénat refusa solennellement d'admettre le Christ au nombre 
des dieux de Rome *®. C'était en rejeter le culte parmi les 

1. Dio Cass. LU, 36. 

2. Senec. Epist, CVIII] Tacit. Annal, II, 85 ; Suet. In Tiber. XXXVl, etc. 

3. Acla Apost. XVI, 21 : « Et annuntiant uioreiu qucm non licct nobis 
Buspicerc, neque facere, cum simus Romani. » 

4. Tacit. Annal. XIII, 32. 

5. Tit. Liv. XXXIX, 1-8; Val. Maxim. 1, 3. 

6. Val. Maxim. I, 3, 3 ; Tert. Apolog. VI. 

7. Tert. Apolog. V ; Ad nation. X ; Adv. Marcion. l, 18. 

8. Cic. De legib. II, 8 : » Separatim nemo habes.<«it deo» ; Deve novos sive 
*> advenas, aisi publiée adscitos, privatim colunto. » Cf. 11, 7, in fine. 

9. Sentent. V, 21, 2. Cf. Digesl., L. 30; De pœuis (XLVIII, 19) : « Si qui» 
» aliquid fecerit quo levés hominum aoimi auperstitione numinis terrerentur, 
» Divu8 Marcus hujusmodi homines in insulam relegari rescripsit. » 

10. Apolog, V. 
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superstitions étrangèresau nombre desquellesles païens comp- 
taient le christianisme. Nova supersliiio\ ^ipSipo-f^sX^ti'^*^ 
létTi xa\ xaivYî Opr^jxsia ', barbari peregrimquè ritiis % tels sont 
les mots que répète leur colère et qui, d après le droit tradi- 
tionnel, dévouent les fidèles à la mort. 

On a vu avec quelle rigueur la société romaine punissait 
les crimes commis contre sa sûreté. Cette rigueur s*aggravait 
encore par la large part de libre arbitre laissée au magistrat. 
Sous le poids d'une accusation qui fut, en somme, toujours 
la mAme, le» (idèles souffrirent les peines les plus diverses; 
aux uuH \{\ feu, aux autres les bêtes féroces, la croix, le 
^Ifiivi*. Onll» variété dans les supplices n'était point particu- 
li«^n! aux chrétiens. Vers le début du troisième siècle, Ter- 
lullien conHtate qu'en Afrique on ne livrait pas aux flammes 
\vA HucrilègoH, les hostes publici, les malheureux coupables 
do K*Ho-majesté '^ ; si, pour un temps qui est presque le même, 
noUH interrogeons Lucien, nous voyons que, dans les pays de 
langue grecque, ce supplice était celui des parricides, des 
meurtriers" et des magiciens'. Le jurisconsulte Paul, qui 
écrivait à Rome, dit qu'en matière de sacrilège, les gens de 
basse condition seront condamnés aux bêtes ou au feu ', et 
Ulpien nous apprend que, pour réprimer ce crime, des pro- 
consuls employaient le bûcher, d'autres la mise en croix, 
d'autres les bêtes féroces '. 

Quelque nouvelle qu'ait été l'accusation du christianisme, 
je n'aperçois donc point que la société païenne ail dû chercher, 
pour se défendre, un grand nombre d'armes d'exception. Ses 
lois, sa jurisprudence traditionnelle, la latitude laissée au 
juge dans l'appréciation du fait ^% comme dans l'application 

1. Suet. In Nerott., XVl. 

S. Euseb. H, E, VI, 19. 

8, Euseb. H, £. V, t. 

4, Arnob. Adv, genl, II, 66. 

^ Ad Scapul. IV. 

t^, ih fr--'- '^^egrini, XXIV. 

K 2» .1. 

^ y legem Juliam peculatus (XLVIII, 13). 

1 pœaam debebit Proconsul pro qualitate pertonarum, 
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de la peine \ concouraient puissamment à la protéger contre 
le péril, et, si je réserve quelques responsa pntdentium, 
quelques règlements spéciaux sur la procédure, sur les voies 
de contrainte^ quelques constitutions impériales enregistrées 
par Ulpien et que nous avons perdues^ je ne pense point 
que les suppressions faites dans son livre par les compila- 
teurs du Digeste aient dû être considérables. 

• proque rei coodilione, et tempori», cl œUtis, et sexus, vcl severius, vcl 

• clementius statucre. a Cf. L. 4, § 2. 

I. L. 13 de pœois {DigesL XLVIII, xix) : « Hodie sicutei qui extra ordinem 

• de crimioe cognoscit quatn vult seatentiam ferre, vel graviorem vel levio- 

• rem, ita tameo ut iu utroque modo rationem non excédât. » (Ulpian.) 
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L'Accusation de magie. 

J*ai, déjà abordé ailleurs ce point important dans Thistoirc 
des persécutions païennes^ et je ne puis y revenir plus 
à fond sans quelques redites que le lecteur voudra bien 
excuser. 

Frappés de la grandeur des miracles accomplis sous leurs 
yeux par le Seigneur, les juifs les attribuaient à des pratiques 
occultes : « C*est, disaient-ils, au nom de Belzébuth que 
Jésus chasse les démons ' ». Même persuasion chez les gen- 
tils; pour eux, le Christ n'était qu'un enchanteur habile ^ 
Son histoire même, pour ne rien dire ici des fables imaginées 
sur son enfance \ de l'usage fait de son nom dans les for- 
mules cabalistiques ^, son histoire même pouvait favoriser 
une telle pensée. Les mages astrologues qui l'avaient visité, 

i. Recherchés sur Vaccusaiion de magie dirigée contre les premiers chrétiens 
{ilém. de la Soc. des Antiquaires de France^ T. XXXI). I^es Actes des Mar- 
ItfrSy supplément aux Acta sincera^ S 38. 

2. Matth. Xn, 24 ; Luc. XI, 5. Cf. Justin. Dialog, c. LXIX ; Clem. rom. 
Hecognit. L. I, c. lviii ; TerluU. Apolog. c. XXI ; S. Cyprian. De idolor. vanif. 
r. XIII ; Lactaot. Inst. div. L. IV, c. xv. 

3. Orig. Contra Celsum, éd. Caotabr. L. I, p. 7 ; s. August. Sermo XLlll, 
c. IV ; cf. Lactaot. Inst. div, L. IV, c. xiu et ci-dessus p. 52. 

4. Recherches wr F accus, de magie, etc. 

5. Orig. Conira Cels. L. I, p. 7 ; s. August. Tract. VII in Johann. § 6 ; 
Leemans, Papyri grœci musei Lugd. Batae. t I, p. 23 et 59. 
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adoré dans la crèche et qui devaient plus tard devenir le type 
et les patrons des sorciers *, étaient venus, selon quelques- 
uns, sur un avertissement des démons *. L'Egypte, où ses 
parents en fuite l'avaient emporté dès le berceau, était, pour 
les anciens, la terre classique des enchantements et des 
prodiges '\ Magiciens ceux qui y avaient passé : Joseph 
habile^ comme les sorciers païens, à lire l'avenir dans le 
liquide d'une coupe divinatoire * ; Moïse qui , initié aux 
secrets de la science égyptienne '^ et maître dans les arts 
occultes % avait lutté victorieusement contre les magiciens 
de Pharaon ' ; Orphée môme, dont je parlerai plus loin, et 
que sa venue en Egypte avait également rendu suspect *. 
Dans ce pays aux choses obscures, le Christ avait, disait-on, 
appris les secrets qui l'avaient fait célèbre et par la force 
desquels il avait pu sortir du tombeau '. Du mattre, les 
soupçons s'étaient étendus jusqu^aux disciples : saint Paul, 
saint Pierre, tenus par les païens pour de grossiers faiseurs 
de prodiges *° ; ce dernier surtout, qui avait, on le savait des 
dieux eux-mêmes, immolé un enfant dans une cérémonie 
abominable, et usé de sortilèges pour faire adorer le Christ 
durant trois cent soixante années'*. 

1. Noie sur une médaille d'argent de la Bibliothèque nationale, (Revue 
numismatique, 1891.) 

2. S. Hieron. Comment, in Isaiam, Lib. VII, c. xix, § 1 ; cf. TertuU. De 
Idolol. c. IX. 

3. Clem. roman. Recognit, L. I, c. v ; Apul. Metam, L. 11 (éd. Oadendorp, 
t. I, p. 161) ; Dio Cass. L. LXXl, c. vin ; Origen. Contra Celsum, L. l, . 53 ; 
Lucian. Philopseud, c. xxxiv ; Joseph. Anl, jud, L. XX, c. vm ; Euseb. HUl. 
eccl. L. Vil, c. X ; Vita Constant, L. II, c. iv ; Rufin., Hist, eccl, L. II, c. xxvi ; 
Auson. Epist, XX, v. 18; Derenbourg, Essai sur Vhisloire et la géographie de 
la Palestine^ p. 361. 

4. Gènes, XLIV, 5 ; « Scyphus quani furatiestis, ipse est in quo bibit demi- 
» nus meus, et inquo augurari solet» cf. XI, 8-23. S. August. Civ, Dei, Vil, 
35 ; mon Mémoire sur l'accusation de magie dirigée contre les premiers chré- 
tiens, p. 20. 

5. Acta Apost. Vil, 22. 

6. Origen. Contra Cels. L. I, p. 20 ; Apul. Apolog, t. II, p. 580, 58i« 

7. Exod. VU. 

8. S. Justin. Cohort. ad grœcos, c. xiv ; Pausanias, L. VI, c. xx ; Diod. 
sicut, L. V, c. LXiv : cf. Clem. Alex. Cohort, ad gentes, c. I. 

9. Origen. Contra Cels. L. I, p. 22, 30, 53 ; Arnob. L. I, c. xliii ; Pseudo- 
Clem'*^* "«niil. VIII, §9 ; Acta s. Pionii, § 3 (Bolland. t. I, febr. p. 45). 

i (n Hieroclem, c. II (dans Philostrate, éd. d'Olearius, t. I, p. 430). 

i.f Civ, Deiy L, XVIIl, c. mi. 
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Ce devait être, chose étrange^ la destinée du christlanispie, 
que de provoquer le soupçon de magie. Dans tout le monde 
romain au temps des grandes persécutions, en Afrique sous 
la main des Vandales *, en Perse, lorsque régnait Sapor % au 
cinquième siècle en Arménie ', au sixième en Angleterre *, 
de nos jours dans l'Extrême-Orient ^ la môme accusation se 
reproduit, folle, violente, appelant les supplices. 

Parmi les nombreuses preuves qu'on en rencontre, surtout 
dans les Actes des martyrs, il en est qui montrent sur le vif 
rintime pensée et l'inquiétude des païens. Au premier rang 
figure Tun des textes les plus précieux de l'antiquité chré- 
tienne, la Passion de sainte Perpétue et de ses compagnons. 
Alors que près d'être livrée aux bêtes du cirque, cette troupe 
héroïque était enfermée dans la prison, le tribun chargé de 
la garder redoubla de surveillance et de rigueur ; il craignait 
que les saints ne disparussent, enlevés par la vertu de 
quelque secret magique *. Bien que tirés d'écrits d'une valeur 
moindre, d'autres témoignages ne me paraissent pas indignes 
d'être signalés pour leur rapport avec ce qui nous est connu 
d'ailleurs. Je veux parler de l'histoire de deux couples de 
martyrs : Ptolémée et Romain, Epictète et Astion. Pendant 
qu'on les menait au supplice, les deux premiers s'avançaient 
en chantant : a Droite est la voie des justes et le chemin 
» leur est frayé. »- — a Que disent ces hommes? » demanda 
9 le juge; et son assesseur lui répondit : « Ils chantent des 
» paroles magiques, afin de te résister et de te vaincre. » 
Mis à la torture, les deux autres saints répétaient incessam- 
ment : ff Nous sommes chrétiens ! que la volonté de Dieu soit 
X» faite en nous ! >; Et, par une croyance qui devait survivre 
aux temps antiques, l'un des bourreaux imagina que les 

i. Victor Vitensis, De persecutione vandalica, L. H, c. xvu. 

2. Sozomen. Hist. eccl. L. II, c. ix et xi. 

3. Elysée Vartabed» Soulèvement de l'Arménie chrétienne^ trad. de Grégoire 
Kabaragy Garabed, p. 47 et 190. 

4. Vita 8. AugusHni episcopi Cantuarensis, § XVI {Acta sanct, Ord. Bened, 
siec. I, p. 5i0). 

5. Les Actes des Martyrs, supplément aux Acta sincera, § 38, p. 104. 

6. PasM s. Perpetuœ, § XVI {Acta sincera, p. 100). 
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paroles ainsi redites^ étaient des formules d^ncantation 
propres à préserver de la douleur *. 

Lorsque retentissaient les commandements du proconsul 
aux tourmenteurs : Apta illum ! Vexa illum ! Applica ! Sub- 
miiie illum ! Suspendatur ! Tene ! Comprime ! * aucun cri de 
faiblesse n'échappait au martyr. Les mots qu'il redisait sans 
relâche^ haletant sous la main du bourreau, c'étaient de 
brèves acclamations lancées au ciel pour obtenir, non la déli- 
vrance^ mais une constance inébranlable : « Seigneur, garde 
» mon âme ! Viens à mon aide ! Protège-moi, Fils de Dieu ! 
» Donne-moi la force de souffrir ! ' Que je ne sois pas con- 
» fondu en face de Tennemi ! ^ • Quand l'esprit est élevé en 
DieU; écrit un Père illustre, le corps demeure insensible aux 
supplices^ Ainsi en fut-il pour sainte Perpétue, inconsciente, 
dans son extase^ de toute douleur physique *, pour un 
martyr hérétique auquel le Christ, disaient ses compagnons, 
avait donné la grâce de ne pas sentir les angoisses de la 
torture \ 

Aux yeux de plusieurs d'entre les juges, une impassibilité 
si merveilleuse ne pouvait s'obtenir que par des pratiques 
occultes. Pour les anciens, certaines onctions avaient un 
caractère et une vertu magiques *. N'était-ce point par l'onc- 
tion du baptême, par son ablution, que les chrétiens défiaient 
les tourments, faisaient taire les oracles, interrompaient les 
sacrilices, mettaient en fuite les grands dieux de l'Olympe? 

1. Acta ss. Piolemœi et Romani^ § 3 (Bolland. 24 aug.). Vila aa, Epieieii et 
Astionis tRosweyde, Vitœ Patrum, p. 217). Cf. mon mémoire intitulé De 
Vancieniie croyance à des moyens seci'ets de défier la torture [Mémoirea de 
l'Académie des Inscriptions, T. XXXI V, l»"* partie p. 289). 

2. Les Actes des Martyrs, supplément aux Acta sincera, § 59, p. 162. 

3. Acta sincera, p. 386, 407, 425 ; Hosweyde, VilaB Pairum, p. 216, 218. 

4. Acta sincera, p. 385, 386 ; Honorati Antonini epistola^ dans Ruinart, 
Persec. vandal. p. 209 ; cf. Psalm, XXX, 2, 18 et LXX, 1. 

o. Tertull., Ad martyras^ c. H. 

6. Passio s. PerpeluiB, § 10 [Acta sine. p. 101). 

7. Passio Marcuti sacerdotis donatistœ, à la suite de saint Optât, édît. de 
1700, p. 304, 305. 

8. Apul. Metam. L. 111, éd. d'Oudendorp, p. 212 ; Lucian., LticJu^, § 12 ; 
Gregor. Turon., Uisl. Franc. L. VI, c. xxxv ; De gloria confess. c. Lxxxi. Voir, 
pour les temps modernes, Malleus maleficarum, T. II, pars I, p. 69; 
pa-^ " 238. 
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Telle était la croyance répandue parmi les gentils. Le récit 
d'une scène concertée pour les ameuter contre les chrétiens 
nous en apporte une preuve entre tant d'autres. Un jour que 
Tempereur Julien sacrifiait à Hécate, le prêtre s'arrêta, décla- 
rant que la cérémonie accoutumée ne pouvait s'accomplir. 
« Quelque chrétien^ s'écriat-il, se sera introduit dans le tem- 
» pie. Hors d'ici le profane armé de l'ablution et de Fonction ! » 

Lotus procul absit et tmctus ! ' 

Il est, dans les Actes écartés par Ruinart, un passage 
qui répond à ces paroles. Irrité par la résistance d'un saint 
qu'il fait torturer, le juge le croit protégé par quelque 
onction magique. Impudoratiis atlileta^ unctus maleficiis ! 
telle est l'imprécation qu'il lui jette *. Ainsi que nous 
le voyons plus tard, et même après le seizième siècle, des 
magistrats s'efforcent d'imaginer quelque moyen de rompre 
le prétendu charme et c'est par des onctions de graisse 
immonde, des affusions de liquide infect qu'ils cherchent à le 
combattre. J'ai rappelé à ce sujet des témoignages de temps 
et de lieux très divers : au cours des grandes persécutions 
païennes à Rome, en Istrie, en Sicile, à Antioche, en Angle- 
terre au douzième siècle, en Italie au seizième et même, 
il y a peu d'années, en Chine '. Deux autres mentions de 
celte nature viennent encore de tomber sous mes yeux, 
l'une dans le texte copte de l'histoire de saint Macaire d'An- 
lioche ^ ; l'autre dans celle de sainte Martine qui, suspecte de 
magie, aurait été, d'après un Martyrologe écrit au neuvième 
siècle sur de vieux documents, ointe de graisse avant d'être 



1. Prudent. Apolheosis^ v. 459-488. 

2. Acta ss. Thf/rsi, Leucii et Callinici, c. II. § 7 (Bolland. 28 jau.). 

3. Les Actes des martyrs^ supplément aux Acta sincera, § 38, p. 103, 104. 

4. Hyvernat, Les Actes des martyrs d'Egypte^ T. I, p. 59 : •' Le gouverneur 
envoya chercher un magicien qui fût puissant dans la magie. Il en vint un 
qui était grand-maître des magiciens. Son nom était Alexandre. Le gouver- 
neur lui dit : Alexandre, viens combattre la magie de ce chrétien, car je ne 
puis venir à bout de lui. Alexandre dit au gouverneur : Que Ton m'apporte 
de la graisse de porc ; qu*on lui en frotte le corps et qu'on lui verse un vase 
d'urine sur la tète, et alors je prévaudrai contre lui. » Cf. Mizaldus redivivus, 
Norimbergœ, 1681, p. 365 et voir ci-deetous, chapitre XXVII. 
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conduite devant Tempereur '. Rien de moins authentique^ à 
coup sftr, que les textes où figurent ces derniers faits et je ne les 
aurais pas signalés s'ils ne concouraient avec tant d'autres 
à démontrer la conlinuité, la diiïusion d'une singulière 
croyance. 

Quelque étonnement que me causent les soupçons conçus 
par les païens, je ne saurais oublier que certains actes des 
fidèles eux-mêmes, et je parle ici des plus saints, les livres 
apocryphes imprudemment placés à côté de FEvangile, ce 
texte même aussi, comme je Tai rappelé plus haut *, pou- 
vaient donner prise à des interprétations malveillantes. 

I*armi les nombreux documents que l'antiquité nous a 
hiiHsés sur les procès de magie ', le plus considérable est, à 
coup sûr, V Apologie prononcée par Apulée, accusé de malé- 
fice. Cette longue défense mentionne tous les moyens de 
l'attaque et l'on y peut étudier sur le vif le mécanisme des 
actions de Tespoce. Une particularité m'y frappe tout d'abord 
et me semble, au point de vue qui m'occupe, mériter quelque 
attention. 

Ici je laisse parler Apulée : 

« Mes accusateurs devaient, dit-il, imaginer une fable en 
« rapport avec les choses que chacun croit et connaît. Aussi, 
a pour produire un de ces faits qu*admet l'opinion commune, 
« ils me font opérer des charmes sur un enfant. C'est en 
« secret, dans un lieu écarté, avec un petit autel et une 
« lampe ; peu de gens assistent à la scène et, dès que l'enfant 
« est enchanté, il tombe, puis se relève ayant perdu toute 
u conscience de lui-même. On n'a pas osé pousser plus loin 
« lo mensonge. Cependant, pour compléter la fable, on aurait 
« dA ajouter que l'enfant avait fait mille prédictions, car la 

I, H A'IlpibuR et piuguedinc supenincta et ad Impcratorem itenim addur- 
|À II (Ado, Martyfoloff. 4 jan). Le même texte ajoute que, pour vaincre la 
\^^ft|liiiMi de nainte Martine, le» païens la rosèreut, imaginant qu*une vertu 
vJVj^^,,, ri**»'' "^^ 8®^ cheveux : « rasi» capillis in quibus credebant quoil 

^JJiJ|. nii H. « . Voir, au sujet de cette »inguliëre croyance, mon 

^^^JJT I. i'archéologie sur la chevelure féminine {Comptes-rendus 

^Î^ÏTiL iplions, 1888, p. 419-423). 

•^ J[I' Stder RÔmer, p. 901, 912. 
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* 

«divination et les présages sont, on le sait, la fin de ces 
« enchantements. Ce n'est point seulement Topinion du vul- 
« gaire, c'est aussi le sentiment des hommes de science que 
« les enfants produisent cette merveille. Je me souviens 
« d'avoir lu chez Varron le philosophe, personnage d'un 
« savoir sérieux et éprouvé, les faits suivants parmi d'autres 
« semblables. Les Tralliens recoururent à la magie pour 
« connaître l'avenir, touchant la guerre de Mithridatc ; un 
a enfant, contemplant dans l'eau une image de Mercure, 
« annonça^ en cent soixante vers, ce qui devait arriver. Ce 
c( fait et d'autres, je les trouve consignés dans plusieurs 
« écrits sur les enfants magiques, mais j'hésite pour aiOrmer 
« si tout cela est, ou non, possible. Je crois bien, pourtant, 
M avec Platon, qu'il est, entre les dieux et les hommes, des 
« puissances intermédiaires qui dirigent les divinations et les 
c< prodiges de la magie. J'admets aussi qu'une âme humaine, 
« surtout l'âme simple d'un enfant, puisse, par la force des 
« charmes ou l'enivrement des parfums, s'assoupir et s'isoler 
« du présent, que Tabsence de la mémoire corporelle la 
w ramène à sa nature vraie qui est immortelle et divine, et 
« qu'alors, comme au milieu d'un songe, elle puisse dévoiler 
« l'avenir '. » 

Ainsi donc, des enfants prophètes, nous l'apprenons 
aussi de Tertullien ' et de Spartien ', servaient d'instruments 
aux enchanteurs, et cela était connu de tous. Dans une extase, 
un sommeil artificiel, ils disaient l'avenir, et les ennemis 
d'Apulée l'accusèrent de magie pour avoir entrepris cette 
opération . 

Cela posé, ce n'est point, à coup sûr, sans quelque étonne- 
ment que je vois, au pays même d'Apulée, un évêque, un 
saint, un martyr, chercher dans l'extase des enfants des révé- 
lations surnaturelles. « Le Seigneur, dit saint Cyprien, dans 
« une lettre adressée à son clergé, le Seigneur ne cesse de 

1. Apolog. éd. d'Oùdendorp. t. Il, p. 495 a 498. 

2. Apologtt, XXIII : '< Porro, si et magici pueros in eloquiuiu oracuU eli- 
• dunt.... M 

3. In Did. JuUan. VII. 



« Doo^ reprendre la uoit et le joor. A côté des tî»ods que 
' rK>a« d^Hine le «ommetl. en plein joor. près de oons. TËs- 
" prît ^int inspire l'innocence : des enfants, plongés dans 
** l'exta-vr. voient, entendent et proclament ce que Dieu veut 
<• nous révéler et nous apprendre' . » 

Nous lisons dans l'Apologétique que les chrétiens ne se 
préoccupaient pas de soustraire les livres saints aux regards 
des idolâtres et que d'ailleurs, mille circonstances pouvaient 
faire tomber ces écrits entre les mains des persécuteurs '. II 
devait en être de même des écrits composés par les fidèles, 
et plus d*un moyen se présentait de savoir ce qui se passait 
chez ces derniers. Tertullien. qu'il faut toujours citer, rap- 
pelle leâ trahisons de chaque jour, les réunions assiégées et 
violées, les dénonciations incessantes des esclaves ' ; que Ton 
ajoute les apostasies sans nombre % les informations néces- 
sairement saisies par les idolâtres mariés à des fidèles', et 
l'on comprendra qu'en réservant ici le secret des mystères 
sacrés, ce qui se faisait chez les chrétiens devait être su de 
tous. Celse le dit et^ qui mieux est, le montre dans sa longue 
discussion de notre doctrine *. Des païens donc pouvaient 
lire ou connaître la lettre de saint Cyprien, savoir au moins 
los faits qu'elle relatait et qui, d'ailleurs, n'étaient pas isolés', 
s<^ rappeler en même temps qu'Apulée, Tertullien, les docu- 

î. s. Cypr., Epist. IX. Presbyteris et diacoaibu8 fratribua, § IV : « Casli- 
" ^'l'in* nos itaqijc divina censura iiec noctibus desinil, nec diebus. Prster 
" nocliirnan enini visiones per dies quoque impletur apud nos Spiritu sancto 
» piiffroriiin innocens œtas, quœ iu ec<«tasi videt ocuHs et audit et loquitur 
" cii (|iiil)iiH rioM Dominus monere cl iostruere digDatur. » 

2. Tcrtiill., Àpolof/el. XXXI : « Inspice Dei voces, litteras nostras qua» 
" fic({iio ipHi siippriinimufl, et pleriqiie casus ad extraneos transferunt. » 

A. TiTtii!!., Apolof/el. VII : « Tôt hostes quoi cxtranei, et quidem proprie 
<' rx MMniit.itiono JudHM, ex concussione milites, ex natura ipsi domestici 
• iioHlri. (Jiiotidio ob^idemur, quotidic prodimur; in ipsis plurimum cœtibus 
■ il <(HiKn'^;iti<)nihu«» no^lri» opprimimur. » Ad Nation. VU : « Conversatio 
•' iiolior farta o.M, itcili» et dics couventuuni noittrorum, itaque obsidemuret 
« (ippriiiiiiiHir et iu ipsis arranis cougregationibus detinemur. > 

\. Viùr (•i-(lo}»sou'<, r. XU. 

.i. IVrhiIl., Afntlof/ef. Vil : Ad uxor. II, 8 ; cf. 1 et 2 ; Cypr. De lapsis^ V. 

i\. ()iiK<Mi., Contra Cels. 1. I, p. H. CeIsc connaît de même les livres des 
Ih't. li.pjrs. I. VI. p. 2i»8 cl 326 ; I. VIII, p. 387. 

1. Tiilullicu, />«? anima, IX, parle des révélations d'une extatique iiioirta- 
w'xAv (l«)iil il uo dit pas l'âge. 
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ments dont - Spartien se servit plus tard', par dessus tout le 
cri de la foule* montraient les magiciens obtenant, par 
la voix d'enfants extatiques, des révélations surnaturelles. 
Que pensaient-ils, en voyant employer par TÉglise des 
moyens réprouvés comme magiques et que la loi de Tétat 
condamnait? Des esprits moins prévenus que les leurs s'en 
seraient émus, à coup sûr, et je ne m'étonnerais pas qu'en 
acceptant, sur la seconde vue de l'enfance innocente ', les 
idées de leur temps, les chrétiens n'eussent, dans leur sim- 
plicité, contribué à répandre un soupçon qu'exploitait la 
haine. 

Apulée proteste, dans sa défense, qu'en épousant la riche 
Pudentilla il n*a point songé à l'intérêt : « Si vous établissez 
« le contraire, dit-il, je veux être aux yeux de tous un Cari- 
u mondas, un Damigéron, un Moïse, un Jannès, un Apollo- 
« nius, un Dardanus ou tout autre de ces magiciens qui, 
« depuis Zoroastre et Uostanès, se sont rendus célèbres dans 
« leur art. » En entendant nommer de pareils hommes, les 
assistants éclatent en murmures et Apulée dit à son juge : 
<« Vous voyez, Maxime, quel tumulte j'ai soulevé en citant 
« ces quelques enchanteurs *. » 

La répulsion dont ce passage témoigne nous montre quels 
périls menaçaient les ouvriers do maléfices, ceux mêmes dont 
les actes pouvaient rappeler vaguement les pratiques devant 
lesquelles tremblaient les âmes crédules. 

Les accusateurs d'Apulée le savaient bien, et il m'importe 
de rappeler encore ici deux de leurs allégations. La magie, 
déjà démontrée par l'enchantement d'un jeune esclave, se 
révélait de plus à leurs yeux par les symboles secrets que 



1. Voir ci-dessus, p. 79. 

2. Apul., Apohg., t. II, p. 493 : « Poilus aliquid de rebus pervulgatioribus 
« et jaoi creditis fingeudum esset, » etc. 

3. « Innocens stas, » écrit saint Cyprien dans le passage que je viens de 
transcrire. Apulée dit, de son côté : « Ânimum humanum, prœsertim pueri- 
« lem et simplicem » [Apolog, t. II, p. 498). 

4. Apolog,, t. 11, p. 580, 581. Voir pour le magicien Jannès, cité dans la 
deuxième épltre À Timothée (111, 8), Spencer, Annolationex ad Origenia libros 
contra Celium, p. 55 ; Wolf, Curœ philoL in Nov, Tes t., t. IV, p. 529, etc. 
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leur adversaire tenait enfermés dans une pièce d'étoffe \ par 
ses sacrifices nocturnes *. 

Ces deux chefs d'accusation se produisaient aussi contre 
les chrétiens. 

Leurs actes, leurs signes mystérieux, leurs réunions de 
nuit qui les faisaient suspects, comme nous Tapprend Minu- 
tins ', appelaient le soupçon de maléfice. « Si la chrétienne, 
« épouse d'un gentil, se rend aux convocations nocturnes, 
a aux veillées de la Pàque, dit Tertullien, son mari le souf* 
« frira-t-il sans s'émouvoir ? Si elle signe son lit et son corps^ 
« si elle souffle sur quelque esprit immonde ; si, la nuit, elle 
« se lève pour prier, ne croira-t-il pas à une œuvre magique ? 
« Et ce qu'il la verra goûter, en secret, avant chaque repas, 
« admcttra-t-il que ce ne soit que du pain ? ne croira-t-il pas 
« plutôt à quelque philtre ? ^ » Le danger n'était point ima- 
ginaire ; ces actes mystérieux faisaient des martyrs : « Que 
« caches-tu dans le pli de ta robe ? » disaient des païens à. 
Tarsicius qui portait les espèces eucharistiques. Les gentils 
voulurent voir, et le diacre fut massacré pour n'avoir point 
consenti à trahir le secret des saints ^ 



1. T. lU p. 517. 

2. T. IJ, p. 521. 

3. Ociavius, VIII : n Nocturtiis congregationibus... fœderaDtur ; *> cf. ci- 
'< dessus, p. 67 ; Oclavius, IX : « Occullis se notis et iosignibus ooscunt. » 

4. Ad uTorem^ II, 4 ; '< Quis nocturois convocationibus, si ita oportuerit, 
« a latere suo adimi libcnter ferai? quis denique solemnibus Paschœ abnoc- 
« tantem securus sustinebit ? >» II, 5 : « Latebis tu cum lectulum, cum cor- 
'( pusculum tuum signas, cum aliquid immuodum flatu explodis, cum etiam 
« per Doctem exsurgis oratum,et non magiae aliquid videberis operari? Non 
« sciet niaritus quid secreto ante omnem cibum gustes? Et si sciverit panera, 
n non illum crédit esse qui dicitur ; Et hœc ignorans quisque rationem sim- 
« pUciter sustinebit ? Sine gemitu ? Sine suspicio panis an veneni ? » 

6. S. Damas., Carm. XVIII : 

TARSICIVM SANCTVM CHRISTI SACRAMENTA GERENTEM 
CVM MALESANA MANVS PETERET VVLGARE PROFANIS 
IPSE ANIMAM POTIVS VOLVIT DIMITTERE CAESVS 
PRODERE QVAM CANIBVS RABIDIS CAELESTU MEMBRA 
Les chrétiens avaient d'autres arcanes soigneusement cachés. Tels étaient 
les poissons d'agate que l'on portait au cou (De Rossi, IX6T£, p. 12, etc.), le 
nom de l'IXeri: [S. Augusl., De Civ. Dei, XVIII. 23, etc.), les interrogations 
mystérieuses sur le sang, la chair du Fils de l'homme, incomprises même 
s catéchumènes (S. Aug. Tract. XI in Joh. § 3). Les symboles que cachait 
ulée et sur lesquels était fondée l'accusation de magie, n'avaient certes 
a de plus impénétrable, de plus suspect pour des regards ennemis. 
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Dans un passage que j'ai cité plus haut, Tertullien nous 
montre le fidèle écartant par son souffle Tesprit malin '. 
Il n'était point, chez les chrétiens, de pratique plus répandue 
et, avant le prêtre africain^ saint Irénée ' mentionne cette 
coutume dont nous retrouvons plus tard la marque dans les 
livres d'Eusèbe ', de Prudence *,"de Sulpice Sévère' et d'autres 
écrivains *. Là encore, les païens, s'ils voulaient y prêter atten- 
tion; pouvaient voir un trait de ressemblance avec les procé- 
dés de la magie. Les sorcières thessaliennes, au temps de la 
République, au m' siècle, les faiseurs de prestiges, opéraient 
par le souffle leurs enchantements et leurs prétendus mira- 
cles. Lucain ^ et Origène ' en témoignent à la fois, et l'identité 
de pratique pouvait exposer les fidèles à se voir confondus 
avec ceux dont ils détestaient le plus les actes. 

L'exorcisme, je l'ai dit plus haut, mettait en fuite les 
démons. La guérison des possédés se tentait également chez 
les païens, mais, aux yeux de ces derniers, si empressés 
qu'ils fussent à amener aux chrétiens leurs malades pris du 
morbus sacer^, une telle œuvre était magique*\ Répéter, 
comme le faisaient les fidèles, que les génies infernaux 
chassés par leurs prières étaient les hôtes mêmes de 
rOlympe, Saturne, Jupiter, Esculape, Mercure, Sérapis**, 



1. Ci-dessuF, p. 82 ; voir encore Apologet,, XX111 ; De idoloLy XL 

2. L. I, c. 13, § 4 (éd. Massuet). 

3. H, E., VII, 10. 

4. Perisieph., -X. S. Roman, v. 920. 

5. Dialog., U\, 8. 

6. Du Gange, v^ ETsufflare, etc. 

7. Pharêal., VI, v. 491 et 522. D'après un ancien manuscrit, les Argonau- 
tiques de Valerius Flaccus pourraient fournir ici un témoignage de même 
nature. Cf. dans l'édition de Burmann, revue par Harle8(1781, in-8<>), la note 
sur le vers 441 du livre VI. 

8. Centra Celtt,^ 1. I, p. 53. 

9. Tert., Apol,^ XXXVII ; Ad ScapuL, IV. Ainsi que je Tai entendu raconter par 
H. Renan, les musulmans agissent encore de même et demandent aux couvents 
de Saint-Antoine la guérison des possédés. Voir, pour le respect superstitieux 
que les saints des chrétiens inspirent aux mabométans, Renan, les Apôtres^ 
p. 176, et Reinaud, Monuments du cabinet de M. de Blacas^ t. I, p. 184 et 
suivantes. 

10. Ci>de8S08« p. 60. 

11. Minut. Fel., Octavius, XXVIl; TertuU., Apologet,, XXXIII. Cf. Theophil., 
Ad Autoi^., U, 8 ; Sulp. Sev., Dialog,, III. § 6, etc. 
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c'était conduire encore les païens i leor conclusion accouta- 
tumée. Le pouvoir de violenter les dieux d'en haut était 
aussi, selon les idolâtres, un privilège de la magie *. Ceux 
donc qui. par des armes surnaturelles, s'attaquaient à la 
possession, étaient, dans la persuasion commune, des misé- 
rables voués aux pratiques occultes, et la puissance dont se 
vantaient les premiers fidèles ne pouvait que répandre contre 
eux le terrible soupçon de maléfice '. 

Les chrétiens priaient en se tournant vers l'orient; ils 
fêtaient le dies sotis et, Tertullien le dit, les persécuteurs 
voyaient dans ces deux actes la marque d'un culte rendu au 
Soleil '. Une autre circonstance aiïermissait peut-être cette 
croyance. L'un des textes de l'Écriture les mieux connus par 
les gentils^ c'était le passage de l'Exode, si souvent allégué 
par les martyrs : Qui immolât diis accideiur, prxierquam 
Domino soli ^ A entendre ces mots, les païens pouvaient 
se souvenir d'une formule courante dans leurs textes, 
dans les légendes de leurs médailles et de leurs marbres : 
Dominas Soi^ et, nous l'apprenons de saint Augustin, le 
verset répété par les iils de TÉglise semblait en eiïet à plus 
d*un ordonner des sacrifices au Soleil*. Prier en regardant 
rorienl, adorer Hélios^ c'étaient encore là des traits de 



1. Quiutil., Declam. X, § 7 : « Magum... cujus horrido murmure, imperio- 
«< sisque verbis dii supcri manesque torquentur •. § 19 : « Ai tu, cujus in 
•< leges dii superi manesque torquentur »>. Cf. Luc, Phars., VI, ▼. 492 et 
suiv. ; Claudian., In Rufin. I, v. 149. 

2. Ci-dessus, p. 60. 

3. Apoloqel.y XVI : «« Alii plane humanius vel verisimilius Solem credunt 
'( Deiini nostruiu... Deuique inde suspicio quod innotuerit nos ad orienUs 
u re^^ionein precdri... ^que si diem solis lœtiti» iodulgemus, alia looge 
'« ratione quam religione Solis. » 

4. Voir chap. IX. 

5. Spanheiiii, Les Césars de l'empereur Julien, Preuve», p. 54; Eckhel, 
Doclr. num. vel. t. VII, p. 249, 250, et Orelli, InscripL n» 4792. Voir, pour le 
titre (le Dominus donné à d'autres divinités, Eckhel, t. II, p. 452 ; Marini, 
Arvali, p. 25 et 212 ; Orelli, no 4918. 

6. S. Aug., Civ. Dei, XIX, 23 • «« Ne forte in eo quod ait nui Domino 

«< Soli, Domiuuin soleni credat esee quispiam, cui sacrificandum putat:quod 
« ne it.i esse intclii;^endum in lis Scripturis graecis facillime intelligitur. «Je 

'. en produisant ce pasi-age, avertir le lecteur que saint Auguslin a pu 
ici en vue les .Manichéens qui, se fondant sur le texte Ego êum lux 
e, assimilaient le Christ au Soleil [TraclaL XXXIV, in Joh. § 2). 



bË MAGIE 65 

ressemblance avec les magiciens. Appollonius ^ les Brach- 
raanes *, ne vouaient-ils pas au roi des astres un culte de 
chaque jour et^ pour faire parler un cadavre, le prophète 
égyptien qu'Apulée mel en scène ne se tournait-il point 
vers l'orient en adressant une prière au soleil ' ? 

Ainsi donc, un fait incontesté, un autre qu'en induisaient 
les gentils, rapprochaient à leurs yeux les chrétiens des 
enchanteurs, et, devant la haine superstitieuse qu'inspiraient 
ces ouvriers de maléfices, les miracles obtenus par les fidèles 
devaient accroître la suspicion et le danger. D'autres particu- 
larités semblent permettre de le croire. 

Les chrétiens écrivaient qu'Orphée, attirant à lui les bétes 
sauvages, était le type de Jésus-Christ entraînant les hommes 
par sa parole *, et, dès les premiers âges, cette pensée trou- 
vait place dans leur symbolisme. De célèbres peintures des 
catacombes représentent en effet le chantre de Thrace jouant 
de la lyre et entouré d'animaux'; nous voyons en même 
temps saint Justin dire que, venu en Egypte, Orphée y avait 
étudié la doctrine de Moïse ^ C'était là tout d'abord une cause 
de suspicion, puisque, comme je le noterai plus loin. Moïse 
était, pour les païens, un enchanteur de premier ordre ^ ; 
Pausanias et Diodore de Sicile nous apprennent nettement 
d'ailleurs qu'Orphée était lui-mèmo regardé comme un ma- 
gicien '. Le double rapprochement fait par les fidèles entre 
Jésus-Christ et ce personnage devait donc être, pour les 
gentils, comme une proclamation , une marque de la puis- 
sance magique attribuée au Sauveur et le complet accord des 



1. Philostr., Vila Apollonii, II, 38; VIII, 13; cf. I, 31. 

2. Id,, II, 14 et 33. 

3. Apul., Metam, II, t. I, p. 161 : « Tune orientem obversus, et incrementa 
« SoHb augusti tacitus imprecatus... » 

4. Eufteb., De laudib. ConsL c. XV ; Clem. Alex. Cohort, ad génies^ I. 

5. Bottari, Scult. epilL délia Roma sotterr. pi. LXUI et LXxVlII ; De Rossi, 
Borna soUerranea crisHana, T. II, pi. XVII. 

6. Cohort. ad Gracoa, c. XIV. 

7. Ci-dessous, p. 86. 

8. Pausanias, i. VI, c. 20 ; Diod. Sicul., V, 64 ; cf. Clem. Alex., Cohort, ad 
genteif c 1. 
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mains de saint Pierre ^ d'autres tableaux moins durables et 
qui ne nous sont point parvenus, n'étaient pas faits, à coup 
sûr, pour dissiper le soupçon conçu par les païens, et peut- 
êlre ont-elles contribué, je le répète, à affermir, chez ces 
derniers^ l'idée bizarre qu'ils se faisaient des fidèles. 

Il en est de même d'un autre sujet souvent reproduit. 
Je veux parler de la scène mentionnée par saint Augustin 
et dont le type, autrefois fréquent dans les fresques, nous 
est conservé par les bas-reliefs des sarcophages, les 
mosaïques et les verres gravés ou peints sur fond doré. C'est 
celle où l'on voit le Seigneur remettant à saint Pierre, et 
quelquefois à saint Paul, le volumen de la Loi nouvelle '. Le 
Christ avait, au dire des païens, composé et laissé aux 
princes des Apôtres des traités de magie. Ce rouleau déployé 
qu'ils reçoivent de ses mains, c'était, pensait-on, le livre 
contenant le secret de ses miracles et remis à ses continua- 
teurs comme un écrit à leur adresse, tanquam epistolari 
titulo prœnotatum, « Ils ont bien mérité, ajoute l'illustre 
» Père, de devenir le jouet d'une erreur, ceux-là qui veulent 
» s'instruire des choses du Christ et de ses Apôtres par les 
» peintures murales au lieu d'en chercher la connaissance 
» dans l'étude des saintes Écritures *. » 

pi. VIU ; pour Moïse, Bosio, p. 57, 87 ; Etudes sur les sarc. d'Arles, p. 50 ; 
Les sarc, chr. de la Gaule, p. 109, 134 ; Garucci, Vttri, pi. II, n« 10, pi. X, 
n«> 9. 

1. Garucci, Velri, pi. X, n» 9 ; cf. Boltari. ScuUure e pitture délia Roma 
sotl.^ pi. LXXXV ; De Rossi, Bull, arch, crist. 1865, p. 69 ; Les sarc. chr. de 
la Gaule, p. 132. 

2. Garrucci, Velri, 2« édit., p. 85 ; Sloria dell'arle crisliania, pi. 327, 328, 
330, etc. De Rossi, Bullell. 1868, p. 39; Mantz, Mosaïques de l'Italie {Revue 
archéol. 1873, p. 27i et 285) ; Les sarcophages chrétiens de la Gaule^ pi. XII, 
Ll, LVl. C'est ordinairement saint Pierre qui reçoit le volumen de la loi. Sur 
un sarcophage de Ravenne, c'est à saint Paul qu'il est remis par le Seigneur 
(Garrucci, Sloria^ pi. 346, n» 2). 

3. De consensu Evangelistarum^ L. I, c. ix et x. 



CHAPITRE VIII 



Les songes et les visions des martyrs 

Le monde ancien croyait à la valeur des visions de la nuit. 
On s'ingéniait à en chercher le sens. Un personnage dont 
parle Plutarque faisait métier de les expliquer ' et un auteur 
célèbre au temps des Antonins, Artémidore, consacrait^ 
comme tant d'autres, un traité à leur interprétation ^ L'avè- 
nement de la foi du Christ ne devait rien changer à une 
croyance dont la marque se trouve à chaque page dans 
TAncien Testament *. 

Aussi bien que sur les marbres et dans les livres des ido- 
lâtres, les formules visu monitus, somno monilus, admonitiis 
per visum, per soporem abondent dans les textes chrétiens, 
rappelant qu'averti par des rêves, on a obéi à ce que nos 
pères tenaient pour des commandements venus du ciel \ 

L'Évangile s'ouvre par des récits de révélations reçues en 
songe ; à saint Joseph , aux Mages parviennent ainsi des 
avertissements d'en haut ; plus loin, c'est la femme de Pilate, 

1. Arisiid., c. XXVII. 

2. Oneirocriticon. 

3* Voir de plus, en ce qui touche les juifs, le traité de Philon intitulé : 
Dt eo quod a Deo mittuntur somnia, 

4. Suet., AugusL c. XCI ; Gruter, 70, 7 ; 80, 2 ; 101, 1 ; 130, 11 etc. ; Greg. 
Turon., Glor. mari. XLVUI ; Mirac, s. Mari, I, Episl. ; XI, 31 ; Actas, Devoi» 
(Bolland. 27 jan.). 
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qui émue par un r^ve, conjure son mari de ne pas co udam- 
ner le Christ *, rêve envoyé, disaient quelques-uns, par le 
diable, jaloux d'entraver ainsi Tœuvre de la rédemption '. 

Pour les hommes d'autrefois, de quelque temps, de quelque 
race qu'ils puissent être, hébreux, idolâtres ou chrétiens, la 
conception d'une vision est la même. Le mort, l'être infernal 
ou divin qui s'y montre est d'une taille surhumaine. Tels 
sont Fombre de Creuse ', les spectres que virent Curtius 
Rufus et Claude \ celui qui, au dire de Tacite, s'élança d'un 
sanctuaire de Junon % la divinité vengeresse dont Juvénal 
menaçait les hommes sans foi *. A cette première merveille, 
une autre vient se joindre. Toute apparition divine est lumi- 
neuse : c'est dans une flamme que se manifeste le Dieu 
d'Israël ^ ; Vénus, Minerve, Iris, lorsqu'elles se montrent aux 
hommes rayonnent de la clarté divine dont le nimbe de leur 
tète n'est qu'une pâle image ' ; c'est un brillant fantôme qui 
visite l'empereur Julien sur sa couche •. 

Chez les chrétiens des premiers siècles, les visions du 
sommeil ou de l'extase revêtent les mêmes formes. Trait 
inconnu à l'art moderne, pour eux le Christ est un géant : 
c'est ainsi que le nomme saint Damase '® et que le peint 
l'auteur du quatrième livre d'Esdras ** ; c'est ainsi que le 
voient des martyrs illustres, sainte Perpétue, saint Monta- 
nus *^ ; c'est ainsi qu'il se montre à un prêtre dont saint 
Cyprien raconte la mort *^ Dans le rêve d'un saint d'Afrique, 



1. Matth. I, 20 ; II, 13 ; XXVII, 19 ; Acla Aposl. XXIIÏ, 11 ; XXVU. 23. 

2. Eoangelium Nicomedi, c. U ; S. Ignat. Epist, ad Philipp, c. IV etc. 

3. JËn, II, V. 773. 

4. Tacit., Annal, XI, 21 ; Sueton. Claud, I. 

5. HisL I, 86. 

6. SaL XVI, 220-222. 

7. Exod,y m, 2 ; XXIV, 17 ; Deuieron., IV, 2 etc. 

8. AEn. II, 591 et 615 ; Mai, Virgilii picturœ antiqum ex codicibtu Valicanit, 
tab. LXI ; cf. Jamblicb., De mysleriis^ L. Il, c. 4 et 8. 

9. Amm. Marcell., XXI, 2. 
iO. Carmen VI , 

4i r H V. 43-45. 

T. Perpétuas, § IV ; Passio ss. Monlani ei Lucii, § VIII [Acia stn- 
232). 
alilate, c. XIX. 
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le Seigneur est un jeune homme dont la tête se perd dans 
les hauteurs du ciel ^ Sur les monuments de Tart chrétien, 
la main de Dieu apparaît gigantesque au milieu des nuées ' 
et le Christ domine par sa haute stature ceux qu'il guérit ou 
ressuscite '. Vingt textes nous disent Téclat des apparitions 
célestes : Fange énorme que voit saint Jean resplendit comme 
le soleil ^ ; celui que trouvent les saintes femmes devant le 
sépulcre du Seigneur les éblouit comme un éclair ^ ; ceux qui 
visitent les martyrs dans les profondeurs des cachots^ en 
illuminent les ténèbres par leur présence ®, et les regards 
de rhomme ne peuvent soutenir le rayonnement du 
Christ \ 

C'est surtout à Tàge où les fidèles vivaient sous la pensée 
d'un prochain sacrifice que se multiplient les récits de songes 
souvent curieux par les détails qu'ils révèlent sur les choses 
d'autrefois. 

Avant même que se montrât le péril, des visions claires et 
nombreuses annonçaient, écrit un grand évéque, les attaques 
de l'ennemi. Au temps où les Vandales persécutaient les fidèles 
de TAfrique, un prêtre vit en rêve un ciel rouge d'éclairs et 
dont les nuages lançaient sur la terre des roches enflammées ; 
ceux qui ne pouvaient se renfermer dans leurs maisons 
étaient dévorés par le feu. Ainsi paraissait s'accomplir la 
parole du prophète : « Ferme ta porte et cache-toi quelque 
« temps^ afin de laisser passer la colère du Seigneur. » Un 
autre chrétien vit, dans son sommeil, un monceau de fro- 
ment encore non vanné dont il admirait la masse énorme. 
Une tempête s'éleva furieuse, soulevant des tourbillons de 
poussière et enlevant la paille pour ne laisser que le blé. Puis 
apparut un personnage de haute stature, éblouissant de 



1. Passio *8, Jacobi et Mariani^ § VII {Acla sine. p. 226). 

2. Les sarcophages chrétiens de la Gaule ^ p. 63 et 155. 

3. Voir les peintures des catacombes et les bas-reliefs des sarcophages. 

4. ApocaL X, 1. 

5. Matth., XXVIII, 2. 

6. Ci-dessous, ch. XIV. 

7. Passio ss. Jacobi et Mariani, § VII (Acta sine, p. 226). 
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lumière, qui rejeta de ce blé les graines maigres et impar- 
faites. Il n'en resta plus qu'un petit nombre ^ 

L'un de ces grana electa^ l'un de ces grains passés au crible, 
suivant le mot du Christ *, fut Cyprien, l'évêque de Carthage '. 
Lorsque, déjà désigné pour le martyre, il allait se livrer au 
sommeil, un jeune homme de taille surhumaine, un ange 
sans doute, se montra devant lui : « Il me parut, dit l'illustre 
pasteur, que j'étais mené au prétoire et mis en présence du 
proconsul. Celui-ci, dès qu'il m'aperçut, prit une tablette et 
écrivit la sentence. Ce qu'elle était, je n'en savais rien, car 
on ne m'avait pas fait subir l'interrogatoire d'usage. Le jeune 
homme, debout derrière le juge, la lut et d'un geste rapide, 
il me fit savoir ce qu'elle portait : de sa main ouverte et éten- 
due, il figura le coup du glaive. Je compris que la mort 
m'attendait et que mon heure était prochaine » ^. 

Avec les rêves présageant aux chrétiens la tempête et le 
supplice , il en était qui leur montraient la récompense 
promise aux forts. On sait quelles furent les visions de sainte 
Perpétue, de tant d'autres martyrs d'Afrique dont les Actes 
sont venus jusqu'à nous ; comment la fièvre de leur esprit 
leur révéla la vue du Bon Pasteur accueillant ses fidèles dans 
les splendeurs du paradis ; les fraîches fontaines du jardin 
céloslc», ses Heurs, ses vergers, ses bois peuplés d'oiseaux 
morveilloux, ses murailles de pierres précieuses, ses blanches 
clarl(^, SOS labornacles, rêves brillants dont les fresques des 
calacomhos romaines perpétuent pour nous le souvenir. Je 
n'en rappellerai ici que quelques-uns, les moins connus, 
mais non les moins marqués au sceau de la poésie des 
anciens Ages. 

Le premier récit que je rencontre est celui de la vision 
per(;ue dans une extase par une chrétienne clouée sur la 
croix. Un ange resplendissant de lumière lui montre un de 

\, jDsis», Persecutio vandalicOy L. II, c. vi. 

ï ,31. 

. Sermo CCCXl^ ex: « Magnum et electum granum hic 

T «. Cypriam, § XII. Voir ci-dessous chapitre XUI. 
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ces sièges richement drapés que représentent souvent les 
monuments antiques \ la stola blanche des saints et la 
couronne. « Voilà, dit l'envoyé de Dieu, la récompense de ta 
« victoire; la couronne et le trône t'attendent dans le ciel » '. 

C'est aussi un siège d'honneur que le Christ désigne à Po- 
lyeucte prêt à combattre pour la foi. « J'ai vu, dit le saint à 
Néarque, le compagnon de son prochain martyre, j'ai vu le 
Seigneur que tu adores avec amour et crainte. Il m'a fait 
lever d'un siège grossier et misérable ; puis, me dépouillant 
de ma vile chlamyde humaine, il m'en a donné une autre, 
toute de soie, éclatante de lumière, qu'il a fixée sur mon 
épaule avec une agrafe d'or. J'ai reçu encore de sa main un 
cheval ailé pour me porter dans la route que je devais par- 
courir. » La chlamyde rejetée pour un vêtement précieux 
annonçait que Polyeucte allait quitter la milice de ce monde 
pour celle d'en haut ; le cheval ailé figurait les mérites qui 
portent sur l'heure le martyr au ciel où le bon combat lui 
assure un trône de béatitude en échange du siège misérable 
et souillé d'ici bas '. Telles sont les paroles que prêtent à 
Polyeucte les anciennes relations de son martyre et je m'é- 
tonnerais que les idées, les représentations des païens n'aient 
pas eu leur part d'influence dans l'enfantement d'une telle 
vision. La célèbre agate de la Sainte-Chapelle où figure Tapo- 
théose d'Auguste offre, en effet, dans son registre supérieur, 
une scène où se retrouve le trait principal du rêve de Po- 
lyeucte : c'est un cheval ailé qui emporte l'empereur dans 
l'olympe où l'accueillent ses ancêtres *. 

Parmi les plus gracieuses pensées où se soit complu le 
christianisme naissant, figure le sens symbolique attaché aux 
fleurs aimées entre toutes par les anciens : la violette, le lys 

1. Voir un célèbre bas-relief conservé dans l'église de saint- Vital à 
Raveoiie. Cf. Odyss. I, v. 130 ; Athénée, L. l, p. 17 ; Hermas, Paslor, I, 3, 1 ; 
Pontius, Vita s. Cypriani, § XVI. 

2. Acla ss. Timothei et Maurœ^ § 18. (BoUand. 3 maii). 

3. Aube, Polyeucte dans Vhistoirey p. 105, d'après le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, fonds latin, n* 5278. 

4. Lenormant, Trésor de numismatique et de fflyptique, Iconographie des 
Empereurs romains, pi. XI 1. 
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et la rose. La première était, pour les fidèles, remblème des 
veuves saintes *, le lys celui des vierges ; la rose pourpre que 
les fables païennes disaient née du sang d'Adonis' symboli- 
sait celui des martyrs '. On raconte qu'un groupe de chrétiens 
mis à mort au temps de Marc Aurèle avait répandu sur son 
passage un parfum céleste, Todeur même du Christ, dit 
Ëusèbe ^ La rose était à double titre la fleur des martyrs, par 
sa senteur exquise, par Téclat de sa pourpre. « Flos rosae, » 
écrit saint Grégoire le Grand, « quia mira est fragrantia, rutilât 
et redolet ex cruorc martyrum » '. Textes et monuments de 
Tart, tout, en ces temps de foi, y montrait un clair emblème 
des victimes baptisées dans leur propre sang®, in fonte 
riibro^ comme Técrit énergiquement le poète Prudence^. 

Un prêtre de TÉglise de Jérusalem qui vivait au commen- 
cement du cinquième siècle, Lucien, raconte ainsi comment 
Gamaliel, qui avait été le maître de saint Paul, lui révéla, 
dans une vision, le lieu où étaient ensevelis les restes de saint 
Etienne : « Au moment où, la nuit étant venue, je m'aban- 
donnais au sommeil, un grand vieillard à longue barbe se 
présenta devant moi, vêtu d'une robe blanche et tenant à la 
main une verge d*or. Et je me disais en moi-même : Quel est 
cet homme? Est-ce Dieu, est-ce l'enfer qui l'envoie? Car je 
n'oubliais pas les paroles de l'apôtre : « Parfois Satan lui- 
même se transforme en ange de lumière ». Et je pensai : « Si 
c'est un envoyé du ciel, il m'appellera trois fois par mou 



1. s. Hieron. Epiai. LlVy ad Furiain, §14; Epist, CVIII^ ad Eustochium, 
î^ 31. 

2. Bion, Epilaphium Adonis^ v. 66. 

3. S. Ilieron. Ep. cit.; s. Cypriaii. Episl. Vlll, ad martyres: Paul. Nol. 
Satale VI, v. 146-148. Voir à ce sujet la notice de la savante comtesse Lova- 
telli, La fesla délie rose iMiscellanea archeologica^ Roma, 1891). 

4. Ilisl. eccles. L. V, o. I ; cf. // Corinlh., l'j, 15. 
.'). Ilomil, VI super Ezechiel^ Lib. 1. 

6. Viln s. Severi, § 6 : Severus... fecit... (basilicam) in cujus abside depin- 
xit ex inusivo Salvatorem ciirn duodcciin apostolis sedentibus, habentes 
siil)lus quatuor prophetas... Ezechiei profereus raanibu^ rosas et lilia fide- 
libus rc«,qium ctrlorum denuntiat, unde est « De turribus tuis ». Etenim in 
rosis sanguis martyruui, in liliis persevcranlia confessionis expriinitur. (Bol- 
land, 30 april. T. III, p. 769). 
Perisleph. Hyinn. 1, v, 30. 
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nom; s'il ne le fait pas, je resterai muet devant lui ». Le 
vieillard s'avança, me toucha de sa baguette en m'appelant 
par trois fois : « Lucien ! Lucien ! Lucien ! » Puis il me désigna 
le lieu où je trouverais réunis, avec son corps, ceux de son 
fils Âbibas, de Nicodème qu'enseigna le Christ lui même et 
de saint Etienne qui fut le premier des martyrs : « Ecoute 
bien, me dit-il ; tu te demandes en toi-même h quel signe tu 
pourras, si tu trouves nos tombes, reconnaître celle de saint 
Etienne ». Et je répondis : « Maître, rien n'est caché pour 
loi, car telle était en effet ma pensée >/. « Nous ne sommes 
pias, continua-t-il, tous réunis dans un même sépulcre ; cha- 
cun de nous a sa place distincte. Sois donc attentif à mes 
paroles ». Il étendit alors les mains vers le ciel et se mit à 
prier. Puis il déposa devant moi des corbeilles d'or remplies 
de roses. Dans l'une, ces fleurs étaient rouges comme du 
sang ; elles étaient blanches dans les autres et elles avaient Té- 
clat du lys. Gamaliel me dit alors : « Ces corbeilles sont les 
tombes où nous reposons, et ces roses sont nos reliques. La 
corbeille qui contient les plus brillantes est à ta droite. 
Lorsque tu ouvriras notre monument, tu la trouveras du côté 
de l'orient et à la même place : là est le tombeau de saint 
Etienne. Garde-toi d'en douter, car lui seul a été couronné 
par le martyre. Du côté de l'aquilon repose saint Nicodème ; 
le troisième sépulcre nous réunit mon fils et moi qui fûmes, 
ainsi que lui, des néophytes » '. 

Au temps même des persécutions, plus de cent ans avant 
l'époque où nous reporte ce récit, les fidèles voyaient dans 
les roses l'emblème du sang versé pour l'amour du Seigneur. 

L'un des plus célèbres parmi les saints qui souffrirent en 
Afrique au troisième siècle, Agapius, apparut dans la nuit à 
un chrétien prisonnier : « Son visage, raconta le captif, res- 
plendissait de joie et je me vis enlever, avec mon compagnon 
de cachot, par l'esprit d'amour et de charité pour prendre 

1. EpUtola LucUtni ad omnem Ecclesiam de revelalione corpovi^ Stephani 
mariyris primi et aliorum (S. August. Ed. des Bénédictins. T. VH, appendix, 
p. 3). 
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place au banquet céleste. Au devant de nous accourut Tun 
des enfants jumeaux qui, trois jours auparavant, avaient été 
égorgés avec leur mère. Une couronne de roses vermeilles 
entourait son cou ; sa main droite tenait une palme verte et 
fraîche. « Réjouissez-vous, nous dit-il, et tressaillez d'allé- 
<« gresse, car demain vous souperez avec nous » *. 

J*ai déjà fait ailleurs usage d'un texte bien postérieur à 
Tàge des persécutions païennes, le Memoriale sanctorum où 
un saint du neuvième siècle, Eulogius, raconte en termes 
saisissants ce que les fidèles eurent à souffrir des musulmans 
d'Espagne. Dans ce livre où dominent le souvenir des com- 
bats de TEglise primitive et un attachement étroit aux tradi- 
tions de son âge héroïque, est raconté le songe d'une jeune 
chrétienne : < On touchait à la neuvième heure, lorsqu'une 
révélation et les encouragements du ciel ouvrirent à une 
vierge presque enfant, nommée Digna, le chemin du martyre. 
Elle vit en rêve une jeune fille, semblable à un ange, et qui 
portait des lys et des roses. « Qui es-tu, lui demanda-t-elle, 
cl pourquoi te montres-tu à moi ? » « Je suis Agate, répondit 
la jeune fille. Autrefois, pour le nom du Christ, j'ai souffert 
de cruels tourments et je viens l'apporter à cette heure ta 
part dans le présent de pourpre. Reçois-la avec joie et sois 
constante. Ce qui me reste de roses et de lys, je le réserve 
pour les fidèles qui doivent quitter après toi cette terre. » 
Digna prit de ses mains une rose et, honorée de ce don 
eéleste, elle sut conquérir le paradis » *. 

J*ai rappelé le rêve dans lequel saint Cyprien reconnut une 

Hiuioncc de son prochain martyre. Ainsi, dit-il, lui fut souvent 

aiuioiicé ce qui devait se passer dans TEglise. Nul parmi les 

Kàij^lo» ne croyait plus fermement au caractère divin de 

^«iuos visions, de certains songes. Négliger ces avis du 

-^ lui semblait être un acte impie, a J'en sais plusieurs, » 
•^.^i|.il, « j'en sais plusieurs qui regardent ces révélations 



* ■■ 



Mariant et aliorum marlynim in Numidia, § XI, {Acia 



^- «m, Lib. ni, c. 8. 
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comme choses misérables et ridicules ; et je ne saurais m*en 
étonner, puisque les frères de Joseph disaient de lui : « Voici 
venir le garçon aux rôves ; il nous faut le tuer ». Cependant, 
ce que le « rêveur » avait annoncé s'accomplit ; ceux qui 
voulaient Tégorger et le vendirent demeurèrent confondus et 
il leur fallut croire aux faits^ alors qu'ils avaient dédaigné 
les paroles » *. 

Les meilleurs d'entre les fidèles partageaient cette confiance 
du grand évêque. Malgré les doutes et les railleries, Tâme de 
ceux qu'attendait le martyre s'exaltait aux brillantes visions 
qui leur montraient les merveilles d'en haut, à la vue des 
anges du Seigneur éblouissants comme des éclairs, à Tappel 
de ce Pasteur céleste dont l'art chrétien multipliait partout 
l'image. 

1. Episl, LXIX, § 10, ad Pupiauuiu. 
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CHAPITRE IX 



La préparation au Martyre 



a Lorsque des maias cruelles torturaient les membres du 

« saint, lorsque le bourreau lui déchirait les chairs, sans 

«I pouvoir abattre sa constance, j'ai entendu parler les assis- 

« tants. L'un disait : C'est une grande chose et dont je me 

• 

« trouble fort que de voir maîtriser ainsi la douleur. D'autres 
« reprenaient : Cet homme doit avoir des enfants, car une 
« épouse est assise à son foyer, et cependant Tamour des siens 
« est impuissant à le fléchir. Il faudra pénétrer et connaître le 
« mystère qui fait sa force. Quelle que soit la religion des 
« chrétiens, ce ne peut être pour une croyance vaine que 
« Ton accepte la souffrance et le trépas » * . 

Ainsi parlait, au temps des persécutions païennes, le 
témoin d'un martyre, et, un siècle auparavant, saint Justin, 
encore non converti, avait éprouvé le même trouble en voyant 
les fidèles intrépides devant la mort*. La noble constance des 
martyrs fut donc l'une des forces vives par lesquelles grandit 
le christianisme. Leur sang devint une semence, comme le 

1. Uber de laude tnariyrii, § 15 (à la suite des œuvres de saint Cyprien), 

2. Apohg.f p. XL, § 12. 
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dit éloquemment Terlullien*, et la foi nouvelle se propagea 
par les supplices qui devaient, croyait-on, Técraser et la 
vaincre. « Patiendo superare, » tel était le destin des fidèles*. 
Aussi rÉglise primitive souhaita-t-elle ardemment la con- 
sommation du sacrifice de ceux qui confessaient Jésus-Christ ; 
elle redoutait et condamnait', nous le voyons à chaque 
page de son histoire, les défaillances qui venaient abattre 
le courage des croyants * et ranimer la fureur des pour- 
suites*. Peu d*hommes possédaient en effet la foi robuste qui 
fait le chrétien, la constance qui fait le martyr ; quelques-uns, 
vaincus par les misères de Temprisonnement , perdaient 
l'honneur de mourir pour le Christ *. Parmi ceux mômes que 
leur fermeté d'àme menait au pied du tribunaP et jusqu'au 
lieu de l'exécution *, plusieurs succombaient trahis par leurs 
forces, devant la douleur ou l'épouvante. Aux épreuves de 
la captivité, aux angoisses de la torture s'ajoutaient encore 
d'autres combats , d'autres déchirements, a Combien de 
« fidèles, écrit saint Augustin, ont été ébranlés à l'heure de 
« la confession par les embrassements de leurs proches ! • » 
Les idolâtres le savaient et s'efforçaient parfois de réveiller 
dans les cœurs intrépides le cri suprême de la nature. On 
mettait sons les yeux du saint sa femme, ses fils, ses vieux 
parents en pleurs, et le proconsul lui disait : « Pour l'amour 
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d'eux, consens à sacrifier *. » Tous les chrétiens ne trouvaient 
point la force de résister à cette épreuve. 

Parmi ceux qui gardaient la vie sauve, j'ai cité les meil- 
leurs ; la multitude n'avait point l'honneur de Tabnégation 
et de la lutte. Un grand nombre, dès l'annonce de la persé- 
cution, assiégeaient, en habits de fête % les temples et les 
capitoles pour sacrifier aux dieux de l'Olympe, fatiguaient de 
leur hâte les magistrats païens ', proclamaient, érigeaient en 
principe la condamnation du martyre. 

Ainsi faisaient Valentin, Prodicus et leurs adeptes qui 
affirmaient l'inutilité de ce sacrifice ^ ; certains hérétiques aux 
yeux desquels il n'était qu'un suicide impie * ; Basilide, qui 
le repoussait, prétendant que le renoncement au Seigneur et 
l'adoration des idoles étaient choses indifférentes *, que,- la 
passion du Christ n'ayant été qu'une apparence, il n'y avait 
point lieu de souffrir pour celui qui n'avait point souffert ^ ; 
les Helcésaïtes, professant que l'on pouvait, en face du péril, 
renoncer de bouche en gardant sa croyance * ; Cérinthe, qui 
s'emportait à blasphémer les saintes victimes de la foi •. 

II était encore, et peut-être ailleurs que chez les hérétiques, 
d'autres systèmes qui semblaient permettre d'échapper 
sans honte au martyre. Avec la persistance des fidèles 
et l'extension du christianisme, la tolérance des païens 
s'était faite plus grande. Ainsi, alors que, devant le tribunal, 
saint Tarachus proclamait hautement l'unité de Dieu, 
le juge lui répondait : « Sacrifie donc à Jupiter seul et 
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« non point à celte réunion de dieux que tu repousses *. » 
D'autres magistrats se montraient plus faciles encore : à saint 
Philéas, qui refusait d'adorer les divinités de TOlympe, le 
juge disait : a Puisqu'il en est ainsi, sacrifie donc au Dieu 
ce unique *. » De semblables invitations avaient leur raison 
d'être et leur valeur ; plus d'un chrétien eût accepté la vie 
dans les conditions offertes à Tarachus, à Philéas. Quelques- 
uns, en effet, tenaient les noms pour chose insignifiante, 
parce qu'ils étaient d'invention humaine. A leurs yeux, il 
importait peu de dire : J'adore le Très-Haut, ou j'adore Jupi- 
ter ; le sentiment intérieur faisait tout '. Origène condamnait 
une semblable pensée: « Pour moi, écrivait-il, je défends les 
« chrétiens qui refusent, au prix de la vie, de donner à Dieu 
« le nom de Jupiter *. » 

L'Evangile même, cette règle de toute chose, comme le 
disait un Père africain ^ était invoqué par plusieurs pour au- 
toriser la faiblesse devant la persécution. « Le Seigneur, 
« répétait-on, en a donné l'exemple alors qu'il s'écriait : « 
« mon Père, que ce calice s'éloigne de moi ! » Si donc Jésus a 
« ressenti du trouble à l'approche de sa dernière heure, qui 
« pourra demeurer inébranlable * ? » 

Que Ton joigne aux faiseurs de systèmes, armés de subtiles 
paroles, les lapsi dégradés par leur chute et qui cherchaient 
à entraîner ceux dont le courage rendait plus éclatante la 
honte de la défection \ et l'on comprendra la puissance de 
l'assaut dirigé de toutes parts contre la constance et la foi. 

Ce que lit l'Église, en présence des faiblesses de la chair, 

1. Acta s. Tarachi, § 5. [Acta sine. p. 431). 

2. Acta s. Phileœ, § 1. [Acta sine. p. 494). 

3. Origen. Exhorl. ad martyr. § 46. 

4. Contra Celsum, 1. I, p. 20. 

5. S. Optât. Milev. De schism. Donatist. V, m. 
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« est triste jusqu'à la mort, •> et les anciens s'en sont souvent préoccupés. 
Voir, à ce sujet, Orig. Contra Celsum, I. H, p. 75 ; l. VII, p. 369 ; Euseb. 
Alexandrin. Sermo XV. (Dans Mai, Spicileg. rotnan. t. IX, p. 696); Bvang, 
Nicomedi, c. xx. (Dans Thilo, Cad. apocr. Novi Teslam. p. 703), etc. 

7. S. Cypr. De lapsis, IX; Concil. Ancyr. c. viu ; Acta s. Basil. Ancyrani, 
§ 4 {Acta sine. p. 583, 584). 
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devant une propagande énervante, devant les efforts des 
païens pour tenter la cupidité ou Tambition des fidèles S Té- 
tude des Actes, des textes contemporains, nous le fait 
connaître et comprendre. 

Le martyr, répétaient les anciens, était l'athlète du Sei- 
gneur ' ; mais, pour descendre sans pâlir dans Tarène, pour 
conquérir la palme et la couronne, les lutteurs de Tamphi- 
thé&tre devaient subir d'austères épreuves ; un régime sou- 
tenu d'exercices laborieux, d'abstinence, de veilles, rompait 
leur corps à la fatigue et l'endurcissait à la souffrance '. lien 
était ainsi de ceux qu'attendait l'honneur de combattre pour 
le Christ. Dans les textes qui les glorifient, abondent les 
métaphores agonistiques si familières à saint Paul : ils se 
sont préparés, dit-on, ainsi que le font les athlètes ; ils se 
sont habitués à la lutte ; ils se sont armés contre la douleur ; 
victorieux, ils ont remporté le prix souhaité, la palme et la 
couronne *. Parali, exercitati^ tels sont les mots qui, dans les 
textes antiques, désignent en même temps les lutteurs prêts 
à paraître dans l'arène et les chrétiens armés pour le grand 
combat. « Ad agonem ssecularem, » écrit saint Gyprien, 
«< exercentur homines et parantur... Armari et prseparari nos 
« beatus Apostolus docet '. » La préparation, l'exercice 
avaient manqué aux fidèles de Lyon qui, sous le règne de 
Marc-Aurèle, faiblirent d'abord devant le tribunal ; ôvéTotiAct 
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xÊ i-y^-fxrr... dil la lelire encyclique *• en parlant de ces 
chrétiens qui, instruits el fortifiés de nouveau, devaient bien- 
ïôi apprendre à confesser le Seigneur *. Alhlèle ou soldat de 
Dieu, car quelquefois au«si la mélaphore esl empruntée aux 
choses de la guerre. le fidèle, quand arrivait l'heure de la 
persécution, devait être armé el préparé. "ETct^Asç zzi e?iit 
-zp'oz T,xni, ^ipun zx BrXjt zzZ e£s5, répondait un mariyrau 
gouverneur * ; saint Cyprien avait écrit de même : « Ad cer- 
<« tameu quod nobis hostis iudicit. armati et parati simus \ » 

Tel était le but que, dans sa sollicitude, poursuivait ardem- 
ment l'Église, multipliant, pour entraîner les âmes, les encou- 
ragements et les promesses. 

Le prix du martyre, enseignait-on, était immense. Salomon, 
David, l'avaient dit au nom du Seigneur, et Jésus-Christ 
Tavait répété lui même '. Le ciel qui, selon quelques-uns, 
devait rester fermé pour tous jusqu*à la consommation des 
temps, s'ouvrait sur l'heure pour les saintes victimes. Les 
mains des anges les portaient vers l'Orient, el devant elles 
s'étendait un jardin resplendissant de fleurs, ombragé de 
rosiers gigantesques. La chair des bienheureux, devenue 
immatérielle et diaphane, laissait voir la pureté de leurs 
cœurs. Une atmosphère de parfums les entourait et leur 
donnait la vie. A leur entrée, la troupe des Séraphins les 
accueillait avec des cris d'admiration et de triomphe. Puis, 
dans un rayonnement immense, au milieu d'une large en- 
c(iinte aux murailles faites de lumière, leur apparaissait le 
divin Maître, tel que saint Jean lavait rêvé. Ses cheveux 
étaient blancs comme la neige et ses traits étaient ceux d'un 
j(Min(î homme. Les martyrs le saluaient par un baiser, et, au 
toiKîher do sa main , leurs âmes s'emplissaient d'une allé- 
gresse inconnue. 

1. Kiiscl». If. K. V, I. Ciccron dit de mt^me, en parlant de certains athlètes 

«• |Mi;/il.'s ini'M.Tcitati •». [De clnris oral. LXIX). 
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C'était ainsi que, dans leurs visions, les saints entrevoyaient 
les joies du paradis et ses splendeurs *. Lus à TEglise, comme 
rÉvangile même, leurs Actes publiaient ces merveilles et for- 
tifiaient les cœurs mal affermis ^ 

Il était encore, pour les martyrs, un autre prix de la cons- 
tance. Si haute que fût la récompense promise, les fidèles ne 
voyaient pas tous, sans le secret frémissement dont témoigne 
l'Apocalypse \ la cruauté des idolâtres. « S'il nous était 
« permis de rendre le mal pour le mal, leur disait Tertullien, 
« une seule nuit et quelques flambeaux, c'en serait assez pour 
« notre vengeance*. » Elle était dans le cœur de plus d*un, 
cette pensée que le fougueux apologiste indique tout en la 
repoussant. « J'en sais, écrivait saint Cyprien, j'en sais un 
« grand nombre qui, sous le poids des maux et des violences, 
« aspireraient à se venger sur l'heure. Qu'ils n'en fassent 
« rien, car le Seigneur a dit : Attendez mon jour ; je rasscm- 
« blerai les nations et les rois et je les accablerai de ma 
« colère. Ce jour paraîtra comme un goufTre de feu, et 
« les méchants seront consumés comme la paille *. » Vingt 
textes saints promettaient cette justice. Le Deutéronome, les 
Proverbes, Salomon, Malachie, Sophonie, le Psalmiste, Isaïe, 
le Livre des Machabées, le grand saint de Pathmos l'annon- 
çaient, en ordonnant délaisser venir l'heure de Dieu ^. « Notre 
« patience, écrivaient les Pères, nous vient de la certitude 
« d'être vengés ^ ; elle amasse des charbons ardents sur la 
« tête de nos ennemis •. Quel grand jour que celui où le 
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a Très-Haut comptera ses fidèles, enverra les coupables aux 
a enfers et jettera nos persécuteurs dans Tabime des feux 
« éternels *. Quel spectacle immense, quels seront ma joie, 
« mon admiration et mon rire ! Que je triompherai à con- 
« templer, gémissants dans les ténèbres profondes, avec 
a Jupiter et leurs adorateurs, ces princes, si puissants, si 
« nombreux, que Ton disait reçus au ciel après leur mort! 
Quel transport que de voir les magistrats , persécuteurs 
a du saint nom de Jésus, consumés par des flammes plus 
« dévorantes que celles des bûchers allumés pour les chré- 
« tiens *. » 

Tel était le spectacle réservé à la foule des fidèles ; mais 
ceux qu aurait sanctifiés le martyre devaient, de plus, avoir 
leur part dans ces actes de Téternelle justice. Aux jours de 
lutte de l'Afrique chrétienne, pendant ce repas libre que 
les païens concédaient à ceux qui devaient mourir, Tun 
des compagnons de sainte Perpétue disait à la foule 
curieuse : a Regardez-nous bien tous au visage pour 
« nous reconnaître au jugement dernier '. » Siéger au tribu- 
nal du Christ et juger avec lui à cette heure redoutable, 
c'était là, en effet, un privilège réservé aux héros de la foi *. 
Devant eux paraîtraient nus et tremblants ces magistrats 
impies qui leur avaient fait souffrir tant de maux, et le mar- 
tyr, au milieu de ses angoisses, s'affermissait encore par cette 
pensée ^ 

Malgré les promesses d'en haut, malgré les saintes ardeurs 
d'une foi sans bornes, de secrètes terreurs, cependant^ agi- 
taient les plus résolus. La force ne leur manquerait-elle pas 
au milieu des tourments ? Leur constance dans la torture de- 
meurerait-elle inébranlable? Des Actes africains, précieux 
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entre les autres, puisque leur simplicité naïve montre plu- 
sieurs fois, chez les martyrs, en môme temps que.raspect hé- 
roïque, le côté humain et réel, racontent ainsi une vision de 
saint Flavien : « Il me sembla que j'interrogeais notre évêque 
« Cyprien, le premier qui eût été immolé avant nous pour le 
« Christ. Je lui demandais si le coup de la mort causait une 
« grande douleur. Appelé au martyre, ie m'inquiétais de 
« savoir ce que j'aurais à endurer. Il me répondit : Lorsque 
« Tàme est toute dans le ciel, la chair qui souffre n'est plus 
« la nôtre ; le corps reste insensible quand Tesprit est en 
« Dieu *. » 

Cette pensée, les termes mêmes qui l'exprimaient, étaient 
de tradition chez les chrétiens d'Afrique ; soixante années 
auparavant, TertuUien disait : « Les tortures nous trouvent 
« insensibles lorsque Tàme est toute dans le ciel *, et, vers 
le même temps, sainte Félicité proclamait que, dans l'amphi- 
théâtre, le Seigneur serait en elle pour souffrir à sa place \ 

Partout et toujours, je trouve la même confiance. Depuis 
le célèbre martyre de Lyon, où « le Christ souffrit pour Sanc- 
tus * », jusqu'à ce temps des dernières poursuites où saint 
Théodoret disait : « Non sentie, quia Dominus mecum est^ » 
les Actes des saints nous montrent les idolâtres déchirant 
des chairs devenues insensibles par une grâce d'en haut. 
Une source d'eau vive, écrivait l'Eglise de Lyon, s'échappait 
du flanc de Notre-Seigneur, apportant au fidèle le rafraîchis- 
sement et la force ®. Un martyr racontait que, pendant la 
torture, un jeune homme l'assistait, essuyant d'une étoffe 
blanche la sueur de son corps, et lui versait une eau fraîche 
et réparatrice : « J'en ressentais, disait le chrétien, une 
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« jouissance ineffable, et ce fut pour moi une douleur que de 
« descendre du chevalet *. » 

Voilà ce que, par la bouche des saints, par le récit de leur 
victoire, TÉglise répétait à ses enfants ; la force leur viendrait 
de rétendue de leur foi. On Tavait pu voir au cirque même. 
Meurtrie par une vache furieuse, et ramenée ensuite hors de 
l'amphithéâtre, sainte Perpétue sortait seulement alors de 
son extase, demandant quand on l'exposerait aux coups de la 
béte irritée '. Comme Blandine, livrée au môme supplice, elle 
était demeurée insensible, pendant que son âme, élevée par 
prière, conversait avec le Seigneur '. 

Malgré leurs colères, les idolâtres voyaient avec admiration 
la merveilleuse constance des fidèles *. Dans son livre contre 
le christianisme, Celse applaudit à ceux qui, devant le dan- 
ger, n'abandonnent point leur foi. Ceux-là, dit-il, sontmépri- 
sables, qui, pour se soustraire à la mort, abjurent ou feignent 
d'abjurer *. Un secours venait ainsi du camp païen, car 
rÉglise elle-même ne tenait pas un autre langage. Aux âmes 
timides, elle rappelait qu'à Lyon les apostats avaient, et plus 
cruellement que les saints, été soumis à la torture ; elle disait 
leur morne attitude, le dégoût profond qu'en avaient ressenti 
les persécuteurs*. Faire acte d'idolâtrie, quand on était 
chrélien, c'était appeler, avec leurs railleries, celles des juifs, 
ces éternels ennemis de notre croyance \ Au temps de Dèce, 
la multitude païenne riait des malheureux amenés devant les 
autels et qui ne savaient trouver la force de sacrifier ni celle 
de mourir *. A côté de leurs visages blêmis par la terreur et 
par la honte, Ja face du martyr s'illuminait de de ce feu d'ins- 
piration divine que nous retrouvons aux catacombes sur les 
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traits des chrétiens en prière, et qui, même au milieu d'une 
foule^ suffisait à trahir le iidèle ^ 

Telle était l'attitude des croyants désignés à Tadrairatiou de 
tous. Les mots étaient impuissants à dire la gloire, le bon- 
heur de ces saintes victimes : « Dies victoria?, dies ille signa- 
it tus, ille promissus^ ille divinus », c'était ainsi que Ton 
parlait, au temps même des persécutions, du jour où les 
martyrs consommaient leur sacrifice ^ 

Cette immense soif de la mort, cette indomptable passion 
de souffrir, ressentie par les âmes ardentes et qui dut Hre 
parfois modérée', la parole, Texemple du Seigneur l'inspi- 
raient, et ceux-là demeuraient plus inébranlables qui savaient 
le mieux les préceptes divins. Là seulement était la sauve- 
garde contre les incitations perfides, les terreurs et les défail- 
lances. Aussi, dès que la persécution s'annonçait menaçante, 
rÉglise multipliait ses efforts. Saint Cyprien répandait autour 
de lui les encouragements au sacrifice suprême, fonctions 
bénies, au milieu desquelles il souhaitait de trouver le mar- 
tyre *, et saint Apollinaire d'Egypte visitait ardemment les 
fidèles pour les préparer au combat \ 

Ce n'était point seulement par la parole que le dévouement 
des pasteurs travaillait à assurer la victoire. De petits traités 
s'écrivaient alors, pour rappeler, dans une forme brève et sai- 
sissante, les commandements et les promesses d'en haut. 

Rien ne le montre mieux que le début d'un livre composé 
par saint Cyprien, dans un de ces instants de trouble et de 
gloire. « Au moment où la persécution et ses angoisses vont 
a nous atteindre, où la fin du monde et la venue de l'Anté- 



1. Euscb. H, E. V, i; Passio a. Jacobi, § 9; Ceriamenss. Leonis et Paregorii^ 
S 2 [Acia sine, p. 227 et 545). Cf. Roller. Les catacombes^ pi. XLVl, fig. 3. 

2. Passio 8. Perpet. § 18 ; Pontiu*», Vita et passio s. Cypriani^ § 16 {Acta 
sine. p. 100 et 214). 

3. Smyrn. Eccles. epist. de mart. s. Polycarpi (Aeta sine. p. 38) ; S. Cypr. 
Epist. hxxxu, presbyteris et diacoo. § 2 ; Acta s. Cypr. § 1 {Acta sine. p. 216) ; 
Pétri Alexandriiii Canoucs, § 8 (Labbe, Coneil. t. I, p. 959) ; S. August. Brev. 
collât, eum Donat. Dies III, c. xiii, § 25. 

4. Pootius, Vita et passio s. Cypr, § 14 ; cf. S. August. Sei^mo CCCXII, De 
sanetis. 

5. Rufin. De vitis Palrum, c. xix. 
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« christ sont proches, hi as souhaité, mon cher Forinnat, 
« écrivait Tévéque de l^arihage, tn as souhaité que, pour 
*> préparer et affermir les âmes des frères, je choisisse, dans 
" les saintes Ecritures, des exhortations qui excitent au corn- 
<' hat les soldats de Jésus-Christ. Dans la mesure de ma 
» faiblesse qu'assistera Tesprit d*en haut, je tirerai des 
« paroles du Seigneur des armes destinées aux fidèles. Ce 
tf serait peu que, comme l'accent d'un clairon, notre Yoix 
4c animât le peuple de Dieu, si nous ne soutenions par les 
« textes saints la foi et le courage des croyants. Pour ne point 
« fatiguer de longs discours celui qui lira ou écoutera mes 
« paroles, je n'ai fait ici qu'un abrégé. Des divisions, faciles 
« à apprendre et à retenir, comprendront les préceptes divins^ 
« et je t'envoie moins un traité de ma main que des maté- 
« riaux mis en ordre pour ceux-là qui voudraient écrire 
« eux-mêmes '. » 

Nous ne possédons, je crois, que sept compositions qui, de 
près ou de loin, se rattachent à la matière indiquée par le 
saint évéque, et, parmi ces traités, celui dont je viens de citer 
la préface, une Exhortatio ad martyrium^ laissée par Origène, 
sont les seuls qui puissent être tenus, sHl m'est permis de 
m'exprimer ainsi^ comme de vrais manuels du chrétien amené 
devant le tribunal. h'AdmartyraSyX^ ScorpiVzcedeTertuUien, 
les Libri tesiimonioriim et la lettre Ad Thibaritanos de saint 
Cyprien, le livre anonyme De laude martyrii^ sont des ins- 
tructions, à coup sûr importantes, mais moins directes dans 
leur allure, et ne présentent point, au même degré que les 
deux autres, le caractère pratique et précis qu'il importait de 
donner à ces ouvrages. J'incline donc à penser que, selon 
rindication de saint Cyprien, il a dû circuler, chez les fidèles, 
un certain nombre de traités du môme type que le sien, com- 
posc'is aussi à Taide de l'Écriture et formant des catéchismes 
spéciaux. Une autre raison me conduit à admettre l'existence 
(le CCS livres enfantés par la persécution et disparus en même 

1. De exhorlatione marlyriiy Prœfatio. 
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temps que ses rigueurs : c'est que, parmi les Exhortations 
connues, une seule appartient à ces pays de langue grecque 
qui comptèrent tant de martyrs, et dont les saints pasteurs 
ne montrèrent pas, à coup sûr, moins de dévouement et de 
sollicitude que ne le faisaient les chefs des Églises d'Occident. 
Je dois le rappeler d'ailleurs : aux temps anciens, les gros 
livres étaient rares, sans doute, et de grand prix\ la masse 
des chrétiens pauvre, les illettrés nombreux. Pouvoir, savoir 
trouver dans les saintes Écritures les textes qui enseignaient 
la constance, devenait ainsi pour le plus grand nombre chose 
difficile, sinon impraticable. La diffusion des Exhortations 
faites pour la lecture privée comme pour renseignement * en 
était d'autant plus nécessaire, et je m'étonnerais que saint 
Cyprien se fût abusé en parlant des fidèles qui se propose- 
raient d'en écrire, et pour lesquels il se bornait, disait-il, à 
rassembler des matériaux '. 

Quoi qu'il en soit, et devant la force indomptable que dé- 
ployèrent les fidèles persécutés, il ne sera pas sans intérêt de 
réunir et d'indiquer, après de longs siècles, la série des com- 
mandements divins où les victimes des païens puisèrent, avec 
la foi, une constance qui étonne notre faiblesse. Les textes 
sacrés reproduits dans les paroles des martyrs, en même 
temps qu'ils se retrouvent dans les Exhortations parvenues 
jusqu'à nous, donneront l'ensemble de ces préceptes. 

L'Ancien Testament n'y est représenté que par deux de ses 
livres. Je rencontre tout d'abord les mots de l'Exode, unifor- 
mément répétés par les saints, d'après la version antique, si 
différente de notre Vulgate * : « Sacrificans diis eradicabitur, 
c< nisi Deo soli ' . » Puis viennent plusieurs versets des 

i. Au y« siècle, c'est-à-dire dans un temps où les livres chrétiens devaient 
être plus nombreux qu'à Tépoque des persécutions, un manuscrit contenant 
TAncien et le Nouveau Testament est cité comme valant 18 sous d*or. (Cote- 
lerius, Monumenla EcclesisB grœcsBj t. 1, p. 410; Rosweyde, Vitse Patrum, 
p. 630). 

2. Cjpr. De exh, mari, Prœfat. § 2 : « audientem et legentem. » 

Z, Id. % Z : V materiam tractantibus prœbuisse. » 

4. Exod, xxn, 20. La Vulgate donne ici : « Qui immolât diis occidetur, 
« prœterquam Domino soli. » 

5. Voir pour les Exhortations, Origen. Exhort, ad marU XLV ; S. Cypr. De 
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Psaumes : « Omnes dîi gentium da^monia; Dominas autem 
'< c«i.*lum fecit*. Quid retribuaro Domino pro omnibus qus 
« rctribnit mibi ? Calicem salutaris accipiam et nomen Do- 
« niiiii invocabo'. Dominas mihi adjutor, non timebo quîd 
t' fariat mihi homo '. Simulacra gentium ai^entum eiaunim, 
a i)[iovn manuum hominum. Os habent et non loqueoiuri 
« orulos habeni et non videbunt. Ncque cnîm spiritus in ore 
« ipsorum. Similcs liant illis qui confidunt in eis ^ » Plus 
souvent encore les préceptes du Christ sont opposés par les 
iid<>los aux magistrats païens , et alors , chose digne de 
nMnar(|ue, hum que tous les Evangiles contiennent des 
commandements relatifs aux persécutions, bien que les 
Exiiortalions au martyre citent indifféremment à ce sujet les 
(piatre évangélist<;s, un seul texte, celui de saint Matthieu, 
est rappelé pur les saints. Alors même que les passages allé- 
gués s(» relrouv(Mil dans plusieurs Évangiles, le livre allégué 
est toujours celui de TapiMre qui publia le premier les faits el 
les |>aroles du Sauveur ; de celui qui, selon le mot de saint 
Ambn)ise, Ivmiii les régies de la vie chrétienne *. 

t'thori. mtirt. XLV. Piuir loa réponses de» martyrs: Acta s. Montani, § 14; 
Alla H. hvn. îi 2 : Aria s. l»oIli»>n. S 3 : Aola s. Phileop, § 1 ; Acta s. Quirioi, 
^ 2 ; Alla ^. IVlri H.ilsami, îj l Acia sine. p. 234, 402, 403, 494, 498, 502;. Cf. 
Kus.l». //. t:. Mil. \. iu fine. 

1. /S\ ver. :«. • Ori»:»'». t:rh, ad mari, XXXII ; cf. S. Cypr. Teslimon. III, 
Lix. - A«la t. 0>«»»'»»». îi - i V^*ïi* *• Patrie. § 2 [Acta sine. p. 498 et 556). 

2. i'v. i\\\ 12. KJ. Oriiiiu. t:.vh. ad mart, XXVIII, XXIX. — Acta a.Bal- 
sanii. ^ 2 Acta :fttu\ p. 503 

i. /N. CWti, t». t'vpruui. l>c cvhort, m«r/. X; cf. Testimon. lU, x. — 
S. B.i'»il. /^>"r^ A/ A. do H. ti.»rdii» martyrt», ji 5 t. II. p. 146). 

». /*<. rAA'X/* . l^ tS. rvpriiii». iV erh. mart. UTestim. in,ux; Pseudo- 
«'..pr. /»•' ' :''-{c "l'.'i. \ , IVrlull. S.""//i'/'.tvt?. U. — Aota s. Balsaïui, § 1 ; Acta 
s. Fi:i-ti ; A'tvi <. VlKN»donti. ^ ^: Vota <. Bouo:û« îi l Acia sine, p. 502, 536, 
■..-«.). Ki : Aot i s. Kolio, odit. de Italu^e, à U suite des œuvres de saint 

; Er/yf^!'-'} Ei'it't-;*rî-' scy'u'oii'ti L-toctt, Pivlo^. § 3. Sur le point que je si- 
yn.ii-r .'.* A-.tti if.'t'.'tf'-'i >»fml»l''iMioiit ocpouddiit pouvoir fournir une exception; 

••t. i.iu* l'î p.i.ss,!^'.' .Ml -i^iiiit Phili.Mv HouMiK' par le mo^i^^trat de jurer, oppose 
r< f,;i." iii-* 'Il Si:iv (i:-. • Sit \c>ti'uui t^t, c:<t, ttoM, uoD, • et cela dans une 
:* .'Vi;.' : .i -■• ripf.p.Mrh».' tnoi»^ du toMo o^n.Mdiit de '«aiut Matthieu iV, xxxvu) 
. ..• : • .1 r-pr.»:. i.:''i«'ij -(ri -.mi a ftitc •uiint Jacquo:* tipUl, V, xn ; mais je dois 
.. • :• .-. . ..• iii.rr i.i'MMH-ir ihjm ,' lU. ^ M ; tiumii. XIX. $ 2 et saint Justin 

' .', . '•; -.-. î'i.' :■• ii-'U]»: > i.iu h do^* i.Ki.<'«a^vH où iU ci teut manifestement 

•:■;••■ [". '.i..!.". Mirtiii-'j. -t -j jo J ailtciii'» U's uj«iuuscrtts pri'seuteot sou- 

■■■u î.jr -.f! .in-iii': poi.i". fciidUi^t' oi ciuiiusiou doi* termes employés dans 

.. i.ii/.i.» tr î.m^ . Epitr».'. \oiv MatthtKi. b'iM/«v. cwc. Maith, 9x cod. Jfof- 
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Je transcris les passages de saint Matthieu que reproduisent 
en même temps les Exhortationes et les réponses des saints 
amenés devant le tribunal : c Beati qui persecutionem patiun- 
« tur propter justitiam^ quoniam ipsorum est regnum cœlo- 
c€ rum *. Quam angusta porta et arcta via est qua* ducit ad 
« vitam '. Cum autem persequentur vos in civitate ista, fugite 
« in aliam ^ Et nolite timere eos qui occidunt corpus, ani- 
« mam autem non possunt occidere ; sed potius timete eum 
« qui potest et animam et corpus perdere in gehennam *. 
« Omnis ergo qui confitebitur mecoram hominibus, confitebor 
« et ego eum coram Pâtre meo qui in cœlis est. Qui autem 
a negaverit me coram hominibus, negabo ef eum coram Pâtre 
« meo qui in cœlis est^. Qui diligit patrem autmafrem super 
« me non est me dignus. Et qui diligit filium aut filiam supe^ 
« me non est me dignus *. Si quis vult post me vcnire, abne- 
« get semelipsum et tollat suam crucem et sequalur me \ Qui 
c< reliquerit domum, vel fratres aut sorores, aut patrem, aut 
« matrem, aut uxorem, aut iilios, aut agros, propter nomen 
« meum, centuplum accipiet, et vitam aeternam possidebit ^ » 

quensib, p. 76 ; Millius, Nov. Teslam. éd. de 1720, p. 550 ; Griesbach, Nov. 
Teslam, 1786-1800, t. H, p. 520). Rien ne dctcraiinc dooc le texte auquel se 
rt^férait saint Philéas ; on demeure ainsi en droit do penser qn'il a cité l'ori- 
fçinal plutôt que la reproduction et que, d'après le fait mis en lumière par 
i'eo.^emble des Actes, il a, comme les autres martyrs, pris sa réponse de 
niot Matthieu. 

1. Matth. V, X. — Cf. S. Cypr. Teslim. III, xvi. — Acta s. Eupli, § 1 {Acla 
sine. p. 407). 

2. Matth. VII, XIV. — Origen. Exh. ad mari. XLII ; cf. Cypr. Teslim. III, vi. 
— Acta s. Léon. § 3 [Acla sine. p. 547). 

3. Matth. X, xxui. — Origen. Erh. ad mari. § 34. — Acta s. Quiriui, § 2 
{Acla sine. p. 498). 

4. Matth. X, xxvni. — Origen. Exkort. ad mari. § 34 ; cf. Tertull. Seorpiace^ 
IX ; S. Cypr. Episl. LVI, Ad Thibarit. § 7 et la lettre de saint Eugène de 
Carthage dans Grégoire de Tours, //. Fr. Il, m. — Acla s. Vincent. § 6 {Acla 
sine. p. 369). 

3. Matth. X, XXXIII. — S. Cypr. De exkorl. marlyr. V ; Origen. Exhort. ad 
martyr. § 10, 3i, 37 ; cf. Tertull. Scorpiace^ IX ; S. Cypr. Teslimon. III, xvi ; 
Pseudo-Cypr. De laude marlyriiy XI. — Acta disputationis s. Achatii, § 3: Acta 
s.Tryphonis, § 4 ; Passio s. Iren. § 3 {Acla sineera^ p. 154, 613 et 402) ; Victor 
Vitensis, Passio Vil monaeh. § 5. 

6. Matth. X, XXXVII. — S. Cypr. De exh. mari. § 6 ; Origen. Exh. ad mari. 
% 38 ; cf. S. Cypr. Teslimon. III, xviii. — Acta s. Iren. § 4 {Acla sine. p. 403). 

7. Matth. xVl, XXIV. — Origen. Exh. ad mari. XII. — Acta s. Eupli, § 1 
{Acta sine. p. 407). 

8. Matth. XIV, XXIX. — Origen. Exh. ad mari. XIV. — S. August. Sermo 
CCCXXVI, Id natali martyrum, § 2. 

8 
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Saint Denys d'Alexandrie qui, empruntant sa réplique aux 
Actes des apôtres, répondit au juge : t II vaut mieux obéir à 
« Dieu qu'aux hommes, » racontait ensuite que ce mot lui 
était venu de lui-môme à la bouche*. Cent cinquante ans 
après, saint Quirin disait au proconsul : « Le Seigneur qui 
« m'assiste va te répondre par ma voix *. » C'était encore de 
l'Évangile que venait au martyr cette confiance dans la 
sûreté de sa parole. Le Seigneur avait dit à ses fidèles ^ et les 
saints pasteurs le répétaient quand la persécution menaçait 
l'Église * : « Vous serez mené3 devant les gouverneurs et 
« devant les rois afin de me rendre témoignage en leur pré- 
« sence et en face des gentils. Lorsque l'on vous remettra 
a entre leurs mains, ne vous inquiétez point de savoir 
a comment vous parlerez, ni ce que vous aurez à dire ; cela 
<i vous sera donné à l'heure même : car ce n'est point vous 
« qui parlez, mais l'Esprit de votre Père qui parle en vous. » 
Pour recevoir la grâce, le don précieux que lui promettait 
ainsi Jésus, pour que les paroles de Dieu lui vinssent aux 
lèvres dans le moment suprême, il importait au chrétien de 
bien connaître la Loi qu'il allait confesser au prix de sa vie. 
Dans ce savoir était la source de toute constance, a Je ne 
« connais point vos dieux, s'écriait saint Léon devant le ma- 
« gistral païen, jamais je ne consentirai à leur sacrifier, car je 
« sais les précieux commandements des Ecritures *. » Plus 
tard, alors que les Vandales ariens persécutèrent les catho- 
liques, une femme^ puisant sa force dans la connaissance des 
Livres saints, encourageait, au milieu de ses tourments, les 
autres fidèles au martyre*. 

En môme temps que les préceptes d'en haut, les 



1. Euseb. //. E. vu, xi. 

2. Passio s. Quirini, § 2 [Acla sine. p. 498). 

3. Matlh. X, xviii, xix. 

4. S. Cypr. Epis t. LVl, Ad Thibaritanos, de exbortatione martyrii, § 5 ; 
flpist. LX XXVII, Ad clerura et plebem, § 2. 

•i. Certamen s. LeonU, § 4 [Acla sine. p. 547). Cf. Euseb. H. E, VIlï, x. 

(>. Victor Vitensi?, Hisloria persecutionis vandalicœ, I. V, c. i : o Et quia 
« orat Scripturarutn divinarum scientia plena, aptatis artata pœnis, et ipsa 
'< jam martyr, alios ad martyrium confortabat. » 
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Ecritures offraient aux chrétiens d'héroïques exemples. 
Isaîe^ les trois jeunes hébreux, Daniel jeté dans le repaire des 
bêtes féroces, Zacharie^ Éléazar, les Machabées et leur mère, 
étaient les types de la constance. Les Exhortations citaient 
avec admiration leurs actes et leurs paroles * ; leur cri su- 
prême devait être celui du martyr expirant, t Quand vous 
« serez venus, par les tortures, aux portes de la mort qui est 
« la liberté, dites alors », écrivait Origène : « Seigneur, toi qui 
« sais toute chose, tu le vois, j'endure de cruels tourments et 
« je pourrais cependant me soustraire au trépas ; mais je 
« souffre de grand cœur par la crainte de ton nom *. » Telle 
avait été la prière du vieil Eléazar mourant, comme Pavaient 
fait depuis tant de chrétiens, pour ne pas goûter aux viandes 
défendues '. 

Dans ces âges de simplicité, le nombre des illettrés était 
grand, je le répète, et, pour frapper Tesprit de la multitude, 
ce n'était pas assez que d'écrire. De là, cette pensée familière 
aux anciens : « On obtient davantage en représentant un fait 
« qu'en le racontant. Dieu l'a voulu ainsi pour le bien de la 
« foule ignorante*. » Si les premiers fidèles n'avaient point 
coutume de retracer par la peinture les souffrances des mar- 
tyrs, la constance, le triomphe des saints de l'ancienne Loi se 
plaçaient couramment, au contraire, sous les regards de tous. 
Nous le voyons par les fresques des catacombes, où, dès Tàge 
des persécutions, se représentaient les jeunes israélites 
jetés à la fournaise, Daniel dans le repaire des lions*. En 
même temps que Tidée de la résurrection symbolisée par 
de miraculeuses délivrances, leurs images rappelaient les 



1. TertuU. Scorpiace, § 8 ; S. Cypr. De exh. marL § 11 ; Episl. LVI, ad 
Thibar. § 5, 6 ; Origen. Exhort. ad mart. § 33. 

2. Exh. ad mari. XXII. 

3. II Mach. VI, 30. 

4. S. Basil. Homil. XIX^ De xl martyrib. § 2 ; S. Greg. Nyss. Laudes s. 
Theodori martyris^ initio ; S. Aster. Enarr. in mart.Euphemiœ ; S. Gregor. Afo- 
raliaj IX, ix ; Conc. Nicen. a® 787, act. IV ; Uonor. August. Gemma animœ^ l, 
cxxxii ; Inscr. chrél. de la Gaule ^ t. I, p. 251, etc. 

5. Je laisse ici de côté les verres peiuts et les sarcophages où les mêmes 
représeutatioQs figurent, mais dont la plus grande part semble postérieure 
au triomphe de TËglise. 
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prodiges du courage soutenu par la foi et la protection que 
le Seigneur accordait à ses fidèles. Vingt textes chrétiens, 
qui nous montrent, dans ces héros de TAncien Testament, 
les véritables types du martyr*, permettent de compter de 
tels tableaux parmi les nombreux enseignements répandus 
par rÉglise pour exhorter ses enfants au sacrifice suprême. 

J'ai dit plus haut, en invoquant le témoignage de saint 
Cyprien, que de nombreux écrits avaient dû être consacrés à 
cette œuvre, que les traités arrivés jusqu'à nous ne repré- 
sentent sans doute qu'une faible part des instructions placées 
alors sous les yeux des fidèles. Un trait particulier à l'histoire 
des martyrs m'affermit dans cette pensée. Quels que soient 
les lieux et les temps où se soient engagées les poursuites^ 
les premières réponses des saints aux magistrats offrent une 
identité frappante. Alors que le juge, au début de l'interro- 
gatoire, demande au fidèle quel est son nom, quelle est sa 
famille, sa condition, sa profession, sa patrie, au premier 
comme au dernier âge des persécutions^ en Occident comme 
en Orient, un grand nombre de martyrs répondent par ces 
seuls mots : « Je suis chrétien *. » Cette déclaration uniforme, 
à laquelle rien ne se réfère, dans les Exhortations connues, 
qui peut ainsi l'avoir inspirée en des lieux^ en des temps si 
divers, si ce n'est une série d'instructions, perdues pour 
nous, mais répandues autrefois dans toutes les Églises par des 
écrits comme par la parole? 

t. s. Clom. Ep. ad Corinlh. I, 45 ; Tertull. Scorpiace. § 8 ; S. Cypr. Episl. 
LXl, Ad Thibarit. § 5 ; Episl. LXXXl, Ad Sergium et Rogat. § 3 ; De lapsis, 
§ t9 ot 31 ; De er.h, mari. § H : Oral. s. Cypr. Anliovh. (ad calcem opp. S. 
Cypr.) ; OrÎKon. Exh. ad mari. § 33 ; Conl. Aposl. V. vu ; Acta s. Fructuosi, 
g 4 {Acla sine. p. 221) ; Prudent. Perisleph. VI, v. 109 ; S. Hilar. Conlra Cons- 
ianl. Imper, 8 * ; S. Chry^ost. Homil. VI ad pop. Anliovh. § 4, 5 ; Homil. in 
8. Drosid. S * ; Episl. CXXV ad Cyriac. (T. Il, p. 79, 80 et 693 ; t. îll, p. 668). 
Uid. Ilispal. AUeg. sacrée Scripl. éd. de 1601, p. 520 ; Conc. Tolel. IV, c. xiv. 

2. Eu«eb. //. E. V, i ; S. Chrysost. t. II, p. 528, Homil. in s. Lucianum ; 
Beda, llisl. genl. Angl. I, vu ; Passio a. Piooii, § 9 ; Acta s». Cypr. § 1 ; Certa- 
men s. Nicephori, § 3 ; Passio s. Bonifacii, § 8 ; Acta s. Saturn. § 8, 16 ; Acta 
s. Didymi, § 1 ; Acta ^. Tarachi, § 1, 2, 3 ; Tbeodori episc. Epist. § 2 ; De 
mart. S. Cyrici, § 2 ; Passio s. Sereni, § 3 ; Passio b. Balsami, § 1 , Acta s. 
Basil. Ar t 5. (Acla sine. p. 144, 216, 241, 287, 388, 389. 397, 423, 425, 

426, 471 182, 584). Cf. HicroD. Episl. XXll, Ad Eustoch. § 30 ; Sulp. 

Sev. L 'tini, c. v. 
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Ainsi se préparaient au combat ceux-là qui devaient 
vaincre en mourant pour la foi. Les paroles du Christ, la 
voix des pasteurs et des martyrs, étaient, comme le disent 
souvent les Actes des saints et les Pères, le clairon qui 
enflammait leur courage et les poussait au combat ' ; les textes 
de l'Ecriture, gravés dans leur mémoire, devenaient le bou- 
clier divin qui devait les faire invincibles. « Ne pense pas 
« m'effrayer par tes menaces ; » disait au proconsul étonné un 
martyr nu et déchiré de blessures, « revêtu des armes de Dieu, 
« je suis préparé à tout souffrir ^ » 

Devant le tribunal même, les fidèles trouvaient encore un 
secours et un appui. Du milieu de la foule, des chrétiens, qui 
les suivaient ardemment du regard, osaient, au péril de la 
vie, les encourager à la constance ^. Alors se présentait un 
spectacle qui glaçait d'étonnement les païens. Les fidèles 
applaudissaient à voir leurs parents, leurs époux, leurs en- 
fants, périr dans les supplices pour le nom du Seigneur*. 
Une sainte femme criait à son mari : c Lève les yeux en haut 
« et tu verras celui pour lequel tu combats. C'est en lui que 
« tu trouveras secours. — Misérable, disait le proconsul, 
«pourquoi souhaiter la mort de ton époux? — Afin qu'il 
« vive auprès de Dieu, reprenait la chrétienne, et qu'il ne 
« meure jamais \ » Chaque jour, en ces temps d'héroïsme, se 
renouvelait Tacte surhumain de la mère des Machabées*. 

Dans les cachots, comme devant le tribunal, les fidèles 



1. s. Cypr. BpxBl. XXVI, Ad Moysen, § i-.EpUL LXXVIl, Nemesiani ad Cy- 
prian. § 2 ; De exho^L mart. Prœf. § 4 ; S. Au^ust. Sermo CCCXll in nat. Cypr. 
mart. § 4 ; Sermo CCCXXl in natali martyr. § i ; Passio 9. Jacobi, § 12; Passio 
8. Rogat. § 2 [Acla sine. p. 229 et 380). 

2. Acta s. Tarachi, § 4 : ^'EtotiJioc ooi e(|x\ Tcpbc icavta, çlpcov Ta ^/nXa xoO 8eoO 
lActa 9inc, p. 436). Cf. S. Cypr. Epist. LIV, Ad Cornel. § 1 ; Epist. LVl, Ad 
Thibarit. § 7 ; D« exhort, mari, Priefat. § 3 ; £>« lapsis^ II. 

3. Eu9eb. ti, E, V, i ; Vl, xu ; Acta s. Theodot. § 6 (Acla sine. p. 339). 

4. S. Cypr. Epist. XXXF, Ad cleruui ; Euseb. //. E. III, xxx ; Acta s. Felic. 
S 2 ; Acta b. Perpct. § 5, 6 [Acla sine. p. 26, 27, 95). Voir encore ci-dessous, 
note 6. 

5. Passio 8. Marciani, § 1 [Acla sine. p. 452). 

6. Passio s. Symphor. § 7 ; Passio s. Jacobi, § 13 ; Passio s. Montant, § 16 
et 21 ; AcU s. Maximil. § 3 [Aeia sine. p. 92, 229, 235, 237, 302). S. Basil. 
Homil, XIX in s. xl mart. § 8 ; Prudent. Petnsteph, X, De s. Romano, v. 711 
et Buiv. 
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portaient aux saints rencouragement de leur présence, de leur 
admiration, de leur parole*. L'Église, qui faisait célébrer le 
divin sacrifice près des frères prisonniers ^ recommandait de 
tout son pouvoir aux fidèles ces pieuses visites '. 

Ce n'était point seulement la nourriture de Tàme qu*il fal- 
lait porter aux martyrs. Dans le régime ordinaire de la 
prison, la dureté des anciens âges se montrait avec toute son 
horreur. Souvent, aux malheureux plongés dans des cachots 
infects, les aliments étaient donnés d'une main avare, et, si 
les gardiens ne permettaient, à qui payait leur complaisance, 
de pénétrer dans ces lieux sombres^ les tourments de la 
faim venaient s'ajouter, pour les captifs, à tant d'autres dou- 
leurs *. 

Autant et plus durement que tous les autres^ les martyrs 
avaient à supporter ces épreuves \ Maintenir leur courage en 
soutenant leurs forces était une œuvre vraiment chrétienne, 
et les fidèles s'y employaient avec une touchante ardeur. On se 
portait en foule au secours des héros de la foi, et l'Église, 
dans sa sagesse, dut régler l'ardeur de ce beau zèle. « Je vous 
« en prie, écrivait, saint Cyprien à son clergé, je vous en prie, 
« appliquez votre soin à nous assurer la paix. Quel que soit, 
« chez les frères, le désir de visiter les saints confesseurs, 
« qu'ils le fassent avec prudence, qu'ils ne viennent point 
« tous ensemble et en grande troupe. Cela serait éveiller le 
o soupçon et nous faire refuser l'accès des cachots. Nous 
« pourrions tout perdre en voulant tout avoir. Faites donc en 
« sorte que ces visites s'accomplissent avec réseiTe*. » 



1. Acta 8. Tarachi, § 8, in fine (Acla sine. p. 441), etc. 

2. S. Cvpr. Episl. IV, Ad presbyt. et diac. § 1 ; Lucian. De morte Peregrini^ 
§ 12. 

3. S. Cypr. Epis t. /K, Ad presbyt. et diac. § 2 ; EpisL X, Ad martyres, § 1 ; 
Consiil. apostol. V, i. 

4. Cic. 11 Ven\ 5, 45; Sallust. Hisl, fragm. \\\, x; LibaDius, De vmcti* ; 
Contra Tisamen. 

5. S. Cypr. Episi. AT, Ad Moysen, § 3 ; Euseb. H, E, X, viii ; Vita Const. I, 
Liv ; S. Chrysost. Homil. XLVI, De s. Luciano, § 2 ; S. Damas. Carm. XVII; 
Paasio s. Perpet. § 16 ; Passio s. Montani, § 6, 9, 13, 21 ; Acta s. Felic. § 5 ; 
Passio s. Vincent. § 3 [Acta sine. p. 100, 231, 232, 234, 238, 356, 367). 

6. Epist. IV, Ad presbyteros et diaconos, § 2. 
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Tout ce qui pouvait adoucir les maux d'une captivité ri- 
goureuse, les chrétiens l'apportaient à leurs frères. Les ido- 
lâtres, les hérétiques s'étonnaient de ce pieux empressement. 
Lucien le poursuivait de ses railleries. « Dès le matin, dit le 
« satirique de Samosate, les vieilles femmes, les veuves, les 
« orphelins se pressaient aux portes de la prison. Les princi- 
« paux d'entre les chrétiens corrompaient les geôliers et pas- 
« saient la nuit près du captif. On apportait des mets de toute 
« sorte. Rien ne s'épargne alors et la détention valut beau- 
« coup d'argent à Pérégrinus, qui se créa un revenu consi- 
«dérable^ » Les donatistes disaient de même. A écouter 
leurs calomnies, plusieurs, dans la persécution, se faisaient 
emprisonner pour amasser de l'argent et profiter des jouis- 
sances dues à la charité des chrétiens '. Dans sa rigueur de 
montaniste, Tertullien s'irritait des soins pieux qui, disaityil, 
amollissaient le martyr, et le portaient, en l'énervant, à la 
faiblesse plutôt qu'à la constance. 

Si Ton fait largement la part de ses exagérations et de ses 
colères, il est intéressant de suivre, avec l'illustre africain, 
les dernières phases du sacrifice sanglant qu'acceptèrent tant 
de fidèles. C'est dans son livre Du jeûne que ce grand esprit^ 
si tristement tombé, nous montre, en même temps que le 
martyr puisant ses forces dans les maux qu'il accepte, le 
spectacle d'un chrétien amolli par les soins dont on l'a entou- 
ré et perdant ainsi l'honneur de confesser le Christ. La pra- 
tique du jeûne, dit Tertullien, c'est la rude école où doit se 
préparer le fidèle. « Voilà comment on s'endurcit à la prison, 
« à la faim^ à la soif, aux privations et aux angoisses ; voilà 
« comment le martyr sortira du cachot, tel qu'il y est entré, 
« n'y rencontrant point des douleurs inconnues, mais ses 
« macérations de chaque jour ; certain de vaincre dans le 
« combat, parce qu'il a tué sa chair et que sur lui les tour- 
te ments ne trouveront point à mordre. Son épiderme desséché 
« lui sera comme une cuirasse, les ongles de fer y glisseront 

1. De morte Peregrini^ lU, XIII. 

2. S. August. Bretfic, collai, contra Donatistas, dies III, c. xni, n« 25. 
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c( comme sur une corne épaisse. Tel sera celui qui, par le 
« jeûne, a vu souvent de près la mort et s'est déchargé de son 
« sang, fardeau pesant et importun pour l'âme impatiente de 
« s'échapper. Il vous appartient bien, » continue-t-il en s'a- 
dressant aux catholiques, « il vous appartient bien de chan- 
« ger, pour des martyrs irrésolus, les prisons en des cabarets, 
« afin qu'ils ne regrettent point leur vie accoutumée, ne 
« prennent point d'ennui et ne s'épouvantent pas d'une absti- 
« nence nouvelle pour eux. Il n'avait jamais essayé de se 
a soumettre aux austérités, votre Pristinus, qui n'a rien du 
« martyr chrétien, tîorgé de tout, durant le cours d'une 
« détention nominale, il fréquenta les bains, il épuisa toutes 
<' les jouissances d'ici-bas, préférables, pensait-il, au baptême, 
o aux biens de la vie éternelle. Tout cela fait, apparemment 
o pour mieux le détourner de mourir, le soir du dernier jour 
« des assises, il parut devant le tribunal ; mais le vin d'aro- 
« mates que vous lui aviez versé pour soutenir ses forces 
« l'avait énervé. Sous les ongles de fer, dont son ivresse res- 
« sentait à peine les morsures, il ne put répondre au proconsul 
« et se dire l'esclave du divin Maître. Il ne confessa point, et 
« les tourments ne tirèrent de sa bouche que lés marques 
« ignobles de Tintempérance*. » 

Ce vin de la dernière heure, dont Terfullien repousse et 
proscrit si rudement l'usage, les anciens le donnaient aux 
condamnés que Ton menait au supplice. Nous le voyons 
rappelé dans la passion de N. S. *, dans le récit de la mort de 
saint Fructueux'. Los chrétiens l'apportaient au martyr, 
empressés à lui prodiguer leurs soins, réclamant le secours de 
ses prières, lui donnant le baiser de paix, soutenant, enflam- 
mant son courage par leur admiration enthousiaste. 

Dès l'heure où s'annonçait la persécution, l'Église s'effor- 
çait donc d'armer les soldats de Dieu. Dans la prison, devant 
le juge, au lieu même du supplice, le chrétien recevait 

1. De jejunio^ c. xii. 

2. Marc. XV, xxiri. 

3. § 3 [Acla sine. p. 220). 
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encouragement et assistance ; soit qa'il survécût au combat, 
soit qu'il y pérît, le martyr, grandi par la majesté du sacrifice, 
acquérait un renom immortel en môme temps que la félicité 
d'en haut. Les païens comprenaient quelle force donnait à la 
victime volontaire renseignement et le secours qui la prépa- 
raient, la soutenaient pour la lutte, la glorification supn^me 
qui l'attendait dans le triomphe. Que tenter contre des fidèles 
épris de la mort, passionnés de souffrir? Tarir en écrasant 
ceux que la loi nommait duces factionu?n^ la source des exhor- 
tations', épouvanter les esprits par Texemple de châtiments 
terribles? La sentence capitale rendue contre saint Cyprien 
exprime cette pensée, et voilà que les fidèles, en l'entendant, 
s*écrient d'une seule voix : « Que Ton nous décapite tous avec 
« notre évéque ' ! » Las de carnage, un proconsul d'Asie avait 
dû renvoyer les chrétiens d'une cité accourus en foule 
devant son tribunal : « Malheureux, leur avait-il dit, n'avez- 
« vous point, si vous voulez périr, des cordes et des préci- 
w pices'? » Aucune souffrance, aucun danger n'épouvantait 
les vrais croyants. Aux privations du cachot, saint Albiciade 
était préparé par toute une vie d'abstinence * ; suivre les 
martyrs devant le juge, au lieu même du supplice, recueillir 
leurs restes bénis, c'était jouer sa tête ; Alexandre, Origène, 
Théodosie et tant d'autres, devaient-ils reculer devant ce 
péril ^? Ni l'anéantissement du corps, ni la privation de 
sépulture, si redoutée aux temps antiques^ ne pouvaient 
ébranler les courages. On l'avait vu dans le récit de la passion 
de Polycarpe, dePionius, de Fructueux, joyeux de périr dans 
les flammes pour mieux affirmer leur confiance en la résur- 
rection des membres détruits par les bourreaux ^ 

1. L. 16, De appellationihus. [Diqest. XLIX, i). 

2. Acta s. Cypr. § 4 et 5 [Acta sine. p. 211). 

3. Tertull. Ad Scapul. V. 

4. EuBob. H. E. V, m. 

5. Euseb. U. E. \,i; VI, m et iv ; VII, xi ; Mari. PalœH. Vil ; S. Ambr. De 
Offic, i, XLi ; Prudent. Perisi. XI, De s. IHppol. v. 136 et suiv. ; Martyrium 
8. Ignatii, § 3 ; Epist. Eccl. Smyrn. de martyrio s. Polycarpi, § 18 ; Acta 8* 
Cypriani, § 3 ; Acta 8. Fructuosi, § 3 ; Passio s. Vincentii, § 9 {Acla sine, p. 22> 
44, 218, 220, 371), etc. 

6. Acta 8. Polyc. § 12 et 14 ; Acta 8. Pion. § 21 ; Acta s. Fructuosi, § 4, 6, 7. 
[Acla sine. p. 42, 150, 221) ; cf. ci-dessous cb. XXHK 
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Voilà ce qu enfantaient d'abnégation et d'héroïsme la con- 
tiance en la parole de Dieu, l'enseignement et les exhorta- 
tions répandues parmi les fidèles. Ainsi que devant un mur 
d'airain, la colère des idolâtres se brisait devant tant de foi et 
de courage, impuissante à maîtriser le mouvement impétueux 
qui entraînait les âmes vers la justice et la lumière. 



CHAPITRE X 



Polyeuote et le zèle téméraire 



L'un des chefs-d'œuvre de Corneille nous retrace en traits 
émouvants un épisode des persécutions païennes. Renversant 
les idoles, proclamant devant le peuple assemblé Tindignité 
des dieux de TOlympe et courant de lui-même à la mort, Po- 
lyeucte est devenu pour nous, par Tautorité du génie, l'un 
des grands types du martyr chrétien. La vérité historique en 
peut, à ce point de vue, recevoir une atteinte. Selon les rigou- 
reuses lois de la discipline des anciens âges, Polyeucte ne 
serait pas un martyr ; l'acte même de violence qui a illustré 
sa mémoire l'exclurait de tout droit à ce titre. 

« C'est une tradition, dit Voltaire *, que tout l'hôtel de Ram- 
« bouillet, et particulièrement l'évêque de Vence, Godeau, 
a condamnaient cette entreprise de Polyeucte ; on disait que 
« c'était un zèle imprudent, que plusieurs évoques et plusieurs 
n synodes avaient expressément défendu ces attentats contre 
« l'ordre et contre les lois ; qu'on refusait même la commu- 
« nion aux chrétiens qui, par des témérités pareilles, avaient 
a exposé l'Église entière à des persécutions. » Voilà tout ce 
que nous savons aujourd'hui de la critique adressée à un 

1. Commentaire sur Polyeucte^ acte 11, scène vi, vers 7. 
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camps ^ figure dans une inscription romaine qui en dit la 
portée et la valeur : 

...MONSTRANTE DEO DAMASVS SIBI PAPA PROBATOS 
AFFIXO MON VIT CARMINE IVRE COU^ 

Ceux des chrétiens vraiment dignes de ce nom dont l'Église 
voyait avec regret ou repoussait même le sacrifice étaient de 
deux sortes. Les uns, marchant au-devant d'un péril dont ils 
n'étaient pas menacés, proclamaient hautement leur croyance, 
se dévouant ainsi d'un cœur tranquille aux supplices et à la 
mort. Une telle marque de résolution ne suffisait pas aux âmes 
impétueuses ; de plus ardents s'emportaient en injures contre 
les dieux, contre le souverain ou, comme on Ta dit de Po- 
lyeucte, renversaient les autels, les idoles, appelant ainsi sur 
eux la colère des païens. Bien qu'à un degré différent^ les 
deux actes étaient également interdits par l'Église ; c'est 
sur cette double prohibition, devant laquelle le devoir parut 
à quelques-uns obscur, que je m'arrêterai un instant. 



I 



(i'était déjà un acte grave, c'était tenter Dieu, dit un Père', 
que de s'exposer au péril de confesser sa foi dans les tour- 
ments. « Lorsqu'on vous persécutera dans une ville, retirez- 
" vous dans une autre, » avait dit Jésus-Christ, et le plus 
^rand nombre des lidèles voyaient dans ces mots un comman- 
dfîment qu'il n'était pas permis d'enfreindre. Saint Cyprien, 
dont le grand évèque d'IIippone répète et appuie les paroles, 
l'auteur des Siromates, Origène, Mensurius deCarthage, saint 
Pierre d'Alexandrie, saint Ambroise, saint Grégoire de Na- 
zian/e, proclament hautement la règle divine, hors de laquelle 



1. Inscriptions chrétiennes de la Oaule, l. ï, p. Si. 

2. Marioi, dans Mai. Scriptorum ceterum cotfectio Vaiieana, U V, p. 411, 
u« 8. Cf. de Rossi, Roma sotlerranen l. 1» p. âl7. âl8. 

3. S. A< îpoL de fuga tua. % ââ. 
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il n'est pour eux qu'irréflexion et folle témérité. « Le Maître a 
dit », écritl'un d'eux, répétant les paroles du Christ, « le Maître 
a dit : « On vous livrera aux magistrats, aux princes de ce 
« monde ; » il n a point dit : Vous vous livrerez de vous- 
<( mêmes*. » Quand la persécution de Maximin se déchaîna 
contre l'Église, les parents de saint Basile « sentirent s'élever 
« dans leur ftme le désir de combattre pour le Seigneur; mais 
« ils voulaient par dessus tout que leur combat fut légitime. 
« Or telle est la loi du martyre : le chrétien ne doit pas lui- 
« même s'exposer à la persécution, aussi bien pour épargner 
« un crime aux infidèles que pour ménager sa propre fai- 
« blesse ; mais, lorsque nous nous trouvons face à face avec 
« la lutte, nous ne devons pas nous y soustraire ; c'est témé- 
« rite que de s'ofl'rir ; c'est lâcheté que de se refuser. Suivre 
« l'ordre du divin législateur, telle fut pour les parents de 
« saint Basile la règle étroite, indiscutable '. » Ainsi parle saint 
Grégoire de Nazianze, et ces mots résument exactement les 
préceptes autrefois répandus et encore vivants aujourd'hui 
dans l'Église '. 

Une sagesse profonde les avait inspirés. Que la fermeté de 
ceux qui venaient s'offrir en victimes répondit ou non à leur 
ardeur trop souvent inconsidérée, il y avait là danger sérieux 
soit pour la vie des autres chrétiens, soit pour Textension de 
la foi nouvelle. Alors que, par un excès de zèle, comme parle 
un historien ecclésiastique, l'évêque Abdas renversa chez les 
Perses un temple du feu, une persécution s'éleva, qui, durant 
trente années, pesa sur les fidèles \ Là n'était pas le seul 



i. s. Cypr. Epist. LXXXIH ad clerum et plebem ; Acta s, Cypriani. § 1 {Acla 
iinc, p. 216); S. August. Contra GaudenL lib. I, c. xxxi, d« 40 ; Clem. Alex. 
Strom, lib. IV, c. iv, in fine ; Origen. Comment, t/t /oA. xxviii, § 18; S. August. 
Breoicul, collai, cum Donatisti», Dies 111, c. xiii, § 25 (pour Mensurius) ; Petr. 
Alex. C(tnone$j c. ix et xiii ; S. Ambros. De offic, ministr. lib. I, c. xxxvii, 
§ 187 ; S. Greg. Naz. Oral. \UU, in laudem Basillii magoi, § 5. 

2. Oral, XUIIf in laudem Basilii magui, § 5 et 6. Cf. Pétri Aicxandrini Ca- 
nones, c. ix ; Origen. Comment, in Joh. xxxviii, § 18 ; Clem. Alex. Strom. vu, 
11, etc. 

3. Vie de Théophane Vénard, décapité pour la foi au Tong-King, le 2 février 
1S61, Paris, 1870, in-18, 3« édition, p. 310. Cf. ci-degsous chap. XXVII. 

4. Theodoret. Hist, eccl, IV, xxxix. 
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péril. Lors du martyre de saint Polycarpe, un chrétien d 
nom de Quintusqui s'était livré de lui-même et en avait, pa 
son exemple entraîné d'autres à le suivre, se sentit glacé d 
terreur à Taspect des bêtes féroces et finit misérablement pa 
sacrifier aux idoles *. « Voilà pourquoi, dit la lettre cncycliqu 
« dans laquelle TÉglise de Smyrne raconte le fait, voilà pour 
« quoi nous ne saurions approuver ceux qui s'offrent d'eux 
« mêmes au martyre, alors que l'Évangile ne la pas comman- 
de dé. • De telles défaillances, en effet, comblaient de joie les 
persécuteurs* et mettaient les chrétiens en deuil ; aussi bien 
que la constance intrépide, la faiblesse a sa contagion, et la 
chute d'un seul suffisait parfois à briser bien des courages '. 
Quelque précise que fût la règle, bien qu'un évêque mar- 
tyr ait dit publiquement et écrit que « la discipline défend de 
se livrer soi-même *, » tous les chrétiens ne se faisaient pas 
un devoir étroit de se soumettre à cet ordre. Un indomptable 
désir de combattre pour la foi, une passion de souffrir que la 
vue même du sang versé ne faisait qu'accroître, avait alors 
saisi les âmes, et plus d'un tenait à honneur d'appeler sur sa 
tête la colère des païens. Bien des chrétiens peuvent être cités 
qui coururent au-devant du péril, etqui, suivant le mot desaint 
Athanase, surent montrer par leur constance que l'Esprit- 
Saint les avait lui-même conduits et soutenus dans la lutte ^. 



t. EccUsim Smymensia epislola de marlyrio s. Polycarpi^ § 4 [Acta sincera^ 

S. 38). Ëuseb. H. E, iv 15. Voir, sur les faits de cette nature, saint Pierre 
'àlexandrief c. vni, et les commentaires de Balsamon et de Zonare. Deux 
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Le reproche de témérité que leur adresse saint Augustin en rappelant leur 
chute et qui se retrouvent chez d*autres écrivains, alors qu'ils parlent des 
fidèles t^offrant volontairement à la persécution, montre que, dans la pensée 
da grand orateur chrétien, ces deux saints avaient dû faire ainsi. {Sermo 
LXXXV, in natali martyrum Casti et iCmilii, § 4). Voir, pour Timputation de 
témérité, Gregor. Nai. Oral. XLIU in laudem Basilii magni, § 5 ; S. Athanas. 
De fuga sua^ § 22 ; S. Ambros. De offic. minislr. lib. I, c. xxxvii, § ISl. 

2. Origen. Contra Celsum, viii. Ed. Cantabr. p. 406 ; Euseb. Hist. eccl. VI, 
1 initio; Lacb»*** •Hlutionea divinœ^ V, xi et xm. 
'3. Euaeb, V, 1, in fine. 

4, S. O Mionsularia, ci; Episl, LXXXIII, § 2, Presbyteris et 

diaconibi versœ. 
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Mais, tout en honorant leur courage et leur sacrifice, TÉglise 
ne pouvait, je le répète, laisser au libre arbitre de chacun les 
chances d'une résolution qui intéressait sa grandeur, son 
repos, la propagande même du christianisme, et si, comme 
nous le voyons souvent, la volonté qui poussa quelques chré- 
tiens à s'offrir au danger ne fléchit pas dans les tortures, la 
hardiesse de ces nobles victimes ne fut jamais présentée 
comme un exemple*. Le vrai type du martyre subi selon 
Tordre du Christ était et demeurait la mort de Polycarpe, se 
retirant d'abord devant le péril, puis, lorsque Theure en fut 
venue, acceptant le combat sans faiblesse ^ 

Une exception cependant était faite à la règle commune ^ ; 
elle regardait ceux qui, ayant renoncé une première fois dans 
les tourments, imploraient leur pardon et demandaient à 
rentrer dans le sein de TÉglise. Une seconde chute de ces 
hommes dont on connaissait la faiblesse importait peu à la 
famille chrétienne, et leur courage pouvait les relever, t Puis- 
« qu'ils nous montrent tant de hâte à être réconciliés, disait 
« saint Cyprien, il est en leur pouvoir d'obtenir ce qu'ils sou- 
« haitent. Le temps où nous vivons est fait pour les combler ; 
« la lutte dure encore et chaque jour voit de nouveaux com- 
« bats. Si le repentir et la foi les dominent, ceux qui ne veu- 
M lent pas attendre peuvent, dès à présent, remporter la cou- 
« ronne *. » 
Quel que soit le nombre des documents qui nous sont par- 

1. Bened. XIV, De seroorum Dei heatificatione^ lib. UI, c. xvi, § 9 (t. III, 
p. 173-175). 

2. De mari, Polyc. eccles. Smym. episiola^ § 19: piapTuç if^oxoç, oy tb 
lutpt^ptov icdivTec eKiOvpioOat (At|xeî90xt, xarà to EùaYyeXiov XptaToO yevôpievov. 
[Acla sine, p. 44). 

3. J'ose à peine citer ici une autre exception faite pour le cas où un chré- 
tien compromettrait, en se cachant, Texistence d'autres fidèles. Plusieurs 
martyrs se sont courageusement livrés en pareille circonstance ; mais un 
canon de saint Pierre d'Alexandrie qui parait avoir fait de môme {Aclay dans 
la PalroL grrnca de Migne, t. XVlll, p. 460, 462), établit cependant avec de 
nombreux textes qu'on ne devait pan, dans ce cas même, se livrer aux persé- 
cuteurs. (Can. xiu). 

4. Epist, XIII, ad Clerum, de his qui ad pacem festinant, § 4. Cf. Pétri 
Alexandrini, Canones, viii, avec les commentaires de Balsamore et de Zonare. 
L'histoire des martyrs de nos jours montre que la liberté de s'offrir d'eux- 
mêmes à la persécution est encore concédée aux apostats. {Vie de Théoph. 
Vénardy 3« édition, p. 277). 
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venus sur Tàge des persécutions, nous ne savons ce que le 
libre arbitre laissé à Tesprit de chacun, dans un temps où les 
hérétiques mêmes prétendaient avoir leurs martyrs *, avait 
pU; avait dû enfanter de traits imprévus et bizarres; mais, 
s'il nous est permis d'imaginer, par la comparaison d'une 
époque voisine, le degré que la témérité a pu atteindre en 
cette matière, l'histoire du iv* siècle nous montrera une fois 
de plus combien une règle définie avait été indispensable. 

Sur cette même terre d'Afrique où le poëte Commodien 
avait autrefois dû chercher à tempérer la passion du martyre \ 
s'éleva une hérésie puissante, celle des Donatistes, dont quel- 
ques adhérents devaient porter à un excès étrange le désir de 
mourir en victimes. 

C'étaient les Girconcellions . 

Les martyrs avaient, se disaient-ils, péri de mort violente ; 
c'était donc devenir un des leurs que de mourir comme eux. 
Sortir violemment de cette vie, tels devenaient dès lors leur 
visée et leur rêve. Il nous faut certes la masse des témoignages 
que nous ont transmis les anciens pour croire à une telle folie. 
Les écrivains sacrés, les conciles, nous en disent l'étendue et 
les fureurs \ 

Ainsi que des démons déchaînés, les Girconcellions parcou- 
raient la province, répandant partout la terreur; parfois, 
dans les fêtes païennes, ils venaient braver les assistants, 
pour se faire tuer par eux ; mais ces insultes faites à des 
ennemis du Christ n'étaient pas ce qui, dans leur pensée, 
devait leur faire gagner le ciel ; do quelques mains qu'ils 
périssent, que ce fût par l'ordre d'un magistrat ou dans 
quelque rencontre, quelque lutte provoquée à dessein, par le 
suicide môme, ce trépas les faisait saints et leur bizarre 
croyance troubla longtemps le repos de l'Afrique. Se jeter à 

1. Passio s. Pionii^ § ii {Acla sine. p. 145) ; Euseb. H. E, V, xv, xvj, xviii . 
Mari. Pal. x ; Conc. Laod. c. ix, etc. ' 

2. Inslr. Lxii, Martyriuin volenti. 

3. S. Augu8t. Epist. CLXXXV, c. m, § 12, Bonifalio ; Conlra Gaudeni. i, 28 ; 
De unilale Ecclestœ^ xix, 50 ; De hœresib. c. lxix ; S. Optât, lib. III, p. 57 : 
Philast. De hœres. c. lxxxv ; Paulus, De fueres. c. xui ; Conc. Carthagin. u 
can. 2, etc. 
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la mer y se brûler vif comme Tavait fait autrefois le philosophe 
Peregrinus, telle était, pour quelques-uns d'entre eux, la 
voie du céleste bonheur ; mais c'était par troupes entières 
qu'ils couraient se précipiter du haut des roches ; pauvres 
fous qui, selon le mot d'un ancien, agissaient poussés par le 
démon, qui autrefois avait dit au Seigneur : « Précipite-toi 
« du haut du temple ^ » 

Il était encore, pour ces hommes, d'autres moyens de cher- 
cher la mort : soit à prix d'argent, soit par violence, ils obte- 
naient que quelqu'un les frapp&t. Théodoret raconte, à ce 
sujets un fait singulier : « Un jour, dit-il, des Circoncellions 
« rencontrèrent et entourèrent un jeune homme résolu ; ils 
« lui présentèrent une épée nue, lui ordonnant de les égorger 
t s'il ne voulait être tué lui-même. — Je crains, leur objecta 
« celui-ci, qu'en voyant tomber quelques-uns des vôtres, vous 
« ne changiez de sentiment et que vous ne me punissiez de 
« vous avoir obéi. Laissez-moi donc vous lier d'abord, et je 
« consentirai à vous frapper. Ils Técoutèrent, et, aussitôt que 
« le jeune homme les eut attachés, il les chargea de coups de 
t verges et les abandonna, sauvant sa vie sans verser le sang 
t de ces malheureux '. * 

Ce fut contre les Circoncellions que le grand évèque d'Hip- 
pone dut si souvent redire ces sages paroles : martyrem non 
facit pœna sed causa ^ Leur persuasion était ailleurs ; une 
foule grossière honorait, comme autant de soldats du Christ, 
ces hommes tombés victimes de leur propre folie ; on fêtait le 
jour de leur décès, de même que faisait l'Église pour les na/a- 
liiia des martyrs, et, afin qu'entre les vrais fidèles et les sec- 
taires Tassimilation fût complète, on retrouvait chez ces 
derniers une grossière parodie de cette préparation au martyre 
dont j'ai tenté ailleurs de faire revivre les traits *. 

i. s. Petrus Chrysol. Sermo XIII De jejunio et tentât. Christi ; Cf. S. August. 
Epist, CLXXXVy Bonifatio, c. ui, n» 12. 

2. Hœrelic, fab, lib. IV, c. vi, de Donatistis (t. IV, p. 239). 

3. Serm. CCLXXV ; CCLXXXV, § 2 ; CCCXXVII, § i ; CCCXXXI, § 2 ; 
CCCXXXV, § 2 : Episl. LXXXIX, § 2 ; CVIII, c. v, § 14 ; CCIV, § 4, etc. 

4. Suxvo\ yotp ix toutcdv icapaicXTja^CÉi; xoTc çaatavoTc opviat ntavOlvTSç. (Théo- 
doret. îoc, cit. Cf. ci-dessuB, p. 119. 
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Voilà à quels excès étranges une ardeur inconsidérée, le 
mépris des lois de la discipline, pouvaient entraîner les 
masses. Aux yeux de ces infortunés, les textes saints eux- 
mêmes autorisaient et commandaient un pareil sacrifice. 
Razias, disaient-ils, n'a-t-il point péri volontairement? Ne 
s*est-il pas frappé d'un coup d'épée, puis jeté du haut d'une 
tour^ et n'a-t-il point enfin^ obstiné à mourir, arraché lui- 
même ses entrailles * ? 

Â Tâge des persécutions païennes, la fièvre furieuse des 
sectaires africains n'avait point, à coup sûr, saisi les fidèles ; 
mais la répétition même, en des temps, en des lieux éloignés, 
de la règle édictée par TÉglise, suflirait à montrer, à défaut 
d'autres preuves, que les sages prescriptions ne furent pas 
toujours obéies, et que plusieurs, parmi les fils du Christ, se 
regardaient comme maîtres absolus de leur résolution et de 
leur sang ^ Ce qu'ils alléguaient pour le prétendre et pour 
chercher le combat, les documents parvenus jusqu'à nous ne 
me paraissent pas le montrer nettement. Nous sommes loin 
en effet de posséder, sur les questions mômes les plus brû- 
lantes qui s'agitèrent à l'âge héroïque de l'Eglise, des rensei- 
gnements précis et étendus ; mais, si, nous reportant à une 
époque qui vit reparaître cette controverse, nous en étudions 
les éléments, nous pouvons y retrouver des données qui ont 
ici leur importance. 

Lorsqu'au ix" siècle les Arabes persécutèrent les chrétiens 
d'Espagne, on vit renaître parmi ces derniers le désaccord des 
anciens jours. Cette passion de souffrir pour le Christ qui 
avait autrefois saisi les fidèles, reparut chez leurs fils plus vi- 
vante que jamais. Alors se débattit, comme autrefois sans 
doute, la question de savoir si le chrétien devait ou non s'expo- 
ser au péril; le mérite, le droit des victimes volontaires, 
furent ardemment attaqués et soutenus ; on allégua, suivant 

1. s. Aug. Epist. CCIV, § 8, Dulcitio. 

2. A côté ' '^nabreux exemples que nous fournissent les Actes des mar- 
tyrs, on ?ntre autres le traité De fuga écrit par Tertullicn après 
sa chut âge de saint Justin, Apolog, u, § 12, et celui de Lucien, 
De nw c. xui. 
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la coutume, le texte des Livres saints, et les opinions opposées 
y voulurent également trouver des arguments et un appui. 
Je ne saurais dire, à coup sûr, bien que nous y trouvions plus 
d*un indice \ si la discussion reprit les passages mémos qu'a- 
vaient pu invoquer les anciens ; mais Férudilion du saint qui 
nous fait assister à cette lutte, le nombre des documents 
antiques qu*il invoque à chaque page, le soin qu'il apporte à 
reproduire, dans ses divers écrits, les expressions mêmes des 
temps passés, permettent de croire que la controverse engagée 
au IX* siècle peut, dans une certaine mesure, représenter les 
éléments de celle dont nous ignorons le détail. 

« N'allez pas provoquer, insulter les infidèles, opposait-on 
(' d'une part S car le Seigneur a dit : Aimez vos ennemis (Matth. 
« V, 44, 43); n'usez de violence avec personne (Luc, ui, 14). 
« Jésus-Christ n'a point répondu aux injures par des injures, 
c aux mauvais traitements par des menaces (I, Petr. n, 23j, 
« et saint Paul, d'ailleurs, a écrit : Le royaume du ciel ne 
« s'ouvrira pas pour ceux qui profèrent des paroles de malédic- 
« iion (I, Cor. vi, 10)'. » 

Devant ces graves autorités, les chrétiens du parti opposé 
ne demeuraient pas sans réponse. Le livre qui, aux temps 
antiques, avait été le vrai guide des martyrs, l'Evangile de 
saint Mathieu % était celui que l'on opposait encore à qui 
voulait recommander la prudence. On y montrait les paroles 
du Seigneur : Ce que je vous dis dans les ténèbres, répétez-le à 
la lumière du jour; ce qui vous est dit à f oreille^ publiez-le sur 
les toits (x, 27). « C'est par la violence, ajoutait-on, que l'on 
« force l'entrée des cieux (Matth. xi, 12). Revêtez donc les 
w armes de la justice et jetez-vous sur la place publique, 
« annonçant l'Evangile du Seigneur aux princes et aux nations 
« de la terre. » Un texte par dessus tous les autres semblait 

1. Voir ci-dessous, p. 435. 

2. Eulog. Ub, mem, sanclorum, i, 18. 

3. On remarquera cette même citation faite par Origt^ne dans une discus- 
sion qui n'est pas sans rapport avec le fait qui nous occupe, et où le cék^bre 
écrivain soutient que des fidèles se gardent d'insulter les dieux des païens. 
(Voir ci-dessous, p. 136). 

4. Ci-dessus p. 112. 
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autoriser el commander la spontanéité du sacrifice ; c*étaient 

les paroles du cantique de Debbora et de Barac : Bénissez le 

SeigtieuTy fils d'Israël^ vous qui avez volontairement exposé 

votre tête au péril (v, 2) *. Puis venaient les exemples des 

saints dont TÉglise, par une dérogation qu'a inspirée FEsprit 

d en haut *, vénère les noms : Félix, Adrien, Juste, Pasteur, 

et tant d'autres qui se sont offerts d'eux-mêmes et ont remporté 

la couronne. On montrait, dans les Actes de saint Emétère, 

alors aux mains des chrétiens tels qu'ils sont aujourd'hui 

dans les nôtres, ces mots écrits, disait-on, par un sage : « Au 

« premier rang des bienheureux marchent ceux qui, sans 

« Hta recherchés, se sont présentés au martyre ; il est glo- 

« rieux de se jeter dans le péril, alors qu'il n'y aurait pas de 

«< crime à se dérober '. »» 

Quelle que fut Timmense ardeur qui poussait à la lutte les 

chrétiens d'Es^mgne, les plus hardis eux-mêmes n'avaient 

point entièrement oublié la prudence des temps antiques. 

Tous suivaient d*un rt^gard inquiet ces dévouements qu'une 

défaillance tînale pouvait faire tourner à la confusion 

commune. Le fidèle, dit saint Oyprien, ne saurait remporter 

la palme, si TEglise ne la jkis armé pour le combat*. On se 

souvenait de celte pan>K\ des enseignements prodigués aux 

martyrs d'autrefois, de cette communion qui leur était donnée 

^ I heure suprême pour les faire invincibles *, et un fait rap- 

port*> par Euloge, ce grand champion de la témérité, montre 

q»i-!. même parmi ses adhènnits, on n entendait pas aban- 

dofiDer au basant de leur rt^solution ceux qui voulaient s'offrir 

*^'i victimes. 

TAi hZ2, k Cordoue. un jeune homme appelé Aurelius fut 
'^i?>. orr Ji sr.if du martyre, en voyant promener par les rues 
Jîj x^irrrhand chrétien que les musulmans venaient de flagel- 
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1er. Il alla trouver le prêtre Alvar, savant docteur qu'Euloge 
saluait comme un maître, et le consulta sur son dessein. Se 
référant, dit saint Euloge^ aux enseignements des Pères de 
rÉglise', et se rappelant les graves raisons qui leur faisaient 
commander la prudence, Âlvar invita le jeune homme à con- 
sulter ses forces, à rentrer en lui-même, à se bien demander 
si, devant le supplice, il ne se sentirait pas faiblir ; il fallait, 
ajoutait le prêtre, que l'espoir d'acquérir un nom célèbre l'oc- 
cupât moins que la ferme volonté de souffrir pour le Christ ; 
la couronne était à ce prix. Ainsi avaient parlé les grands 
docteurs des temps anciens, Origène, saint Jérôme^ saint 
Ambroise *, et, si la conclusion du prêtre de Cordoue devait 
s'écarter de la règle qu'avait tracée la discipline, du moins 
les enseignement de l'antique prudence n'étaient pas entiè- 
rement oubliés. 

Aurelius chercha et subit le martyre ; mais ce fut sans bruit, 
sans éclat; interrogé sur une visite faite publiquement à 
l'église, il répondit d'un cœur tranquille que les chrétiens de- 
vaient venir prier aux saints lieux, aux tombeaux des martyrs, 
et qu'il était chrétien. Ce fut là son arrêt de mort, et l'Église 
le salue comme un saint parmi tant d'autres dont la constance, 
égale à l'éclat de leur audace, montra que l'esprit de Dieu 
lui-même les avait inspirés et soutenus '. 

II 

Plus étroite était la règle édictée contre ceux qui provo- 
quaient les païens par des actes de violence. Le premier texte 

1. « Patrum exemplis instituens. » Memoriale sanctorum^ lib. H, c. x 
§19. 

2. S. Ambros. De officiis minisirorvm^ lib. I, c. xxxvii, § 187 : « Ne temere 
M aliqiiis, dum martyrii desiderat gloriam, offerat se periculis quee fortasse 
« caro infirmior aut remissior animus ferre ac tolerare noD queat. » Voir, 
dans le même sens, Origen. Comment, in Johann, xxviii, § 18, éd. Bened. 
t. IV, p. 397, etc. Hieron. Commentarius in Epislolam ad Galatas, cap. v, E<1. 
Bened. tom. IV, p. 307 : « Quod dudum timeo dicere sed dicendum est, mar- 
« tyrium ipsum si ideo fiât ut admirationi et laudi habeamur a fratribus, 
« ftrustra sanguis effusus est. » 

3. Telles sont les expressions mêmes de saint Athanase, Apologia de fuga 
9ua^ § 22, £d. Beued. t. 1, p. 333. 
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qui nous Tapprenne est de tous le plus absolu ; sur ce point, 
la prohibition est appuyée d'une sanction pénale. En 305, les 
Pères du Concile dlUibéris en Bétique écrivent dans Tun de 
leurs canons : « Si quelqu'un brise les idoles et est tué pour 
« ce fait, il ne sera pas inscrit au nombre des martyrs ; car 
« nous ne voyons pas dans TÉvangile que les Apôtres aient 
« rien fait de semblable ^ » 

Là n*est pas le seul témoignage de Téloignement conçu par 
les premiers chrétiens pour les violences dirigées contre les 
objets des autres cultes, et que TEglise devait proclamer 
même après Theure de la victoire^ alors que les lois de TÉtat 
n^auraient rien commandé à cet égard *. Il en est une marque 
plus antique dans ce passage du livre d'Origène contre Celse. 
« Mon adversaire prétend, dit le grand docteur, que les chré- 
tiens parlent ainsi : u Voyez-moi devant les statues de Jupi- 
« ter, dWpollon ou de quelque autre dieu ; je les outrage, je 
« les soufflette, et pourtant elles ne se vengent pas. » Si 
jamais il a entendu quelqu'un s'exprimer de la sorte, ce ne 
peut être qu'un chrétien du dernier ordre, quelque indisci- 
pliné, quelque ignorant. Ne sait-il pas que, dans la loi divine, 
il est écrit : « Tu n'outrageras pis les dieux? » Il ne faut 
point, ajoute Origène, parlant comme devaient le faire plus 
tard ceux qui condamnèrent en Espagne les écarts d'un zèle 
téméraire, il ne faut pas que notre bouche s'accoutume à 
maudire ; car il est écrit : « Bénissez, ne maudissez pas, » et 
nous savons que les médisants n'entreront pas dans le 
royaume des cieux '. 

Quoi qu'il en soit de l'interprétation qu'Origène, d accord 
avec les Septante, Josèphe, Philon et saint Cyrille d'Alexan- 
drie \ donne ici d'un texte de l'Exode (xxu, 28), ses paroles 
nous montrent clairement que, vers le milieu du m* siècle, 



1. Can. LX. 

2. Voir ci-dessous, p. 37. 

3. Lib. Vin, p. 402. 

4. Joseph. Ant J«fi IV, viii, x ; Philo, De Mose, lib. III (éd. Mangey, t. II, 
p. 166) ; Cyril" p. Comment, in Johann, lib. XII, vers. 9 (t, IV, p. 1047, 
1048). 
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c'est-èrdire au temps même où Ton place le martyre de Po- 
lyeucte, les chrétiens tenaient pour condamnable et contraire 
à la discipline, un outrage fait aux statues des dieux par 
quiconque n'était pas appelé à confesser sa foi devant un 
juge païen ^ 

En 303, à Nicomédie^ un chrétien arrache et déchire un 
édit de persécution ; « il a mal fait, » écrit Lactance^ tout en 
rendant hommage à son intrépidité devant la mort. 

Malgré toute l'ardeur de ses attaques contre Julien Tapos- 
tat, saint Grégoire de Nazianze Texcuse d'avoir frappé, pour 
venger la destruction d'un temple de la Fortune, les habitants 
de Césarée ; il a pour ces derniers des paroles de blâme ^ sur 
lesquelles insiste Ëlie de Crète \ 

Lorsque Théodoret raconte comment Tévêque Abdas ren- 
versa en Perse un temple du feu, il condamne par deux fois, 
dans son récit, ce mouvement inconsidéré. La sévérité de 
l'historien est fondée sur le motif même qu'avaient autrefois 
invoqué les Pères d'Ulibéris : le divin apôtre, écrit-il, n'a 
point renversé à Athènes les autels des gentils ^. 

Moins sévère dans ses expressions pour la destruction des 
idoles que ne l'avait été le concile de 304, le grand évêque 
d'Hippone n'estime pas pourtant que les chrétiens tués pour 
ce fait puissent être mis au nombre des saints. « Si les Gir- 
» concellions qui se font égorger par les païens, dit-il, se 
« dévouaient à la mort en brisant les images des dieux, leur 
c trépas pourrait, à la rigueur, présenter quelque apparence 
« d'un martyre, passent habere qualemcumque umbram nomi- 
« nis martyrum; » encore faudrait-il, dans sa pensée, qu'ils 
eussent reçu de par les lois, la mission de se porter à une 



1. Il faut évidemment réserver ici, avec les théologiens, les faits tels que 
ceux de sainte Valentine et de sainte Eulalie, brisant, devant le tribunal, les 
idoles qu'on voulait les contraindre d'adorer. (Euseb. Mari. Palœst. vin ; Pru 
dent. Peristeph. m, v. 128-130). 

2. « Non recte. » (De morlib. persec, c. xui). 

3. Orat, IV, Contra Jul. i, § 92, éd. Bened. t. I, p. 126. 

4. Voir deux passages de ce dernier dans ses commentaires sur saint Gré* 
goire de Nazianze (Greg. Naz. éd. Billii, 1680, t. II, p. 353 et 749). 

5. HUL eccL IV, xxxix. 
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semblable extrémité*. Telle était^ pour lui comme pour tant 
d'autres, et telle devait rester la règle : tant qu'une loi n'avait 
pas décrété la proscription d*un culte et de ses cérémonies, 
ce culte devait être respecté dans ses temples, dans ses 
images^ et lorsque, autrefois persécutée, TÉglise eut à son 
tour la force, les agressions inconsidérées contre les juifs, les 
païens et les hérétiques, furent sévèrement condamnées '. 

Je me résume. Au point de vue des commandements de la 
discipline ecclésiastique, il est, dans le fait mentionné dans 
Tune des relations de la mort de Polyeucte, deux actes dis- 
tincts également condamnés quoique à un degré différent : la 
mort cherchée volontairement, alors que rien ne menaçait le 
chrétien ; le violent défi jeté aux infidèles par la destruction 
de leurs idoles ; et le canon du concile d'Illibéris montre que, 
sur ce dernier point, une prohibition absolue et conforme au 
sentiment commun des docteurs avait été nettement formulée. 

En transcrivant d*après Surius, en tête de sa tragédie, le 
récit de la mort de Polyeucte, Corneille se propose, dit-il, 
de montrer ce qu'on doit accepter comme historique dans son 
œuvre, et '< de donner cette lumière pour démêler la vérité 
« d'avec les ornements réclamés par Faction scénique. » Mon 
scrupule est de même nature, et, si je suis loin de rejeter 
comme apocryphe, bien que le martyrologe romain le passe 
d'ailleurs sous silence, Tépisode brillant qu'a développé le 
poëte, du moins ai-je cru pouvoir montrer par le rapproche- 
ment des textes anciens, que le zèle héroïque de Polyeucte 
sort des conditions communes, que plus d'un grand docteur 
Ta tenu pour téméraire, et que l'Église même refusa, au 
moins en 304, d'inscrire au livre de ses martyrs ceux qui 
auraient, comme l'époux de Pauline, appelé la mort sur leur 
tête en renversant les statues des faux dieux. 

{. s. August. Episf. CLXXXV, BonifaUo c. lu, § 12 et Sermo LXII, De ver- 
bis Ev. Matthan, viii, § 17. 

2. S. Ambros. Epist. XL, Tbeodosio ; Greg. Blagn. Reg. episL lib. VU, ind. 2. 
Ep. V, Januario. 



CHAPITRE XI 



L'édit de persécution 

Je lis dans les Acta sanctorum uo petit récit plein de faits 
surnaturels, mais dont quelques détails, calqués sans doute 
sur des textes plus recommandables, ne sont pas indignes 
d'intérêt. C'est la pièce grecque intitulée Actes de saint 
Eulampius et de sainte Eulampia. L'ordre, y dit-on, vient 
d'être donné par Maximien de sacrifier à Cérès. Les fidèles, 
fuyant comme Ëlie devant les fureurs de Jésabel, se retirent 
dans des lieux déserts. Poussés par la faim, ils envoient à 
Nicomédie le jeune Eulampius pour y acheter des vivres. A 
la porte même de la ville est aflSché l'édit de Tempereur ; le 
chrétien qui y jette les yeux semble suspect ; on le saisit et 
on le mène devant le juge '. Ou réel ou imaginaire, ce récit 
rappelle un fait rapporté par Eusèbe et par Lactance ; dans la 
même ville^ au même temps oii l'on aurait arrêté Eulampius, 
un chrétien dont le nom est inconnu arracha et déchira un 
édit de persécution que l'on venait d'exposer aux yeux de 
tous'. Le malheureux fut brûlé vif, car c'était courir à la 

4. Acta 98. Eulampii et Eulampim, § i-3 (Bolland. 10 oct.)* 
2. Euseb. Hist. eccL VIU, 5 ; LactaDt. De mort, persec. XIII. Plus tard, 
lorsque Ton poursuivit les Donatistes, le même fait se produisit à Carthage 
{Pasêio Maximiani et Isaac, k la suite des œuvres de saint Optât, éd. de 1700, 
p. 309) . 
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mort que de porter la main sur uq acte sacré comme tout ce 
qui émanait de Tempereur et que l'on ne devait toucher que 
pour le baiser et Tadorer *. 

La promulgation de Tédit se faisait sous des formes mul- 
tiples. On le proclamait au son de la trompette * ; on le lisait 
au peuple réuni dans le cirque '. Avec quel respect devaient 
être écoutés les ordres du souverain, saint Ghrysostome le 
dit, alors qu'après avoir récité en chaire un passage des 
Livres saints, il ajoute : « Soyons attentifs et éloignons toute 
pensée profane^ car les lois divines nous ont été envoyées 
pour notre salut. Lorsqu'on nous lit les commandements du 
prince, il se fait un profond silence ; toute rumeur s'apaise ; 
on prête Toreille pour connaître la volonté suprême. En 
grand péril serait celui qui ferait entendre le moindre bruit 
et interromprait la lecture *. » 

Certains actes dont parle Ulpien devaient être placardés 
dans des lieux apparents, clairement écrits en lettres grecques 
ou latines, suivant le pays^ afin que nul ne pût prétexter 
d'ignorance ^ Il en était ainsi de Tédit impérial. Au forum 
surtout, on le comprend, était exposé Yalbum^ toile de lin ou 
table blanchie, sur laquelle on l'avait transcrite ^ C'est en ce 
lieu que saint Pionius est appelé pour l'y voir affiché \ « Il 
est sous tes yeux, » disait le juge aux chrétiens en leur 
demandant s'ils n'en avaient pas connaissance', et souvent 
devant le tribunal, il leur en était donné lecture '. 

Enseignée ou non au fidèle^ alors qu'avec le secours des 
pasteurs, il se préparait au bon combat '% une réponse lui 

i. MoQ mémoire intitulé : Les Actes des Martyrs, suppl, aux Acia sincera, 

iil. 

2. Basilii magni oratio de s. GordiOy § 2 {Acta sincera, p. 511). 

8. Tbeodoret. HisL ecel. II, xvii ; Symmach. Efnst. X, 83. 

4. Homil. XIV in c. II Gènes, § 2. 

5. L. 11, § 3 De institoria actione {Digest, L. XIV, tit. I[I).Cf. Auson. Gra- 
Harum actio^ éd. de Vinet, p. 395 ; Corpus inser. latin, t. I, n» 198, p. 62, lignes 
65, 66, etc. 

6. L. un. De veteranis [Cod. Theod, L. VII^ tit. xx) ; L, l De aliment , quœ 
inop 'î Yi, tit. xxvii). 

t. Pioniiy § 3 [Acta sine. p. 140). 
Pétri, Andrem, § 1 [ihid. p. 159), etc. 

Symphorianij § 2 ; Passio s. Gênent, § 2 {Ibid, p. 80 et 839). 
itre IX ci-dessus. 
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venait aux lèvres : « Les commandements qui me sont 
connus, sont ceux du Très-Haut ; c'est à ceux-là que j'obéis. » 
Ainsi parlent saint Pionîus et ses compagnons de martyre, 
saint Pierre Balsamon \ saint Nestor % saint Denys d'Alexan- 
drie, Tévéque d'Afrique saint Félix, opposant aux injonctions 
du magistrat les paroles mêmes de saint Pierre : « Mieux vaut 
obéir à Dieu qu'aux hommes '. d 

1. Passio s. Pionii^ § 3 ; Passio s. Pétri Balsam. § 1 (Ac ta sine. p. 140 et 502). 

2. Acta s. Nestoris, § 4 (Bollaod. 26 febr.). 

3. Eui*eb. Hist, eccl, VI, xi ; Acta s. Felicis episcopi, § 2 {Acta sincera^ 
p. 356) ; cf. Acta Apost. V, 29. 



CHAPITRE XII 



L'apostasie 

Une lettre de saint Denys d'Alexandrie, écrite au temps de 
Décius, nous montre Tapostasie sous ses formes diverses : 
facilement consentie ou longuement disputée. « Quand parut 
l'édit de Tempereur, Tépouvante, dit-il, fut extrême. Beau- 
coup de ceux qui occupaient à Alexandrie le premier rang 
accoururent frappés de terreur. Les hommes revêtus d*em- 
plois publics vinrent où les appelaient les devoirs de leurs 
charges. D'autres^ amenés par leurs familiers, par leurs 
proches, et personnellement cités, s'approchèrent des autels 
maudits. Quelques-uns, pâles, tremblants^ semblaient être 
plutôt des victimes que des gens venus pour sacrifier. La 
foule raillait ces malheureux qui ne savaient trouver ni la 
résolution de se soumettre, ni le courage de mourir. Il en 
était qui couraient aux idoles, jurant avec audace que jamais 
ils n'avaient été chrétiens. Il en était qui s'enfuyaient et dont 
quelques-uns étaient repris. Plusieurs de ces derniers suppor- 
taient pendant quelques jours les misères de Temprisonne- 
ment, puis abjuraient avant même d'être conduits devant le 
juge. On en voyait qui, courageux d'abord au milieu des tor- 
tures, fléchissaient sous la menace de nouveaux supplices ^ » 

i. Euseb. Hi$L eccL L. VI, c. xu. 
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Cent fois inébranlables devaient être ceux qui résistaient 
jusqu'à la dernière heure, car, à la violence des tourments, 
les païens savaient joindre d'autres angoisses. On faisait 
venir au tribunal, sous les yeux du chrétien, sa femme, ses 
enfants, ses parents éplorés et, devant le désespoir de ces 
Atrcs chéris, plus d'un sentit fléchir son âme *. A cette épreuve 
venait souvent s'ajouter des essais de tromperie ; lorsqu'on 
ne pouvait montrer au chrétien un apostat sacrifiant aux 
Dieux, on lui af&rmait faussement que ses frères avaient 
faibli ^ 

Parfois le juge tentait d'autres voies ; il adoucissait sa 
parole, il multipliait les promesses et feignait de plaindre 
l'accusé, « aie pitié de son âge, » disait-on aux jeunes gens 
ainsi qu'aux vieillards ^ Puis venaient des exhortations dont 
quelques-unes, je le noterai ailleurs, ne faisait qu'affermir le 
chrétien en lui rappelant les commandements du Maître : 
« Songe à toi-même ; sauve ta vie ; garde-toi de la mort ; évite 
les supplices*. » Comme le firent plus tard les Ariens, on 
insinuait à Taccusé qu'il ne saurait être coupable d'obéir par 
contrainte*. « Quel mal vois-tu à sacrifier pour sauver tes 
jours, à saluer du nom de Seigneur l'empereur qui est notre 
maître*. » 

A qui voulait montrer quelque semblant de soumission, les 
juges étaient d'ailleurs faciles. Chez des hommes pour qui 
l'accomplissement matériel des cérémonies avait une impor- 
tance si haute', le sentiment intérieur de celui qui s'y sou- 

1. Paëêio ê. Irenœij § 4 (Acta sincera, p. 403) ; S. Au^ust. Sermo CCLXXXIV, 
lu natali martyrum Mariani et Jacobi, § 2. 

2. Passio s, Pioniif § 20 ; Acla dispulaiionis s, Achatii, § 4 {Acta sincera, 
p. 150 et 154). Victor Vitensis, Persec. vandal, V, xiv ; Acta ss, Theodutfi et 
Agapiti, § 7 (BoUand. 4 april.). 

3. Euseb. Uisl. eccl. IV, xv ; Mort, Patœst. X ; Episl. Smym, EccL de mar- 
tyrio 8. Polycarpiy § 2 ; Acta ss. Marciani et Nicandri, § 1 [Acta sincera^ p. 40 
et 551). 

4. Mon Chapitre XVII. 

5. Theodoret. Hist. eccl. IV, xxn. 

6. Epist. Smym. Eccles. de martyr, s. Polycarpi, § 8 {Acta sine. p. 40). 

7. Acta martyrum Scillitanorum, § 1 : « Deorum Dostrorum csremonias 
observetis. » Acta s. Cypr. § 1 : « Sacratis^iaii Imperatoris Valerianus et 
Oallienu^ ad me dare dignati sunt quibus prœceperunt eos qui reli- 
gioneir non colunt debere romaDas ceremonias agnoscere. » § 4 : 
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mettait devenait chose indifférente. « Gonseâs des lèvres, 
proposait-on, et conserve, s'il te plait, ta croyance. Sacrifie 
comme Ta fait Moyse ; sacrifie à qui tu voudras, à ton Dieu 
même, au Dieu unique, si tu n'en veux reconnaître qu'un 
seul*. Pourquoi ne pas en réunir le culte à celui des 
immortels * ? * Quelquefois môme on renonçait à exiger un 
semblant de sacrifice. « Renie seulement le Christ, ou laisse 
croire à la foule que tu Tas fait par écrit ^ » A d'autres que 
les chrétiens, on proposait des accommodements de cette 
sorte. L'histoire des persécutions souffertes sous Hadrien 
par les juifs nous en apporte la preuve : deux frères, Julien 
et Pappus, avaient refusé de boire du vin consacré aux 
idoles; pour leur permettre d'obéir sans violer leur loi, on 
imagina de leur offrir de boire de Tcau dans un verre teinté 
de rouge *. 

Une résolution inébranlable ne pouvait être la vertu de 
tous, et, parmi ceux-là même qui n'eussent point, comme 
tant d'autres lapsiy couru aux capitoles, dès le premier péril, 
pour y renier leur foi, il en était qui savaient trouver d'eux- 
mêmes des compromis semblables à ceux que tentaient les 
païens. « Qui negaveril me coram hominibus, a dit le Christs 
negabero eum coram Paire meo ^; » nier que Ton soit chré- 
tien, hasardaient quelques-uns en se référant à ces paroles, 
ce n'est pas tomber sous le coup d'une telle menace, car 



H Nec te pii et sacratissiini Principes... ad sectam cseremoDiarura suarum 
revocare potuerunt. « {Acla sine. p. 88, 216, 217). Mômes formules dans des 
Actes de valeur douteuse, mais^ui peuvent procéder eu partie de documents 
originaux : Vila el passio s. Ponlii, § 11 : <i .\udi Dominorum tuorura saluta- 
ria prscepta qui te jusi^erunt aul Diis cœremouiari, aut inter damnatos 
diversa pati tormenta. » (Bolland. 14 maii) ; Acia s. Lucise, § 5 : « Paschasius 
dixit : Ibi te faciam sub turpitudine expirare, uisi modo cœremoniis consen- 
seris Augu<ttorum. » (Surius, 13 dec.) ; 

\, S. Ba^il. Homil. in Gordium mari. § 7 ; Acla s. Tarachi, § 5 ; Acla s. 
Phile»^ § 1 ; Acla s Marciani, § 1 {Ac/a sine. p. 431, 494, 551). Marlyrium s, 
Phocœ, § 16 ; Passio ss. Serapiœ el Sabinœ, § 4 (Bolland. 14 jul., 29 aug.). 

2. Amob. m, 2. 

3. RuliD. Hisl. eccl. IV, 14 ; Passio s. Plalonis, § 11 (Bolland. 22 jul.). 

4. Derenbuurg, Essai sur Vhisloire de la Palestine, lr« partie, p. 422. Voir, 
au sujet de Thorreur des juifs pour le vin consacré aux idoles, mon article 
sur le traité Aboda Zara [Journal des Savanls, 1890, p. 309). 

5. Blatth. X, 33. 

10 
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ce n'est point renier le Christ*. Parmi les hommes qui, pour 
sauver leur vie, sacrifiaient aux idoles^ il en était qui espé- 
raient effacer leur faute en reportant, par Tintention, cet 
hommage au vrai Dieu ; tels étaient ceux qui, forcés d'invo- 
quer des lèvres le nom de Jupiter^ avaient au cœur celui du 
Très-Haut*; tels étaient, un siècle plus tard, les chrétiens 
d'Arménie qui, sommés d'adorer le Soleil^ adressaient men- 
talement leur prière à Dieu « Soleil de Téternelle justice*. » 
De ces protestations intimes, il est plus près de nous cl 
presque de nos jours dans l'histoire des persécutions subies 
par les fidèles de l'Extrême Orient. Des convertis que l'exer- 
cice d'une charge publique contraignait de sacrifier à une 
idole chinoise, tenaient entre leurs mains ou cachaient entre 
les fleurs de l'autel une croix et dirigeaient vers elle leurs 
génuflexions et leurs hommages \ Alors qu'aux temps an- 
tiques, des chrétiens devaient se courber devant les faux 
dieux, n'en fut-il pas de même pour ces signes secrets, pour 
ces poissons d'agate que nos pères portaient sous leurs 
vêtements et qui étaient le symbole du Christ? 

Mille moyens étaient cherchés pour échapper à la pression 
des païens. On achetait à prix d'argent la faveur de n'être 
pas inquiété *; au lieu de cette renonciation écrite qu'à l'heure 
du jugement dernier des anges accusateurs produiraient 
devant le tribunal de Dieu^ on obtenait de ne remettre au 
magistrat que quelques lignes insignifiantes ^; pour se sous- 
traire, au moins de sa personne, à la douleur de renier le 
Christ, on faisait sacrifier à sa place ou un païen ou quelque 
esclave parfois chrétien lui-même et désespéré d'obéir '; ainsi 
que l'avait fait David menacé par Saiil en fureur, on feignait 

!. Tertull. Scorpiace, § 9. 

2. Origen. Exhorl. ad martyr. § 46 ; Contra CeUum, L. I, p. 24. 

3. Elisée Vartabed, Soulèvement national de f Arménie chrétienne au K» siècle^ 

p. 57. 

4. Documenta controversiarum Missionnarium imperii sinici^ p. 9. 

5^ S. ' exandriDus, Epistola canonica^ c. XII ; S. Cypr. Epist, LU, 

^ 11. 

' c )e idololatria, c. XXIII. 

f !c. V. 
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d'être frappé par une attaque dVpilepsie'. Dans son livre 
De Officiis, Cicéron examine longuement ce que peut valoir 
un consentement arraché par un ennemi sans foi ; est-ce 
s engager que de le faire sous le coup des violences, lorsque 
la volonté n'est pas d'accord avec la bouche * ? Tel n'était pas 
chez les chrétiens le sentiment du plus grand nombre, et 
plus d'un se croyait impeccable tout en cédant de fait aux 
juges païens. A ces hommes^ à de plus faibles encore, TE- 
glise ne refusait pas la pénitence', mais la communauté 
chrétienne gardait son admiration et son culte pour ceux qui 
disaient, avec saint Gordien : « Le Christ m'a donné la parole 
« et ma bouche ne peut rien proférer contre celui qui l'a 
« créée*. » 

Une malédiction proférée contre le Seigneur était, dès le 
temps de Trajan, de Marc Âurèle^ Tune des formes de la 
renonciation exigée ^. On la voulait dite à haute voix^ afin 
que le peuple pût l'entendre ; d'autres fois, c'était une accla- 
mation en l'honneur des faux dieux ' ou du génie du prince \ 
une renonciation écrite', une formule sacramentelle répétée 
mot pour mot après celui qui la dictait*. Les chrétiens vain- 
cus par la terreur devaient venir au capitole de leur ville, la 
tête voilée et couronnée **; ils s'avançaient pâles et défaits au 
milieu d'une foule ennemie* * ; arrivés près des autels païens, 
il leur fallait sacrifier et accepter des viandes immolées^ ces 



!. Ibid. c. V. 

2. ni, XXIX. 

3. S. Petrus Alexandr. c. XI. 

4. s. Basil. HomiL in Gordium 'inarlyremy § 7. 

5. Plin. EpUt. X, 97 ; Episl. Smyjm. Eccles. de marlyrio s, Polycarpi^ § 9 
{Acla sine, p. 40) ; Euseb. HisL eccl, L. IV, c. xv ; Pasaio s. Tkeodoti, % 23 
{Acta sine. p. 346). 

6. Cerlamen ss, Leonis et Paregorii, § 4. {Acla sine, p. 547. Cf. le m s 1452 
de la Biblioth. nat. fo 152). L'acclamation ainsi demandée est celle dont le 
type se retrouve dans les Actes des Apôtres (XIX, 28) et sur un grand 
nombre de pierres gravées. 

7. Episl. Smyrn. Eccles, de martyr, s, Polycarpi^ § 9 ; Acla ss, martyr, 
Scillit. § 1 iActa sine, p. 40 et 86). 

8. Aela s. Agapes, § 4 {Acta sine. p. 394) ; Petrus Alexandr. Epist, canonica 
c. V ; cf. s. Cypr. Epist, XXXI, § 8. 

9. PUn. Epist, X, 97. 

10. s. Cypr. De lapsU, § 2. 

11. Enseb. VI, xu ; Passio s, Pionii, § 4 {Acta sine, p. 141). 
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idoloihyta dont la fumée était, enseignait-on, la nourriture 
des démons de l'Olympe *. 

Feintes ou réelles, les défections dont se réjouissaient les 
gentils mettaient TEglise en deuil. Les femmes, dont le rôle 
fut si grand dans la propagation de la foi nouvelle, accueil- 
laient par des larmes le retour de ceux qui avaient cédé aux 
idolâtres ; devant le proconsul lui-même, elles leur repro- 
chaient hardiment leur faiblesse *. On se répétait que parfois 
la colère divine avait frappé sur l'heure ces malheureux : l'un 
d'eux, terrassé par le diable, avait tranché avec les dents sa 
langue blasphématrice'; un autre, monté au capitole de 
Carthage pour y abjurer, était devenu muet dès qu'il avait 
renié le Christ*. Obéir aux persécuteurs n'était pas même 
toujours une sauvegarde ; parfois, pour obtenir des dénoncia- 
tions contre d'autres chrétiens, les juges faisaient mettre à la 
torture ceux qui venaient de renier Dieu ^ 

Il était, parmi les apostats^ des impudents, comme l'évêque 
d'Ilion qui devint prêtre des idoles • ; il en était de furieux, 
comme cet Helpidophore qui, passé au service des Donatistes, 
fit comparaître devant son tribunal et torturer le pasteur même 
qui l'avait baptisé^ ; il en était d'humbles et de désolés, mais 
que leur affliction ne suffisait pas à relever devant leurs frères. 
On s'écartait de ces malheureux, de ces lépreux, comme 
il est dit dans le Pastor d'Hermas •. Pas de salut, aux yeux 
des plus ardents, pour celui qui avait faibli. Un chrétien, 
torturé, épuisé de souffrances, demande quelque répit au ma- 
gistrat; ramené à la prison, il y meurt des blessures qu'il vient 
de recevoir. Aurait-il, jusqu'au dernier souffle, confessé le 
Seigneur? nul ne saurait Taffirmer, et un doute pèse sur sa 



1. Origcn. Conlra Celsum, L. VI IL (Ed. Cantabr. p. 397). 

2. Libanius, Epist. 1005 ; cr. Acta ss, Pelri^ Andrem^ § 3 (Acla sincera, p. 159 ; 
Victor Vitensis, Persec. vandaL L. V, c. xiv. 

3. Acla sincera, ihid. 

4. S. Cypr. De lapsis, § 2i. 

5. Euscb. Hisl. eccL L. V, c. i. 

B. Juliani opp. Ed. Hertlein. Episl. LXXVIU. 

7. Victor Vitensis, Persec. vandaL L. V, c. ix. 

8. Lib. III, Simii. ix, § 26. 
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mémoire ; ainsi est-il dit dans le récit du martyre de saint 
Théodote*. Non moins rigoureuse est la pensée dont témoi- 
gnent d'autres Actes. Alors qu'après de longs supplices, un 
chrétien, au moment d'expirer, renie sa foi, une jeune liîle, 
presque une enfant, s'indigne d'une telle faiblesse: « Malheu- 
reux, s'écrie-t-elle, cet homme qui pour fuir une heure de 
souffrances, s'est voué à des peines terribles et éternelles*. » 
Tous n'étaient pas aussi impitoyables pour la défaillance 
de la chair. Malgré sa rigueur accoutumée, Tertullien 
écrivait que le fidèle ne succombe pas sans honneur s'il a su 
affronter et subir les angoisses de la torture ^. L'Église priait 
pour ces vaincus dont Tûme était restée chrétienne ^ Plu- 
sieurs d'entre eux ne devaient-ils pas triompher plus tard à 
leur tour? On Tavait vu dans le grand martyre de Lyon, alors 
que quelques hommes mal préparés à souffrir et, si je puis 
dire ainsi, mal entraînés, avaient faibli, pour revenir peu 
après au bon combat et pour remporter la couronne \ N'en 
fût-il pas ainsi de deux autres chrétiens dont les Pères ont 
célébré la gloire, Gastus^ ^Emilius qui, succombant dans un 
premier assaut, surent se montrer plus forts que les flammes 
devant lesquelles avait d'abord fléchi leur courage ? ® 

S'il nous était donné de posséder ces registres des grefl'es 
proconsulaires où l'on consignait, comme nous le voyons 
par les extraits contenus dans les Actes des martyrs, les 
interrogatoires des comparants et le résultat des poursuites, 
le nombre grand sans doute des lapsi semblerait avoir été 
encore plus considérable. J*en ai pour garants les faits rela- 
tés dans l'histoire des persécutions païennes. Aux yeux des 
magistrats romains, c'était une gloire singulière que d'avoir 
triomphé d'un fidèle; aussi, pour s'attribuer l'honneur d'un 



1. Poêsio s, Theodoii, § IX (Acla sine. p. 340). 

2. Acta 8S. Pétri, Andreae, § 2 et 3 [Ibid. p. 159). 

3. De fuga in persecutione, c. X. 

4. Petrus Alex. Can, XL 

5. Euseb. HisL eccL L. V, c. i. Voir ci-dessus p. i03. 

6. S. Cyprian. De lapsis, § 4 ; S. August. Sermo CCLXXXV, § 4 ; cf. Petrus 
Alex. Can. VIIL 
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succès qai les comblait de joie', plusieurs ioscrivaient-ils 
officiellement au nombre des apostats des hommes dont ils 
n'avaient pu même obtenir une ombre de soumission : ceux 
qui, amenés de force devant les autels des dieux avaient 
refusé d'y brûler de l'encens ; ceux qui, maltraités par les 
bourreaux, étaient restés comme morts sur la place. Pour 
grossir le nombre des malheureux que Ton disait avoir faibli, 
on faisait taire, en les frappant violemment au visage, les 
chrétiens qui proclamaient n'avoir point sacrifié et ne pas 
vouloir le faire. Tel fut souvent, du moins au temps des 
dernières poursuites *, le secret de prétendus triomphes rem- 
portés sur des victimes sans armes, au nom d'un culte que la 
raison d*état demeurait impuissante à maintenir, 



1. Origen. Contra Ohwn^ L. I, p. 406 ; Lactant. Insl. die. V, xi ; Acia s. 
Marciani, § ± ; Acia sincera, p. 532 . Ado, MarlyroU 12 aug. 

2. Euseb. HUt. eccL VHI. i ; Mort. Palmnl. I. 



CHAPITRE XIII 



La (tilte devant la persécution 

Quand la persécution était prochaine, des avertissements 
du ciel en annonçaient les épouvantes. Saint Cyprien Técrità 
saint Corneille, alors qu'il entretient le pape martyr des 
apostats qu'il vient de réconcilier, a Je leur ai, dit-il, accordé 
la paix de TÉglise. Il importe de rassembler à cette heure 
tous les soldats du Christ et de les armer pour le combat ; 
C9X le Seigneur lui-même nous fait savoir par des visions 
claires et nombreuses que Tenncmi va nous assaillir*. 

Ce que pouvaient être ces visions nous l'apprenons par 
an autre évêque, Victor de Vite, qui fut témoin des persécu- 
tions dirigées par les Vandales contre les fidèles d'Afrique. 
« Deux ans avant que n'éclatât celle d'Hunéric, un chrétien 
vit en songe l'église de Faustus décorée de riches tentures 
et brillamment éclairée. Tout d'un coup, comme il se réjouis- 
sait de cette magnificence, les lumières s'éteignirent, 
l'obscurité et une odeur fétide envahirent le sanctuaire, et 
une horde d'éthiopiens en chassa la blanche troupe des 
fidèles. Un prêtre vit dans la vieille basilique une foule 
immense qui disparut et fit place à une multitude de pour- 
ceaux et de chèvres. Un évêque rêva qu'il était transporté 

1. Bpist, LIV § 4, ad Comelium, De pace lapais danda. 
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sur une montagne d'où il apercevait un grand troupeau de 
brebis ; au milieu d'elles étaient deux chaudières bouillantes 
dans lesquelles on les précipitait après les avoir égorgées, et 
tout le troupeau fut détruit. Un autre chrétien dit: J'ai vu 
sur la montagne de Ziqua un personnage de taille gigantesque 
et qui criait à sa droite et à sa gauche : « Fuyez ! Fuyez ! ' » 
N'était-ce point un envoyé du Christ, le Christ lui-même 
répétant les paroles qu'il avait dites à ses disciples : « Lors- 
« qu'on vous persécutera dans une ville, retirez vous dans 
« une autre * ». 

Pour ceux que la tempête venait surprendre et qui vou- 
laient garder la foi chrétienne, trois voies étaient ouvertes: 
pour les hommes sans peur, le martyre ; pour d'autres, la 
fuite ou l'achat du repos à prix d'argent. Contre ces 
derniers, TertuUien s'emporte avec sa rigueur ordinaire. 
« C'est aux Apôtres, et ce n'est point à nous, dit-il, que le 
Seigneura commandé de fuir de ville en ville ; la retraite ne vaut 
guère mieux que l'apostasie. Payer pour ne pas être livré au 
juge, en croyant se couvrir par la parole : « Faites-vous des 
amis de Mammon » (Luc. XVI, 19), c'est se refuser lâche- 
ment au sacrifice, c'est se rendre complice des vils agents 
qui vont tendant la main, c'est s'abaisser au rangdes voleurs, 
des joueurs, des entremetteurs qu'ils rançonnent ». Puis 
proclamant, comme on le faisait alors, l'infériorité chrétienne 
(lu riche ^ il répèle avec le Seigneur : « Bienheureux sont les 
pauvres, car le royaume des cieuxleur appartient » ; ceux-là, 
dit-il, ne sauraient se racheter, car ils ne peuvent payer 
qu'avec leur sang* ». 

Tel n'était point le sentiment de tous. De grands chrétiens, 
des martyrs mêmes considéraient la fuite comme un acte 
d'obéissance à Dieu : Saint Genesius d'Arles, saint Quirinus, 
sainte lulitta et tant d'autres, invoquant les paroles du Christ 



I. Victor \'iten:5i<, Uisloria persecufionis vandalicœ. L. !1, C. VI. 

± Matlh. X, 23. 

:{. Voir ci -dessin chapitre IV. 

'». De l'uga in pevsccutione, C. IV, XII, XIII ; Ad uxorem^ Lib. I. C. 3. 
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et de saint Paul •/Origène *, saint Jean Chrysostorae % saint 
Gyprien aux yeux duquel celui qui renonce à tout pour 
sauvegarder sa foi est « un bon soldat du Seigneur » \ saint 
Pierre d'Alexandrie qui loue le sacriBce de ceux qui s'exilent 
ou qui achèlent à prix d'or la permission de vivre en paix\ 

TertuUien, si sévère envers ceux qui fuyaient devant les 
persécuteurs, ne nous dit pas ce qu'un tel acte leur coûtait 
d'afflictions et de souffrances. Pour eux, le premier des 
sacrifices était l'abandon de leur pays, de leur maison, 
de leur famille^ de leurs biens que confisquait la loi 
romaine \ Puis commençait une vie haletante et pourchassée. 
Inscrits sur la liste des criminels, les chrétiens étaient 
recherchés par la force publique * ; il leur fallait errer de 
retraite en retraite, vivre dans les lieux déserts, les 
monts, les forêts, les cavernes qu'ils jonchaient de leurs 
cadavres; endurer le froid, la faim, la soif, la maladie, se 
garder de l'assaut des brigands, des bétes sauvages, de la 
poursuite des païens, de la main des barbares toujours 
en quête d'esclavesj. Au premier rang des victorieux s'éle- 

1. Acla sincera^ p. 473, 478, 540. 

2. Contra CeUum, L. VIII, éd. Cantabr. p. 406. 

3. De 8S. martyribus Bernice^ Prosdoce, § 4. 

4. EpUl. LIV, ad Corneliuin, § 4. 

5. Can. XII, XllI. 

6. S. Cypriao. Epist, LIY ad Corneliuin, § 4 : • Bouus miles qui oinnia sua 
dereliquit et, contempla domo et pareotibus ac libcris, srqui Dominum 
8uum maluit » ; Acla s. Agapes^ Chioniae^ Irenes. § 2 : « Patriam, cognationem 
facultatesque omnes reliqucrunt {Acla sincera^ p. 392) : s. Basil. Homil. XIX, 
In Gordium martyrem, § 2 : *ricept8ci>v ÔjvaaTsta;, 'jTcsptSwv ôô|t)ç, «Xovto'j 
«xvToSiicoO, ajyyeveiaç, f(X(i>v, olxeTcbv, àicoÀa<j(Tea>; {iiov, icâvttuv ôaa xat à/Opo':- 
icot; iffTi fcspioncovdxarx, fcpb; rà; paO-jrâTa; xai ocvOpwTCOtç à6cKT0v; épr)|AÎa; 
axé^apis. Cr. Libanius, Episl. MLlll, Alexandro. 

- 7. L. 5. De requirendi» vel abscntibus damnandis {Digesl. LXLVUl, lit. 
zvii) : « Maudatis cavetur Intra anuuui requirendorum boua obsignari, et si 
redierint et se purgaverint iiitegram rem suam habcant. Si ueque respoode- 
riat, neque qui 9e defendaut habucrint, tum post annnum bona in fiscum 
coguDtur » cf. L. 2. et ci-aprùs chapitre XXI. 

8. Ibid. L. 1 § 2 : « Pnesides autem proviaciarum circa requircndos adno- 
tatos hoc deb-'ot facere ut eos quos aduotaverint cdic.is adesse jubeant, ut 
podsit iuDotescere ein qui aduotati sunt; sed et literas ad magi^tratum ubi 
coDsJstunt mittcre ut pcr eos po!*sit inuotescere requirendos esse adnotatos. 

9. S. Cyprian. Episl. LIV ad Coraelium, § 4. '< Tum deinde si, relictis 

omnibus rébus suis, fugerit et in latebris atque in solitudine constitutus iu 

latrones forte incurrerit, aut in febribus et in languore decesserit » 

Episl, LVI ad Thibaritanos, |$ 4 : « Si fugientem in solitudine ac montibus 
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vait celui qui confessait le Seigneur, publiquement, à la face 
des gentils, mais c'était conquérir dans l'honneur le second 
degré que d accepter de telles souffrances sous le regard du 
Christ qui partout voit combattre son soldat \ 

Gomme les écrits des Pères, les Actes des martyrs parlent 
souvent des recherches dirigées contre des chrétiens en 
fuite : saint Polycarpe *, saint Grégoire le Thaumaturge et 
saint Félix de Noie qu'un miracle, dit la légende, déroba 
aux yeux de leurs ennemis ', saint Quirinus *, les trois vierges 
Agape, Chionia et Irène \ saint Sévère •, sainte Domninaet 
ses deux filles qui se précipitèrent dans un fleuve pour 

latro oppressent, fera iDvaserit, famés aut sitis aut frigus afflixerit » 

Euseb. Hisl. eccl. VI, 42: T^ Sst Xéreiv to icXtjOo; t&v êv epv](ilaic xa\ êTpeac 
fcXav/]QévTb>v. ^ith XipioO xsit 8t>j/Y]ç xx\ xpuouc xs\ vâvwv xi\ Xvjttûv xx\ Ot)p{«AV 
Steçdapiiévcav ; IloXXo\ hï o\ xar* avrb to *Apx6txbv éTpo; é^xvSpaicod'.oOlvTCC ^o 
Pxp6âp(i}v £apaxYivâ>v - ol (làv |i<SXi; in\ noXXoTc XP'hv^*'^^ éXuTpa>(K}ax%, ol 8à 
lU/pi vùv oûd£icfa>. cf. X, 8. S. Basil. Uomil, XIX, in Gordium marlyrem, § 3. 
''Epr)(jLOi 7)(Tav ol eOOovovfievot t&v orxb)., al Se spvjpLtxi icXi^pstc Têbv ^uyaSeoiLévcAV 
Gesta apud Zenophilum: « Cum incursutn pateremur repentin» persccu- 
tioois, fugivimus in rnootem Bellonae » (à la suite des œuvres de S^ Optât. 
Ed. de nOO, p. 262). Passio S. Theodoli Ancyr, § 5 : « Per tolam quippe 
vagantcs solitudinem et in spelœis atque cavernis, ut quisque iatebram 
invcuerat, se continentes, non poterant diu tolerare esuriem, quia niulti si 
corn preh endos prneberent, misericordiam se consecuturos rati. Grave ergo 
fugitivis ipsius fugie malum ingenuis prsesertim atque in multa rerum afOuen- 
tia enutritis, qui oliin nuilius indigi, nunc radicibus vescebantur et herbis. 
(Acta sincera p. 338) cf. Passio ss. Dorothei et Gorgonii^ § 2 (BoHand, 9 sept. 
T. ni, p. 3i0). Victor Vitensis, Persec. vandal. V, 15 : « Alii in speluncis. 
alil in descrtis loci^, viri vel feinioœ, nullosibi conscio, se claudebant,et ibidem 
null.'i sijccurentc sustentatione ciborum, famé vel frigore victi, contritum et 
contril)iilatum spiritum exhalabant inter hœc afflictionis incommoda, iavio- 
\aUv si;c(im fidei securitatem portantes. Sic enim Cresconius presbyter 
Mizautinoe civitatis in speiunca Ziquensis montis repertus est, putrescente 
jain soliitus cadaverc. »> 

1. S. Cyprlan. De lapsis, § 111 ; Episl. LVU § 4, ad Thibaritanos. 

2. Eccles. Smyrn. Epis t. de martyrio s. Polycarpi^ § 5, 6. {Acla sine. 
p. 38, 39). 

3. S. Greg, Nyss. T. 111, p. 569: De vila s. Greg. Thawnal, S. Paul. Nol. 
Poema XV, nat. V, v. 177 et suiv. Poema XVI, nat. /K, v. 63 et suiv. On raconte 
quft les persécuteurs ne purent voir saint Grégoire et son diacre qui se trou- 
vaientdevant leurs yeux (S. Greg. Nyss. Tom. cit. p. 370); quant à Saint Félix, 
oc furent, dit saint Paulin de Noie, des toiles d'araignées qui masquèrent Ten- 
tréede la ruine où il s'était retiré. Le même trait se retrouve au §26 des Actes 
(le saint Canion que je citerai sous toutes réserves (Bolland. 25 mail.), dans 
la lt''f;en(le de la fuite en Egypte (Vansleb, Nouvelle relation d*un voyage fait 
eu (:uypte, p. 233, 1698, in-8.), et dans l'histoire de Mahomet (Garnier, Vie 
de Mahomet, T. 1, p. 289). 

4. Passio s. Quirini § 2. {Acta sine. p. 498) 

r». Acta ss. Ayapes, Chioniœ, Irenes, § 2 [ibid. p. 392). 
6. Passio S. Phiiippi Heracl. § 9 {ibid. p. 415). 
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échapper aux soldats païens, ^ saint Arcadius que Ton con- 
traignit à se présenter devant le juge en emprisonnant Tun 
des siens *. 

Il est au Gode Théodosien une constitution de Tan 319 
soumettant à des peines plus sévères les accusés qui se 
seront dérobés parlafuitg,^ Si quelque disposition semblable 
exista avant Constantin, elle ne pouvait, en ce qui touchait 
les chrétiens, rien ajouter à des violences le plus souvent 
poussées jusqu'à Textrême. Toutefois le fait de s'être enfui est 
relevé comme aggravant dans les sentences rendues contre 
les martyrs et nous voyons les magistrats s'enquérir des 
moyens par lesquels l'accusé a pu se soustraire aux pour- 
suites. Tertullien dit qu'en instruisant contre les chrétiens on 
recherchait s'ils avaient des complices \ C'est dans les procès 
des fugitifs qu'apparaît le plus clairement cette enquête. 
« Qui t'a commandé de te dérober ainsi, demande le juge 
à saint Quirinus " ? » Pour sainte Irène, les interrogations 
sont plus pressantes: « Où t'es-tu cachée avec tes sœurs? » 
H — (f Où il a plu à Dieu » répond la chrétienne ; « nous 
a avons vécu dans les montagnes et sans autre abri que le 
« ciel. » — « Près de qui étiez vous retirées? » — « Nous 
« n'avions pas de demeure et nous étions errantes. » — « Qui 
a vous donnait du pain? » — a Dieu qui donne à chacun sa 
c< nourriture. » — « Votre père était-il votre complice ? » — 
« Par le Dieu tout puissant, j'affirme qu'il a tout ignoré. » 
« — Quelqu'un de vos voisins connaissait-il le lieu de votre 
« retraite? ». — « Interroge-les », répond Irène ; « informe-toi 
« des lieux où nous étions et des gens qui ont pu le savoir S). 

A côté de ceux qui voyaient dans la fuite un acte d'obéis- 
sance au précepte du Seigneur, jl en était qui refusaient de 
se retirer devant la persécution. Ainsi firent saint Nestor de 



1. s. ChrysoBt. HomiL de S8. martyribus Bernice^ Prosdoce et Domnina 6, 

2. Pasaio s, Arcadii^ § 2. (Acla sincera, p. 530). 

3. C. 2 De accusationibus, (L. IX, Tit. I). 

4. Apologel, c. U. 



3. Passio s. Quirini, § 2. {Acta sincera^ p. 498). 

6. Acla S. Agapes j Chioniœ et Irenes^ § d. (Acta sincera, p. 395) 
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Magyda ' et saint Philippe d'H^raclée qui demeura à son poste 
de combat en répétant : « Que la volonté de Dieu s'accom- 
plisse ' ! ». Ces hommes sans peur étaient des évoques. Leur 
place était au milieu de ceux dont le Christ leur avait 
confié la garde, car le salut du pasteur est en péril si, par sa 
faute, quelque fidèle meurt en état de péché';nedevaient-ib 
pas être présents pour assister ceux que menacerait le trépas ? 
On raconte qu'en ces anciens âges où tant de chrétiens 
attendaient Theure dernière pour recevoir le baptême, un 
jeune homme surpris seul, au milieu de la campagne, 
par une troupe de barbares et blessé mortellement^ s'écria 
éperdu : c Montagnes et forêts^ baptisez moi ! Arbres, 
a rochers et fontaines, accordez-moi la grâce qui régé- 
« nère * ! » Pareille était Tangoisse des peuples, alors 
qu'une retraite devenait impossible. Tous à la fois, 
hommes, femmes, enfants, vieillards, se précipitaient dans 
Téglise, réclamant à grands cris l'absolution, la réconciliation, 
le baptême. Si les ministres de Dieu étaient absents, quel 
immense malheur pour ceux qui périssaient sans être régé- 
nérés, lavés de toutes leurs fautes ! quels gémissements, 
quelles imprécations contre eux qui avaient déserté leur 
poste ' ! Un saint de la Gaule, Rogatien, connut cet abandon ; 
le prêtre avait fui épouvanté et le jeune martyr trouva dans 
son propre sang le baptême qu'il n'avait pu recevoir dans 
Tcau sainte ^ 

(îonlre les pasteurs qui se retiraient, pareils au berger 
mercenaire qui abandonne ses brebis {Joh. X, 12), 
rKglise s'armait de rigueur'. Un acolyte et deux sous- 
(liacros, coupables de celte faiblesse, furent déférés aux 
(Wê(|iios et au peuple d'Afrique dont le jugement dit saint 

1. Acla S. Nesforii, § 1. ( Bolland. 26 féb.) 

2. Passio s. I*hitif>fn lleracl. § 2, {Acla sine. p. 410). 
'A. S. Chry^ost. Homii. II! in acla Apost. § 4. 

i. S. (în»^. Nyss. Adversus eos qui di/ferunl baptismum oralio. 
"i. S. Au^iist. Kpist. CXXCVm, ad Honoratum, § 8. 

'' > ss. Hoffatiani et Donattani, S 2, (Acta sincera^ p. 280 : « Quod ad 

' I gimcipcrrt baptisiun, audita pcrsecutione, fecit sacerdoUs absentia ; 

le foiUo dt'fuit, martyrii cruor fusus impendit w. 
{ust. Ep. cit.f § 6. 
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Cyprien, dut servir de règle pour Tavenir *. Cette règle nous 
la trouvons, sans doute, dans une lettre de saint Augustin à 
laquelle je viens de me référer. Fuir est permis, dit-il en 
écrivant à son clergé, quand leur ministère n*est pas indis- 
pensable au salut des fidèles. Ils font légitimement alors ce 
que prescrit ou permet le Christ, car leur retraite même 
importe à ceux qu'au retour de la paix, leur trépas laisserait 
sans pasteurs. Parfois, devant le péril, un combat généreux 
s'élevait entre les membres du clergé, tous également prêts à 
demeurer dans leur poste d'honneur. Que le sort décide alors 
entre eux, nous dit le grand évéque, car Dieu jugera mieux 
que les hommes, soit qu'il daigne appeler les meilleurs 
à la récompense du martyre et épargner les timides, soit 
qu'il veuille donnera ces derniers la force d'affronter les souf- 
frances et retirer de ce monde ceux dont la vie importe le 
moins au bien de TÉglise ^ 

1. Episl, XXVIIIj ad presbyleros et diacouos, f^ 3. 

2. Epist. ciL, § 12. 



CHAPITRE XIV 



Les martyrs en prison 



Dans la voie douloureuse que suivirent les martyrs du 
Christ, Tune des plus cruelles épreuves fut celle de Tempri- 
sonnement. Je ne parle pas de la détention sous sa forme 
adoucie qu'on appliquait à certains accusés, la cuslodia deli- 
cata^ c'est-à-dire leur remise à la garde d*un citoyen, d'un 
soldat ou de quelque officier de police. Ainsi fut-il fait pour 
saint Cyprien, consigné sans rigueur dans la maison d'un 
chef militaire où les fidèles vinrent librement le visiter ^ • 
C'était là une exception bien rare , commandée par le renom 
du grand évêque, et peu d'entre les chrétiens furent traités 
de la sorte. Au plus grand nombre, rien ne fut épargné des 
cruautés que les captifs devaient avoir si longtemps à souffrir. 

Jusqu'au commencement de ce siècle, lorsqu'il s'agit 
d'emprisonnement, je ne vois partout que barbarie. « Au lieu 
a de prisons humaines, dit un de nos vieux jurisconsultes, 
« on fait des cachots, des tasnières, -cavernes, fosses et spé- 
« lunques plus horribles, obscures et hideuses que celles des 
« venimeuses et farouches bestes brutes ; où Ton fait roidir 

1. Pontius, Yiia el passio s. Cypriani, § XV. 
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« do froid, enrager de male-faim, haner de soif et pourrir de 
« vermine et povrelé *. » 

L'histoire des anciens âges abonde en ces sombres tableaux. 
C'est dans une basse fosse remplie de fange que Jérémie, 
condamné à la prison^ est descendu avec des cordes*; c'est 
dans le carcer Tullianum^ cave obscure et fétide que sont, par 
un Irou de la voûte, jetés Lentulus et ses complices'. Quand \ 
vient l'âge des persécutions païennes, la mention de ces 
affreux cloaques se multiplient et, longtemps après la victoires 
de l'Eglise, des chrétiens y sont encore plongés. L'inhuma- 
nité des Donalistes égale celle des idolâtres ; en Afrique, le^^ 
confesseurs du Christ sont enfermés dans un réduit étroit^ 
entassés, écrit Victor de Vite, « comme s'entassent les saute-' 
relies. » Bientôt une odeur épouvantable S3 dégage de cette 
masse pressée ; et lorsqu'à prix d'or, en secret, des fidèles 
peuvent pénétrer jusqu'à leurs frères, c'est jusqu'aux genoux 
qu'il leur faut s'enfoncer dans le fumier humain \ Une pro- 
fonde obscurité s'ajoute aux émanations suffocantes ; mais la 
résolution des chrétiens ne fléchit pas devant de telles 
épreuves ; le sombre aspect, l'infection de ces horribles lieux 
ne sauraient les étonner : « Nec expavimus, dit un saint 
o africain, fœdam loci illius caliginem\ » Seule, une fidèle 
d'entre les plus vaillantes, sainte Perpétue, parle d'un frisson 
de terreur ressenti au moment où le cachot venait de se 
fermer sur elle ; sa chair frémit ; jamais la grande martyre 
ne s'était trouvée dans do semblables ténèbres ^. Ce ne sera 
là pour elle qu'un instant de défaillance, car la vertu même 
de la foi met au cœur du fidèle et la lumière et le parfum ' ; 

l. JoachiiD Du Chalard, Sommaire exposition des ordonnances de Charles IX 
sur les plaintes des trois Eclats du Royaume lenuz à Orléans tan M DIX, 
Paris, 1562, in-40, p. U5. Cf. Thierrct (iTw^àpT^.OhserealionssurVinsalubrUé 
§t U mauvais état des prisons, Paris, De l'imprimerie de la République , in- 4», 
•ans date. 

S. Jerem. XXXVIU, 6. 

3. Sallust. Cati' V. 

4. Victor Vif' '^a persecutionis vandalicœ, Lib. U, c. x. 
B. Paêsio 9. ' {Acla sincera, p. 231). 

A. Pauio êf »licitatis, § III {ibid. p. 94). 

1, TertulU' % c. II. 
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le soldat du Christ porte avec lui un éclatant flambeau * ; le 
cachot s'illumine à sa venue de tout le rayonnement de 
TEsprit saint ^ 

Ainsi parlait-on aux grands jours du combat ; mais, après 
l'heure du triomphe, la légende apparaît et le tableau change. 
Ce que les anciens imaginaient par un effort extatique de 
l'àme, prends corps et se transforme en une réalité merveil- 
leuse. Je rappellerai plus loin les textes où les Pères de 
l'Église, montrant dans toute son infamie la fureur des païens, 
nous disent les chrétiennes violées lorsqu'elles refusent 
de sacrifier aux dieux. Des écrivains contemporains des 
persécutions, Tertullien, saint Cyprien, Eusèbe, parlent avec 
douleur de cet outrage contre lequel il n'est qu'un seul 
rempart, la mort, libératrice des vierges en péril. Dès la iin 
du quatrième siècle, quand vient le goûtd amplifier les vieux 
témoignages si grands dans leur sincérité, quand des narra- 
teurs de seconde main s'appliquent à exalter la gloire des 
martyrs, il n'en est plus ainsi. L'épouvantable dessein des 
idolâtres n'a pu, disent-ils, s'accomplir. Nulle d'entre les 
chrétiennes n'a subi une indigne violence ; la main de Dieu 
s'est étendue sur elles et des miracles les ont gardées sans 
tache'. Dans les relations de basse époque qui nous montrent 
les martyrs en prison, se produit un trait de môme nature. 
Ce n'est plus la vertu de la foi qui dissipe, pour l'âme du 
captif, l'obscurité, l'affreuse odeur ; c'est la venue d'un envoyé 
du ciel apparaissant, comme les déesses païennes, dans le 
rayonnement d'une atmosphère embaumée \ Ainsi disent, 
avec d'autres, le poète Prudence ' et l'auteur d'un récit, 
précieux d'ailleurs, celui de la Passion de saint Mammaire : 
• Quand les chrétiens, y lisons-nous, furent enfermés dans 
« le cachot inférieur, un ange de Dieu leur apparut ; une 



1. Passio 8S, Jacobi, Mariani, § VIII {Acla sincera^ p. 227). 

2. Passio s, Monlani, § IV {Ibid, p. 231}. 

3. Voir ci-dessous chapitre XVIII. 

4. Virgil. jEn. I, v. 403-405 ; Burmaon, Anthologia, T. U, p. 12. 

5. Bymn. F. De i. Vincentio, t. 269 et suivants. 

Il 
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« lumière éclatante et un parfum céleste remplirent ces lieux 
« sombres *. » 

C'était surtout aux fidèles ramenés en prison après Tau- 
(iiencc que le juge, impuissant à les vaincre, faisait sentir 
toute sa colère. Là se trouvaient les ceps où les martyrs, déjà 
brisés par la torture, étaient enserrés, écartelés ' ; on les jetait, 
chargés de chaînes ', sur des tessons aigus qui déchiraient 
leurs flancs *. A ces souffrances s'ajoutait le tourment de la 
soif et de la faim. Plusieurs moururent ainsi dans la prison % 
comme les romains, ces hommes de race impitoyable, y 
avaient fait périr Jugurtha. Les moins maltraités recevaient, 
à de longs intervalles, une nourriture insutfisante **, acte 
sans nom et que devait, à la fin du siècle dernier, renouveler 
la méchanceté des hommes \ 

L'une des pièces les plus précieuses qu'aient laissées les 
premiers âges chrétiens, la Passion de saint Montanus et de 
ses compagnons nous montre un groupe de saints reconduits 
au cachot après avoir confessé le Christ devant le juge 
païen. « Vainqueurs du diable dans cette première rencontre, 
« nous eûmes encore, écrit l'un des martyrs, à subir encore 
« ses assauts. Ce fut par la faim et la soif qu'il essaya de nous 
'< réduire. » Dans cette fièvre des privations qui fait rêver aux 
malheureux un apaisement de leurs souflTrances, une fidèle 
enfermée avec les hommes *, suivant l'usage barbare d'alors, 
eut une vision, tableau digne d'inspirer, par sa simplicité 
touchante, les peintres chrétiens des premiers siècles. C'était 
une veuve nommée Quartillosa. Trois jours auparavant, son 

1. Passiu s. Mammani (Mabillon, Vêlera anaUcla^ p. 179). 

2. Acla proconsularia marlyrum Scillilanorum^ § 2 [Acla sine. p. 87) ; Euseb 
Hist. eccl. V, I ; Prudent. Ihjmn. V, v. 231, 252. Voir, pour ces instrumenU 
(Je torture, ci-des50us, chapitre XXIV. 

3. Tertulliaa. De resurrectione^ § VTIl. 

4. S. Damas. Carmen XVII ^ De s. Eutychio ; Prudent. Bymn. V, v. 237 et 
suivanti*. 

5. S. Cyprian. Episl. XII, § 2, Celerino ; Euseb. Hisi. eccl, Vlll, 8 ; etc. 

6. Tertullian. De Jejtinio, § XII ; S. Cypriau. Episl. XV, § 3, ad Moyscm ; 
Passio ss. Monlani et Luciii, § 6 et 8. {Acla sine. p. 231, 232). 

7. Œuvres de Darnave, Introduction, p. CXXXII. CXXXlll. (Paris, 1843, 
in-8o). 

8. C. 3, De custodia rcorura [Cod. Theod. L. IX, lit. 111). 
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fils cl son mari avaient péri en confessant le Seigneur. « J*ai 
« vu, raconta-t-cllc à ses compagnons de misère, mon enfant 
« mort m*apparaltre dans cette prison. Il était assis sur le 
« bord d'un bassin, et il me dit : « Le Seigneur a vu vos 
« combats et vos souffrances. » Et après lui entra un jeune 
« homme d'une grandeur merveilleuse, portant deux vases 
« de lait. « Ayez bon courage, me dit-il. Dieu tout puissant 
« s'est souvenu de vous. » Et de ces coupes inépuisables cha- 
<« cun de nous put boire. La pierre qui masquait la fenêtre 
« disparut alors et la clarté du ciel frappa nos yeux. Le jeune 
« homme déposa les vases à ses côtés en ajoutant : « Vous 
« êtes tous rassasiés, et cependant ils sont pleins encore ; un 
« autre vase vous sera apporté *. » 

Devant le souvenir des douleurs, des supplices qu'accep- 
tèrent les martyrs, un seul trait repose nos regards. C'est le 
dévoûment des fidèles à assister les saints prisonniers. A 
quel prix et devant quels dangers, les textes anciens nous le 
révèlent. 

Une Novelle de Théodose défend de confier aux juifs, sama- 
ritains et hérétiques, la garde des cachots, de peur que leur 
haine du nom chrétien n'aggrave le sort des détenus *. Autre- 
fois en effet les captifs devenaient, si Ton peut dire ainsi, la 
chose de leurs geôliers. Gomme au temps où les méfaits de 
Yerrès désolaient la Sicile et de longs siècles après, c'était à 
grand prix qu'il fallait acheter la permission de visiter les 
détenus et de leur porter des vivres '. Pour pénétrer près de 
saint Paul, sainte Thècle avait donné aux gardes ses boucles 
d'oreilles et son miroir d'argent ; l'Église le rappelait à ses 
enfants et leur faisait une loi de s'imposer des sacrifices pour 
arriver jusqu'aux frères captifs*. Aidés, dirigés par leurs 
pasteurs % les fidèles s'y empressaient, heureux de se jeter aux 



1. Pasxio s, Moniani, § VI et VUl {Acia sincera, p. 231, 232). 

2. Theodosii Aug. novellœ, Tit. lU, De judœis, samaritânis, etc. 

3. Cicero, // Venr, V, 45 ; Libanius, Contra Tisamen, etc. 

4. Grabe, Spicilegium veterum Patrum, T. I, p. 102 ; S. Chrysost. Homil, 
XXV in Acla Apost, § 4 ; Conslit. aposlol, V, i. 

5. S. Cyprian. EpisL XXXVll, ad clerum. 
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pieds des saints et de baiser leurs chaînes ^ Accomplir cette 
œuvre bénie, c'était, enseignait-on, prendre sa part du mar- 
tyre *, car on y risquait parfois la tête. Au temps de Licinius, 
il était interdit sous peine de mort de visiter les chrétiens 
prisonniers ^ et plus d'une fois les juges avaient formulé une 
môme défense *. Ce n'était alors devant les cachots que scènes 
de violences et larmes. Un texte donatiste du cinquième 
siècle met sous nos yeux ce triste tableau : on chargeait de 
coups ceux qui venaient pour assister les détenus épuisés par 
la faim et par la soif; les vases qu'on leur portait étaient 
brisés, les aliments jetés aux chiens. Empêchés de voir une 
dernière fois leurs enfants, les pères et les mères demeuraient 
éplorés, étendus sur le sol devant les portes qu'ils ne pou- 
vaient franchir \ 



1. TertuU. Ad uxorem^ H, 4. 

2. Constit, apostoL loc, cit, 

3. Eiiseb. Hisl. eccl. X, 8 ; VUa Consiantini, l, 54. 

4. Eupeb. VII, H ; Acla s. Tarachi^ § VI {Acta sincei'u, p. 433', etc. 

5. Appendix ad Acla s. Saturnini, § XVI. (S. Optât. Opéra, éd. de 1700 
p. 242). 



CHAPITRE XV 



Des variations survenues dans le 
système des poursuites dirigées contre les 

premiers chrétiens 



A jeter un regard rapide sur Thistoire des persécutions, on 
ressent une impression première ; le voile d'horreur qui les 
enveloppe leur donne à toutes un môme aspect et il semble que 
les mêmes violences se soient produites pendant près de quatre 
siècles. C'est ainsi du moins qu'en ont paru juger la plupart de 
ceux qui, dans les temps modernes, ont retracé les combats de 
rÉglise naissante. Nul en effet ne s'est appliqué à rechercher 
par quels degrés les païens ont passé de l'application premier.? 
du droit commun à des mesures exceptionnelles ; comment, 
en un mot, se sont établies des règles spéciales qui, di'^s le 
temps de Caracalla, comprenaient déjà assez de textes pour 
qu'un illustre jurisconsulte en ait pu former un recueil 
spéciaP. 

La question a ses diflicullés et je ne prétends pas à coup 
sûr y porter une vive lumière ; il me suffira d'indiquer, dans 
la succession des faits qui m'occupent, des distinctions utiles 
à noter pour l'étude d'une procédure dont les transformations 

1. Voir ci-desiiis^ p. 51. 
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mêmes accusent la marche en avant du chrislianisme et les 
phases de son développement. 

Lorsque Ton cherche à distinguer entr'elles les diverses 
persécutions souffertes par la première Eglise, une cause de 
confusion et de trouble se présente tout d'abord. Dans un 
même temps, sous Tempire d'instructions le plus souvent 
uniformes sans doute, tous les magistrats ne suivaient pas 
une même conduite. L'humeur du juge païen, sa tendance à 
subir ou à repousser les furieuses injonctions de la foule 
ont parfois modifié profondément la marche de l'instruction 
et rissue des affaires. Lactance l'atteste pour la dernière 
période, « Accepta potestate, dit-il, pro suis moribus 
quisque sawiit* » En Espagne, en Mauritanie, la cruauté, 
au temps de Tertullien, était moindre qu'au pays où il 
vivait et, lorsqu'il reproche au proconsul Scapula ses inhu- 
maines rigueurs, le prêtre africain lui rappelle les noms de 
plusieurs magistrats qui, émus de pitié pour les chrétiens, 
se sont efforcés de les sauver'. Aussi, rien de plus inconstant, 
dans la longue série des poursuites intentées contre les fidèles, 
que les voies employées pour les réduire à l'obéissance ; mais 
si, tenant compte des faits attribuables à la disposition 
personnelle des juges, on étudie par le détail cette douloureuse 
histoire, de grands traits se dégagent, marquant d'importantes 
différences entre les diverses périodes. 

A mesure que le christianisme est mieux connu de ses 
ennemis et que ses progrès s'accentuent, la procédure change 
à la fois de forme et de caractère ; et si la série des textes 
anciens nous permettaient de la suivre pas à pas, la précieuse 
réunion faite par Ulpien des documents relatifs à cette 
branche de l'instruction criminelle serait reconstituée de 
toutes pièces. 

Il n'en est pas ainsi. A peine trouvons-nous à glaner çà et là 
quelque enseignement utile. Alors que des témoins de haute 
valeur, saint Justin, Tertullien, saint Cyprien, Origène, 

1. Insiit. divin. L. V, c. XI. 

2, Ad Scapulam^ § 4. 
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Lactance ne se portent pas pour ainsi dire garants de faits 
accomplis sous leurs yeux, lorsque des documents officiels 
émanes des païens ou des Églises clle-mèmes Deviennent pas 
nous prêter secours, le doute se fait dans les esprits ; et trop 
souvent encore ces renseignements, restreints à l'histoire 
d'une province, n'éclairent qu'une part du vaste théâtre où 
nos pères combattirent pour la foi. 

Quelle que puisse être Tindigence des informations léguées 
par les anciens, il importe de les recueillir et de rechercher, 
autant qu'il est en nous, à y porter quelque clarté. Tel est le 
but de cette note. 

Néron, fut on le sait, le premier persécuteur ; sa loi, car je 
ne saurais parler ici de ses actes de folie féroce exécrés par 
les païens eux-même, sa loi, comme parle Sulpice Sévère *, 
ses mandata^ suivant Texpression de TertuUien % nous 
sont demeurés inconnus. Dire ce qu*avait pu être ce 
que le prêtre africain nomme VInstitutum Neronianum ' 
serait chose difficile. Plusieurs points cependant peuvent être 
établis : les chrétiens étaient recherchés d'office ; le supplice 
du feu, souvent appliqué aux martyrs dans les siècles 
postérieurs et auquel Néron avait su donner une si 
épouvantable forme, n'était pas ordonné ; les fidèles devaient 
périr par le glaive *, et nous verrons bientôt qu'à cette époque 
on les exécutait sans employer, comme on le voit plus tard, 
la torture pour tenter de les faire abjurer*. 

La persécution de Domitien n'a laissé au point de vue de 
la procédure, aucune trace que j'aie pu saisir ; ce fut, nous 



i. Sacra hitloria^ U, xu. 
2. Note 5 ci-dessous. 
"à. Ad nationes, l, vu. 

4. Taclt. Annal. XV, 44 : « Igitur primo correpti qui fatebautur, deinde 
indicio eorum, multitudo ingeDs ». Tertull. Apolog, c. V : « ... leges quas 
Trajanus ex parte frustratus est, vetaodo inquiri christianos ». 

5. Tertull. Ad ScapuL : « Cremamur, quod neque sacrilegi, Dec bostes publici 
▼eri, Dec lot majestatis rei pati soient. Nam et nunc a prœside Legionis et a 
prseside Mauritaoise vexatur hoc nomeo, sed gladio tenus, slcut et a 
primordio mandatum est animadverti in bujus modi ; » Apol, 5 : « Consulite 
commentarios vestros : illic reperietis in banc sectam cum maxime Romie 
orientem cssariano gladio ferocisse. » 
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disent les Pères, un coap de violence tout passager et l'em- 
pereur s'arrêta de lui-même, rappelant ceux qu'il avait 
bannis \ 

Les règlements spéciaux à la matière étaient, dans tous les 
cas, peu connus et d'ancienne date alors que, sous le règne 
de Trajan, Pline, appelé à juger des chrétiens, écrivit au 
prince afin de lui soumettre une question pour lui toute 
nouvelle. Il n'a jamais, expose-t-il, assisté à Tinstruclion d'un 
procès de cette sorte ; ses bureaux, nous devons le penser, 
n'étaient pas mieux renseignés que lui, car le devoir de 
Vofficium était de noter les précédents pour les rappeler au 
gouverneur et assurer le maintien des traditions dans l'admi- 
nistration de la justice '. Les archives de la métropole n'étaient 
guc'^rc plus riches que celles de la Bithynie en documents sur 
la question posée. On ne peut, répond l'empereur, établir une 
forme certaine et générale pour ces sortes d'affaires ; Pline a 
suivi, autant qu'il Ta pu (aire dans une espèce particulière, 
les principes du droit commun et Trajan l'en approuve ; il 
faut punir les chrétiens lorsqu'ils sont dénoncés et convain- 
cus, mais on ne doit pas les rechercher d'office. 

Si nouvelles qu'aient été les poursuites, un changement 
résulte déjà de cette dernière prescription, puisque Trajan, 
au dire de TertuUicn, abrogea pour une part les règles anté- 
rieures, en défendant la recherche des fidèles '. 

Au point de vue qui nous occupe, le procès des chrétiens 
de IJithynie est intéressant à étudier. Dirigé avant l'introduc- 
tion d'une réglementation spéciale, il présente en effet de 
notables différencias avec ceux qui lui sont postérieurs et 
permet ainsi de mieux comprendre comment et par quels 
degrés s'établit la forme des poursuites que les Actes des 

1. TertuU. Apolog. c. V et c. 

2. Tertull. Ad Scapulam^ § 4, rapproché de la Con^litutioD 59 De appella- 
tionibus, [Cod. Theod, L. XI, til. xxx). Ce rôle de Vofficium est trè» nettement 
indir|ué dans le pasi^ago suivant d'un texte écarté par Ruinart : « Tune jubet 
tyrannus Tiinotheus oriiciuin prœsentari sibi. Quibus prsBsentatis, inquirere 
c(ppit ab eis judicia diversorum antecessorura suorum. Gui omnium officium 
obtulit gesta prœsidum. » {Acta s. Januariiy § 1. Bolland. 19 sept.). 

3. Apolog. c. V. 
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martyrs mettent le plus souvent sous nos yeux. Une dénon- 
ciation anonyme saisit Pline d'une affaire d'espèce nouvelle : 
des gens sont accusés d'être chrétiens ; il les appelle et les 
interroge ; sur un aveu qu'il leur fait renouveler à plusieurs 
reprises, il les condamne pour désobéissance aux lois ' ; 
quelques-uns, citoyens romains, sont réservés pour être 
envoyés à Rome. Aucune contrainte, nous le voyons, n*est 
exercée sur eux pour les faire abjurer; ils sont chrétiens, ils 
doivent périr ; la torture qui jouera plus tard un si grand 
rôle dans les procès des saints, n'est appliquée qu'à deux 
filles esclaves et pour leur faire révéler les pratiques de 
l'association incriminée. La marche suivie est toute du droit 
commun : punition de ceux qui refusent d obéir ; envoi 
des citoyens à Rome, comme au temps de saint Paul, 
torture appliquée aux soûls esclaves et dans le seul but 
d'arracher des aveux, voilà le détail du procès et l'empereur 
approuve, dans sa réponse, la conduite de l'affaire. Un seul 
point a déplu au grand cœur de Trajan : la dénonciation était 
anonyme. Cela, dit-il, est de mauvais exemple et tout à fait 
indigne de notre âge ; les chrétiens ne doivent pas être re- 
cherchés; mais, s'ils sont accusés ouvertement et convaincus, 
il faut les punir. 

Telle est la règle demeurée en vigueur au temps de Ter- 
tullien qui en discute le principe et Tatlaque avec sa verve 
accoutumée. Mais une grande iniquité avait alors pris place 
dans les procès des martyrs. « Vous violez contre nous, 
écrit-il, toutes les formes de l'instruction criminelle. Vous 
torturez les autres accusés pour leur arracher un aveu ; les 
chrétiens seuls sont mis à la question pour leur faire nier ce 
qu'ils confessent à grands cris '. » 

Comment et quand s'est introduit ce moyen de contrainte 
que ne mentionnent ni la lettre de Pline^ ni la réponse de 
Trajan*. Je ne saurais le dire. Tout ce que je puis noter ici, 

1. « Neque enim dubitabam qualecumque esset quod faterenturt pervica- 
eiam certe et iofleubilem obstinationem debere puniri. » 

2. Apolog. c. II. 

3. Hégésippe cité par Eusèbe {Hist, eccL III, 32) dit que, sous le règne de 
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c'est que, sous Marc-Aurèle, dans le grand martyre de Lyon, 
la torture offre un caractère mixte. Illégalement appliquée 
pour forcer à renier la foi, elle garde encore, à cette époque, 
une raison d'être que nous ne trouverons plus ailleurs et qui 
procède du droit commun : on veut obtenir des fidèles des 
révélations sur les crimes étranges que leur attribuaient les 
idolâtres. Les paroles mêmes des martyrs en témoignent. 
Livrée aux bourreaux, sainte Blandine s'écrie que rien de 
condamnable ne se passe chez les chrétiens ; le fait s'accuse 
plus nettement encore pour Bibliade ; c'est après avoir 
renié le Christ qu'elle est appliquée à la torture et 
qu'elle repousse indignée les accusations d*anthropophagie 
dont les païens chargent ses frères. Plusieurs autres qu'on 
veut aussi contraindre à déposer contre les martyrs, sont 
déchirés, comme elle, par le bourreau, après qu'ils ont apos- 
tasie * . 

Pour faire déclarer ce qui pouvait se passer dans les réu- 
nions des fidèles, il était une autre voie d'enquête : la torture 
des esclaves de ceux qui étaient déférés au tribunal ; mais on 
fut sans doute et de bonne heure éclairé sur l'entière inno- 
cence des pratiques chrétiennes, car l'emploi d'un semblable 
moyen ne parait pas avoir dépassé les premiers âges. Je ne le 
vois en effet mentionne que dans la lettre de Pline, dans la 
seconde Apologie de saint Justin ' et enfin dans le récit du 
célèbre martyre de Lyon. 

Deux autres faits résultent encore de ce dernier texte. Par 
un retour à la règle ancienne que Trajan avait condamnée, 
l'autorité judiciaire fait rechercher les fidèles; dans l'appli- 
cation de la peine, le souverain ordonne de tenir compte de 
la qualité de citoyen romain. Ainsi, nouvelle variation de 
système, en ce qui touche la recherche des fidèles : ordre 



Trajau, l'évoque de Jérusalem, Siméon, a été torturé avant de mourir sur la 
croix. Rien toutefois n'établit que les tourmenta n'aient pas été employés 
comme un moyen d'enquête contre ce pasteur issu, disait-on, de la race de 
David et que cette descendance rendait suspect aux Romains (Ibid, III, 20j. 

1. Euseb. Hist, eccl. V, i. 

2. C. XII. 
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donné par rempercur de respecter, dans la répression, le 
caractère de caste; application de la torture aux ingénus 
comme aux esclaves pour faire renier le Christ, comme 
pour obtenir l'aveu des crimes supposés, voilà les traits 
principaux que présente au point de vue judiciaire, la 
relation du martyre de Tan 177. 

Tous les épisodes de ce récit ne sauraient être notés comme 
des applications de règlements en vigueur pour les procès de 
l'espèce. Autant et plus peut être que les instructions reçues, 
la passion du magistrat, sa faiblesse devant les clameurs de 
la foule ont, je le répète, eu leur part dans les rigueurs que 
souffrirent les fidèles. Alors qu'un rescrit spécial vient d'or- 
donner que, suivani la règle commum», les citoyens romains 
soient décapités, Tun de ces hommes est livré aux hôtes pour 
complaire à la mullitude. Je pense donc ne pouvoir rien 
inférer, en ce qui touche le droit de la défense du fait de 
Vettius Epagathus empêché, sur l'opposition des assistants, 
de prendre la parole pour les martyrs. Je n'ignore pas qu'en 
Afrique, du moins au temps de Septime Sévère, le droit de 
se défendre fut également dénié aux chrétiens ; mais il ne 
s'agit là sans doute, comme d'autres textes en témoignent, 
que d'une interdiction locale ou temporaire *. 

C'est à la môme époque qu'est mentionnée pour la première 
fois unecdieuse voie de contrainte appliquée aux chrétiennes. 
« Abjure ou meurs, » disait-on à leurs frères ; mais la cons- 
tance des vierges avait à subir une plus terrible épreuve. 
« Renie le Christ, ordonnaient les païens, ou tu seras prosti- 
tuée *. » Si, depuis le triomphe de la foi, plus d'une persécu- 
tion religieuse a vu se reproduire, avec une triste ressem- 
blance, les violences familières aux idolâtres, disons-le pour 
rbonneur de la race latine, les barbares de l'Extrôme Orient ', 
les musulmans ont seuls songé à suivre cette voie exécrable ; 
encore ne trouvons-nous, chez ces derniers, que la menace 

1. Voir mon chapitre XVIII. 
*S. Ibid. 
3. Chapitre XXVH. 
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d*cxposer en vente deux chrétiennes pour les livrer anx 
attaques de quelques débauchés ^ Rien n'atténue, pour les 
romains, le crime d'avoir mis en œuvre un pareil moyen de 
coercition. Je veux croire, malgré quelques apparences con- 
traires, qu'aucun empereur n'est descendu à en prescrire 
l'emploi ; mais en Afrique, sous Septime Sévère et sous 
Décius, deux textes irrécusables nous montrent de malheu- 
reuses chrétiennes judiciairement condamnées à subir les 
derniers outrages *. 

Le développement du christianisme, la multiplication de 
ses adhérents, exerça une influence capitale sur la forme des 
poursuites. Gomment frapper de telles multitudes ? Mettre^ 
mort tous les enfants du Christ, c'eût été presque dépeupler 
la terre ; saint Augustin le dit ', et plus d'une fois l'histoire 
nous montre les païens hésitant devant le nombre des vic^ 
times qui s'ofl'raicnt à leurs coups. Alors que l'aïeul d'Anto^ 
nin le pieux persécutait TÉglise dans la province d'Asie, le^ 
chrétiens de toute une ville se présentèrent ensemble devant 
son tribunal. Un petit nombre d'entr'eux fut mis à mort et 
le proconsul renvoya celte foule. « Insensés, leur dit-il, 
n'avez-vous pas, si vous voulez mourir, des cordes et des 
précipices ^ ? » 

Cette clémence qu'impose ici au magistrat la difficulté de 
sévir contre des masses, se traduira plus lard par des règles 
oflicielles marquant des distinctions dans la poursuite. La 
simple profession de christianisme, le nomen^ la confessio 
nominis, pour employer ici une expression familière à ces 
anciens âges % n'entraîne pas toujours un arrêt de mort. 
Absolue chez les persécuteurs depuis Néron jusqu'à Septime 
Sévère, la règle sanglante parait fléchir pour un moment. 
Dans la dixième année de son règne, ce dernier prince, si 

1, Viilnirius, Documentum marlyriale, § 4. 

' Apolog. L ; S. Cypriaii. De mortalilaiey c. xv. 

i. XC eiturratio, Seruio I, § 8. 

Ad Scapulam^ c. v. 

»/. X, 97 ; S. Justin. Apolog. II, 2 ; Athenag. UgaU U ; TertulU 
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nous en croyons l'Histoire auguste, proscrit ceux-là seule- 
ment qui se feront chrétiens' ; les fidèles^ enfants de fidèles, 
ne paraissent plus devoir être poursuivis. Pour être frappés 
sans rémission, il faudra, dans un autre temps, être de ceux 
que le droit commun nomme duces factionum ^ ; on laissera 
en paix la foule des chrétiens ' ; les dignitaires de TÉglise, 
les évêques, les prêtres, les diacres, seront seuls, comme 
chefs de rebelles, punissables ipso fado. « Episcopi et pres- 
byteri et diacones in continenti animadvertantur, » porte le 
second édit de Valérien * et les Actes de saint Montan témoi- 
gnent de l'application de cette règle ; tandis que d'autres 
fidèles sont condamnés comme chefs de TÉglise, un débat 
s'engage devant le tribunal pour rechercher, en vue de la 
peine à prononcer, si un saint qui aspire au martyre est 
bien en effet, comme il l'affirme, revêtu de YThonor diaconii ^ 

Un procès, que Tillemont reporte vers Tan 304, témoigne 
d'une autre restriction dans le système des poursuites. Une 
chrétienne qui, devant le tribunal, encourage son mari à la 
constance et demandé à périr avec lui pour le Christ, ne peut 
l'obtenir. « Je n'ai point, lui dit le magistrat, reçu Tordre 
de faire exécuter les femmes *. » 

En 304, des Actes d'Afrique nous présentent une scène 
inattendue. Aux yeux de celui qui siège alors, le titre de 
chrétien n'est pas incriminable si l'on n'a, d'ailleurs, rien 
commis de contraire aux lois. Sous la main terrible de Dio- 
ctétien, on se croirait ainsi revenu aux règles protectrices 
tracées par un ancien rescrit\ « L'officium, lisons-nous dans 
t les Actes de saint Saturnin et de ses compagnons, présenta 
« des chrétiens au proconsul, lui déclarant que les magistrats 
« d'Abitine les déféraient à sa juridiction comme s'étant 

1. Spartian. In Sever, c. xvii ; cf. Tillem. Hist, eccl. t. III, p. 121, 122. 

2. L. 16 De appellationibus {Digesl, XL IX, i). 

3. Voir pour la libre présence des chrétiens lors du jugement et de l'exé- 
cution de saint Cyprien, Acla s, Cyprianiy § 2 et 5. 

4. S. Cyprian. Epist, LXXXII, Successo fratri. 

5. Acia s. Montant, §§ XU, XV, XX [Acla sincera, p. 234-236). 

6. Acla as. Marciani et Nicandri, § I {Acla sincera, p. 552) ; cf. Tilleuiont, 
But. eccl. t. y, p. 14. 

7. EuBcb. Hist. eccl. IV, xm. 
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« réunis contrairement à la défense des Empereurs el des 
« Césars el pour avoir célébré la messe. » Le juge interroge 
les accusés et les soumet à la torture. « Je suis chrétien. » 
dit saint Félix à l'exemple des anciens martyrs, car si la con- 
duite des païens doit se modifier avec les âges, Tattitude, les 
déclarations des fidèles restent toujours les mêmes, a Je ne 
« te demande pas si tu es chrétien, répond le proconsul, mais 
« si tu es venu à rassemblée ou si tu possèdes des livres de ta 
« religion. Sur ta croyance, tais-toi ^ » Ce dialogue se repro- 
duit avec un autre accusé : « Et toi, Saturnin, as-tu été à la 
« réunion défendue? » — «Je suis chrétien. » répond le 
martyr. — « Ce n'est pas là ce que je te demande. Dis-moi 
u seulement si tu as assisté à la messe. » — « Je l'ai fait, car 
« le Christ est mon sauveur. » — « As-tu des Ecritures de ta 
« religion ?» — « Je suis chrétien. » — « Je te demande si 
« tu as pris part à la réunion et si tu détiens des Ecritures' ». 
Dans la procédure spéciale qui nous occupe, ce chef 
d'accusation était alors, semble-t-il, chose nouvelle. Nous 
voyons bien, au temps de saint Justin, la peine de mort édic- 
tée contre ceux qui lisent les écrits d'Hystape, de la Sybille et 
des Prophètes^ ; en Tan 180, un juge s'inquiète de ce que 
lisent et adorent, dit-il, des chrétiens d'Afrique * ; mais il n'y 
a peut-être dans ce double fait qu'une application de la règle 
générale rappelée par Ulpien, et qui vise les libri improbaU 
lectionis^ magici forte ve/ his similes *. Quoi qu'il en soit, aucun 
texte ne nous montre, avant le temps de Dioctétien, la 
recherche des Ecritures mentionnée dans les procès des 
martyrs ; j'ajoute que la permission donnée à des captifs, en 
Tan 230, de faire de saintes lectures*, semble attester 
qu'à cette date les livres chrétiens n'étaient pas encore 
proscrits. 

1. Aciass. Salurnini el Dativiy § XIV (AcUi sine. p. 387). 

2. Ibid. p. 388. 

3. Apolog. 1,§ XLIV. 

4. Useuer, Acla martyrum Scillilanorum grâce éditai p. 6 (Index scholarum 
(|U£e in Univer^itate Rhenaua anno 1881 habebuntur, BonnsB, in-4<>). 

j. L. 4, § 1 Famil. erci$*c. (Digest. X, II). Cf. ci-desaus, p. 63 
6. Acla s, Pioniif § 12 (Acla sincera, p. 145), 
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Un élément de haute importance pour la suite des affaires 
de l'espèce, la liberté ou Tinterdiction de dénoncer les chré- 
tiens a subi, selon les époques, des variations qu'il convient 
de noter. Pline avait admis, en cette matière, des rapports 
anonymes ; Trajan Ten blâme et veut qu'à Tavenir les 
délateurs se fassent connaître*. Plus tard, on les repoussera 
absolument et Tordre sera donné de les punir quand bien 
même leurs indications seraient reconnues fondées ^ L'his- 
toire d'Apollonius, martyrisé sous le règne de Commode, 
nous montre l'application de ce rescrit ; un esclave qui avait 
dénoncé le chrétien périt dans les supplices ^ En Afrique, 
au temps de Septime Sévère, la règle formulée par Trajan 
avait reparu et les délations étaient admises quand leurs 
auteurs n'étaient pas anonymes*. Sous Décius, le nombre 
s'en accrut ; dans l'ardeur de cette nouvelle poursuite, les 
familles furent divisées et des parents se dénoncèrent les uns 
les autres ; le lâche espoir de s'enrichir des dépouilles des 
condamnés multiplia les trahisons \ 

Malgré tant de forfaits, tant de cruautés abominables, la 
persécution n'avait pas encore donné toute la mesure de ses 
violences. Sous le gouvernement de Dioclétien, le désespoir de 
vaincre les enfants du Christ prête aux bourreaux une fureur 
nouvelle, et si l'on peut l'essayer pour des temps plus anciens, 
il devient alors presque inutile de chercher quelque trace 
d'une application des règles judiciaires. A tout ce que la 
rage des païens avait enfanté autrefois, d'autres rigueurs 
sont ajoutées. L'accusation de débauche infâme imaginée 
contre les premiers fidèles reparait* et, comme autrefois, le 
nom seul de chrétien est puni de mort\ Les vieilles immu- 
nités de caste consacrées par les lois ne protègent plus les 

1. PliD. Epiêl. X, 97, 98. 

2. Euseb. Hisi. eccl. IV, xui. 

3. Ibid. V, XXI. 

4. Tertull. Apolog. c. II. 

5. Meliton, dans Eusèbe, Hisi. eccl. L. IV, c. xxvi, S. Gregor. Nyss. Vila s. 
Gregor. thaumat. (Opp. t. UI, p. 568, 569). 

6. Euseb. Hisl, eccl. IX, y. 

7. Euseb. Démons Ir. evang. UI, v. 
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(ils de l'Église ; c'était miracle, dit un tiîstorien, que les per- 
sonnages de distinction fussent alors exécutés par le glaive'. 
Vierges ou mariées, toutes les chrétiennes sont condamnées 
à subir d'indignes outrages'; la persécution, que d'anciens 
édits avaient restreinte à certaines classes de fidèles, se fait 
générale ' ; la délation est encouragée, ordonnée même entre 
parents*; d'infâmes décrets pressent les juges de trouver de 
nouveaux supplices ^ ; on imagine de mutiler les victimes au 
lieu de les mettre à mort ^ et, longtemps après le triomphe 
de la foi. Ton vit se traîner des blessés survivant à cette ère 
sanglante \ 

« Contraindre par tous les moyens •, » tel avait été le cri 
de guerre de la persécution suprême ; telle fut sa constante 
visée. Aucun frein n'avait plus arrêté la' fureur des princes, 
celle des hommes qu'ils avaient déchaînés. Là devaient fata- 
lement conduire les mesures d'exception admises autrefois 
contre les fidèles et que Tertullien stigmatisa avec une si 
haute éloquence. Une première dérogation aux principes des 
lois pénales en devait plus tard amener l'entier oubli. Si dures 
que fussent les lois codifiées par Ulpien et que Lactance 
signale à l'exécration des âges futurs •, leur action était 
déterminée, toute la communauté chrétienne ne se trouvait 
pas livrée sans distinction à d'aveugles fureurs, et lorsque 
vint rhcure de la sanglante orgie, plus d'un cœur droit, 
parmi les païens mêmes, dut s'émouvoir, comme au temps 
de Néron *°, regrettant l'âge où des textes légaux, du moins 
précis et limités dans leur rigueur, pouvaient modérer les 



1. De mortih. persec. c. xiii et xxii. 

2. Euseb. Mari, Palœst. V et VIII ; De landib. Constant. VU. 

3. Euseb. Mart. Palœst. IX. 

4. Martyr, s. Domninse, § 4 {Acta Sine. p. 474): cf. ConcU. lllib. c. 73. 
Concil. Arelat. 1, c. 13. 

0. Euseb. De vita Const. II, 51. 

6. De mort, persec. c. xxxvi ; Euseb. De mart. Palsesl. XU. 

7. Ruûn. Ilisl. eccl. I, iv ; S. Chrysost. /iom. /// m Jud. § 3; Sozom. Hist, 
eccl. I, X ; Théodore t. Hist. eccl. I, xvii 

8. Euseb. Hist. eccl. VIII, ii : Ycaat) |iiQX*^^f 

9. Voir ci-dessus, p. 51. 

10. Tacit. Annal. XV, xliv. 
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colères, laisser place à la clémence des juges et sauver des 
tètes innocentes. 

Je me résume. En écartant ici les excès de violences qui 
caractérisont le plus souvent la dernière persécution, deux 
traits principaux se détactient dans la procédure spéciale aux 
martyrs. Interdite sous le règne de Néron et sous celui de 
ses premiers successeurs, la profession de christianisme ne 
constitue plus à elle seule un crime quand viennent le règne 
de Septime Sévère et celui de Valérien. Des distinctions se 
rencontrent alors : ceux que Ton poursuit et que Ton égorge, 
ce sont les pasteurs de TEglise frappés comme chefs de 
factieux, ceux qui, dans l'exercice de leur culte, ont commis 
quelque fait interdit par les lois de TEmpire. A la première 
époque, les fidèles sont mis à mort sans qu'on cherche à 
les faire abjurer; il en est ainsi sous Néron, sous Trajan 
même peut-être. A dater de Marc-Aurèle, les païens veulent 
les ramener au culte des dieux qui, disent-il, ont fait la 
puissance de Rome, et c'est alors que s'introduit, au mépris 
des règles du droit commun, l'application de la torture 
employée, non pour faire avouer des crimes, mais pour 
violenter les consciences. 



12 
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CHAPITRE XVI 



L'Audience 



Les vieux textes nous disent Tappareil dont s'entourait la 
justice criminelle. Ils nous montrent, comme le font les 
monuments \ le juge prenant place, avec ses assesseurs, sur 
un siège élevé. Ses officiâtes l'entourent. Devant lui sont les 
engins de torture, les ongles de fer, le chevalet, le feu* et les 
bourreaux à l'aspect farouctie. Tout en ce lieu inspire l'épou- 
vante et, comme parle saint Ghrysostome, l'accusé, les assis- 
tants mêmes se sentent tout d abord saisis de terreur ^ 

Alors qu'il s'agit de poursuites dirigées contre les chré- 
tiens, Tautel où ils seront sommés de sacrifier est apporté 
dans le prétoire *. 

Quelques-uns des procès criminels sont jugés de nuit^ ; mais 

1. Voir ci-dessous mon chapitre XXIV. 

2. s. Cyprian. Epist, /, ad Donatum, c. 10 ; S. Aster. Enarratio in marty- 
rium prœclarœ Euphemiœ (Combefis, Grœcolai. Pair. Biblioth. novum auctua- 
n'iim, p. 210). 

3. Homil, II De cruce et lalrone^ § 4. Opus imperfectum in Malth, Homil. 
XLIV in cap. xxv. 

4. Mon mémoire intitulé Les Actes des martyrs^ supplémenl aux Acta 
sincera, § 19. 

5. Acla s. Felicis episcopi, § 4 : '< Productus est Félix episcopus ante lucem. » 
PoMsio 8. Irenxi episc, Sirmiensis, § 4 : « Media nocte résidente pro tribu nali 
pnetide Probo, introductus est iterum beattissimus martyr Irenœus. » (Acta 
stncfra, p. 357 et 402). Voir aussi, pour ce qu'elle peut valoir, une mention du 
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c'est ordinairement de grand matin que s'ouvre l'audience*. 

Le tribunal n'est pas toujours placé dans le forum * ; on le 
dresse en des lieux divers, au milieu de la ville, dans les 
thermes, ou, quand Taffaire est d'importance, dans l'amphi- 
théâtre où pourra se masser le peuple'. La foule en est 
souvent considérable, car, à ceux qu'amène ou la curiosité 
ou Tintèrent des débats, s'ajoute parfois toute une population 
requise d'y assister *. 

En face du siège élevé qu'occupe le magistrat, est une 
estrade où l'accusé doit prendre place pour être vu et entendu 
de tous. C'est la catasta^ Yambo où il subira l'interrogatoire, 
la torture % et dont les degrés, dit Salvien, seront pour le 
martyr les échelons du ciel *. 

S'il nous était donné de voir ce que fut, aux temps dont je 
m'occupe, le jugement d'une affaire criminelle, la surprise 
serait grande. Rien alors, du moins en ce qui touche la police 



Liber ponlificalis relative au jugement de saint CorneiUe (Ed. Duchesne, p. 
150) et au-ssi les Acla s. Basilii presbyteri, § 3, le Marlyrium s. SLrti paps, 
§ 1 (Bolland. 22 mart. et 6 aug.)- 

1. Acia s. Cypriani, § 3 ; Acta s. FeliciSy § 4 ; Passio s. Bonifatii. § U [Acla 
sine. p. 217, 288, 356). 

2. S. Cypr. hc cit. ; Pass. s. Perpeluœ^ § 6 [Acla sine. p. 95). 

3. Ci-dessous, chap. XXIV. 

4. Le6 Actes des martyrs, supplément aux Acta sincera, § 11. 

5. Passio s. Perpétuas, § 6: « Ascendimus in catasta » {Acta sine. p. 93); 
Passio ss. Jacobi et Mariani, § 6 : « Ascendebam in illa catasta » [ibid. p. 2i6i; 
Acta s. Phileœy% 1 : « hnposito Philea auper anibonem » {ibid. p. 491); ou 
simpleuieut: « Impositis Sperato, Narthaleo » {Acta mart. Scillil. ibid. p. 89'. 
S. August. Enarratio in Psalmum XCVI, § 18 : « Habebaut gaudia iu catasta 
qui Christum prfcdicabant iiiter torinenta. » Cette mention de la catasta tsi 
fréquente dans les textes hagiographique» écartés par Ruinart. Voir Adoo, 
Martyrologiwn: « Porro cxlensua in cataf^ta et scorpiouibus gravigsime cffsu' 
est >» (iO aiigJ ; « Olympius ferit cum extendi in catasta et fustibus ca?di • 
(i dec.) ; Acta s. Marcelli papœ, ^ 20 ; Vita et mors ss. Casii et Secundini, 
§ 14 (Bolland. 16 jan. et 1 jul.), etc. Parmi les souvenirs matériels de la 
Passion qui lui ont été moutrés en Palestine, Autonin de Plai.sance signale le 
siège de Pilate et la pierre servant de catasta sur laquelle le Christ étiit, 
dit-on, monté pour subir l'interrogatoire : « Secus porticum Salomonls io 
ipsa basijica est sedes in qua sedit Piiatus, quando audivit Dominum. Petra 
est quadran^'ula in ipsa basilica iu qua reus levabatur ut ab omnibus audire- 
tur et videretur. In ca levatus est Dominus, quando audltiis est a Pilato • 
Itinerarium, § 23). 

6. « Omittam iila quœ beatissimus Paulus pertulit, immo quœ in libris postea 
conscriptis omncs admodum Christianos legimus pertulisse, qui ad cœlestis 
regia* januam gradibus pœnarum suarum ascendentes, scalas sibi quodam- 
modo de equuleis et catastis fecerunt » {De gubemalione Dei, L. 111, c. vi). 
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de Taudicnce, rien du calme imposant dont s'entoure 
aujourd'hui la justice. Devant un tribunal d'autrefois, les 
avocats, les appariteurs, des assistants m^me prennent la 
parole. Leurs interpellations se croisent pour railler*, pour 
charger l'accusé *, pour lui jeter quelque grossière injure ^ 
ou pour l'exhorter à se soumettre*. Contre le chrétien 
qui résiste, le peuple s'irrite, réclamant à grands cris 
l'application de la torture \ comme, au moment de l'exé- 
cution, il exigera quelque aggravation de supplice®. Peu 
nombreux seront les juges qui résisteront à ces clameurs. 
« C'est le peuple qu'il te faut convaincre, » répond l'un d'eux 
à saint Polycarpe qui se déclare prêt à lui exposer la doc- 
trine chrétienne \ Par une faiblesse trop ordinaire chez les 
magistrats romains, le sentiment qui les domine est la crainte 
de la foule, la passion de lui plaire ', et la loi môme les auto- 
rise à lui céder s'ils en redoutent quelques violences '. 

II n'est point autour du martyr que des visages ennemis. 
Des païens qui lui sont dévoués le supplient de sauver sa 
vie*®, tandis que, confondus dans l'assistance, des chrétiens, 
tremblant de le voir faiblir, lui rappellent par leurs signes, 
leurs regards, par quelques paroles enflammées, qu'il combat 
sous les yeux mêmes du Christ. Ainsi firent comme tant 
d'autres, au péril de leurs jours, saint Théodote qui devant 



1. Passio 8. Pionii^ § 6, 7, 18 ; Passio s. Perpeluœ, § 21 ; Passio s. Theodori, 
g 3; Passio s. Phileae, § 1 [Acta sincera, p. 101, 143, 148, 483, 49i^. Pi»eiido s. 
Ephrem, Narratio de sua conversione^ éd. Qnirini, t. Ul, p. XXVll et XXIX. 

2. Passio s. Montani^ § 20 ; Acta ss. Saturninif Dalidy S 7 ; Acla s. Eupli, 
§ 1 (Acta sincera, p. 237, 383, 406). 

3. Passio s, Genesii, § 2 (Acta sincera^ p. 270). 

4. Passio *. Philippi Ueracl. § 10 ; Acta s. Tarachi, § 1,2, 3 ; Acta s. PhilesBy 
§ 2 [Acta sine. p. 416, 425, 427, 498). 

5. Passio s, Montani, § 20 {ibid. p. 237) ; Euseb. Hist. eccl, L. V, c. i. 

6. Passio *. Perpétua, § 18 {Acta sine. p. 100). Euseb. Hist. eccl. L. V, c. i. 

7. Eccl. Smyrn. Epist. de martyrio s. Polycarpi, .MO [Acta sine. p. 41). 

8. Tertull. Apolog. c. 49, 50 ; Passio ss. Epipodii et .Uexandn^ § 6 ; Certamen 
ss. Leonis et Paregoriif § 4 [Acta sine. p. 76 et 547). 

9. Le Digeste défeud de mettre à mort, Bans eD avoir référé à l'empereur, 
les décurioDS coupables d'homicide « nisi forte tumnltus aliter $«cdari nou 
possit » (L. 16 ad Legem Corueliam de sicariis, Lib. XLVlll, tit. viii). 

10. Passio s. Philippi Heracl. § 10 ; Acta s. PhileWy § 2 {Acta sine. p. 416 et 
496). 
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les autels des dieux exhortait ses frères à mourir pour la 
foi*, le phrygien Alexandre qui, en présence du juge, les 
encourageait à résister jusqu'à leur dernier souffle ^ les 
mères, les épouses mêmes, adjurant leurs enfants^ leurs 
maris de ne pas sacrifier aux idoles ^ 

i. Paêsio 8, Theodotî, § 6 {ibid, p. 339). 

2. Euseb. Hist. eccL L. V, c. i. 

3. Passio ». Symphoriani, § 7 ; Acia ss* Mareiani et Nicandn^ % 1 [Acta sine. 
p. 82 et 552). 



CHAPITRE XVII 



L'interrogatoire des martyrs 



Dans le chapitre qui va suivre, j'ai fait^ plus que partout 
ailleurs, usage de textes empruntés à des pièces exclues du 
recueil de Ruinart. Un fait que je dois signaler m'a paru 
justifier cette exception. Alors que les Actes dont je parle ont 
subi des remaniements, les parties où figurent les premiers 
mots de l'interrogatoire, c'est-à-dire celles qui précèdent la 
torture, en sont demeurées exemptes ; moins faites pour 
appeler l'attention, elles ont mieux que les autres échappé à 
l'insertion de traits suspects. C'est seulement dans la suite 
des récits que les narrateurs de seconde main, parlant des 
supplices des martyrs^ des efforts faits pour anéantir leurs 
restes, se sont plus à multiplier les interpolations et les pro- 
diges. 

L'étude des interrogatoires subis par les chrétiens met sous 
nos yeux deux points également dignes de remarque : la 
question de droit criminel^ pour laquelle l'histoire des martyrs 
nous apporte ici des renseignements qu'on ne saurait trouver 
ailleurs ; le caractère particulier que présente cette première 
phase des débats. 



m L'INTERROGATOIRE 



§ I 



11 me faut établir tout d'abord ce qu'était chez les Romains 
le début de Tinlerrogaloire et je ne saurais mieux le montrer 
qu'en en donnant le type d'après des documents non contes- 
tés. Le plus ancien que je rencontre est daté de l'an 177; il 
figure dans la lettre encyclique des Églises de Lyon et de 
Vienne sur le martyre de sainte Blandine et de ses compa- 
gnons. Le juge demande au chrétien Sanctus de déclarer son 
nom, celui de ses parents, sa condition et sa patrie '. Une 
homélie célèbre nous montre les mômes questions adressées 
à saint Lucien, martyrisé en 312 à Nicomédie*. Nous trou- 
vons un troisième document dans TafTairc des Traditeurs 
poursuivis, en Tan 320, pour avoir livré aux gentils, sous le 
règne de Dioctétien, les Écritures sacrées. Ici nous possédons 
le texte original de Tinterrogatoire et il importe de le repro- 
duire, car la forme même du dialogue qu'il présente reparaît 
souvent dans les Actes des martyrs. « Zenophilus vîr claris- 
« simus consularisdixit : Quisvocaris? — Respondit : Victor, 
a — Zenophilus v. c. consularis dixit : Gujus conditionis es? 
» — Victor dixit : Profcssor sum romanarum litterarum, 
« grammaticus latinus. — Zenophilus v. c. consularis dixit : 
« Cujus dignitalises? — Victor dixit : Pâtre decurione Cons- 
« tantiniensium; avo milite, in comitatu militaverat '. » Dans 
un écrit de saint Ephrem, nous voyons de même le juge 
demandant tout d'abord aux accusés quel est leur nom, leur 
état, leur famille et procédant ensuite à l'examen de l'affaire *. 
Chez les anciens, comme de nos jours, il est à peine utile 
de le dire, la constatation officielle de l'identité était le début 
nécessaire de tout interrogatoire. Qu'il connût ou non le 



1. Euseb "/. V, l. 

2. s. c mil. in s. Lucianutn § 3. 

3. Ge^ philum, à la suite des œuvres de saiQt Optât, Ed. de Du- 

^ ^] C \rini, t. H, p. i22. 



DES MARTYRS 18:i 

prévenu, le magistrat devait, sauf en des cas spéciaux, ainsi 
qu'on le verra plus loin, recevoir de la bouche de ce dernier 
les déclarations préliminaires. Les Acta sincera de Ruinart et 
quelques autres pièces qu'on me permettra d'en rapprocher 
nous en apporteront la preuve. Le récit de la passion de 
saint Pionius met sous nos yeux deux phases distinctes de la 
poursuite : l'instruction faite avant l'arrivée du proconsul, 
puis le dénouement de TaiTaire devant ce magistrat. Un 
neocortis^ nommé Polémon, fait arrêter le chrétien, le mène 
à grand bruit au forum, et là, en présence de la foule, il 
emploie les séductions, les menaces pour lui persuader de 
sacrifier; puis renonçant à vaincre cet homme qui lui est 
bien connu et qu'il vient d'appeler par son nom, il fait un 
signe au greffier et procède officiellement à l'interrogatoire : 
«Gomment te nommes-tu, dit-il au saint? » C'est alors 
l^instruction qui commence et parla formalité de droit; elle 
débutera de même encore, lorsque viendra le proconsul*. 
« Amenez Acace, dit un autre magistrat. » — « 11 est présent, 
répond Vofficium. » — « Comment te nommes-tu, poursuit 
le juge*? » Ailleurs, même question est adressée à sainte 
Cécile que le magistrat connaît, ainsi qu'il le déclare lui- 
même ', et aussi à d'autres chrétiens que les agents du 
tribunal, qu'un avocat viennent de présenter en les 
nommant^. 

Il était parfois des accusés qui refusaient de répondre aux 
interrogations préliminaires. Deux récits tirés du recueil de 
Ruinart nous renseignent utilement sur ce point, et nous 
font voir par quelle voie légale on pouvait suppléer à ce 
silence. Au temps de la persécution la plus terrible, en 304, 



1. Pwfsio s, Phnii, § IV, IX et XIX {Acla sincera, p. 441, 144 et 149). 

2. Acta martyrii s, Acacii, § 4 (RollaDd. 8 maii). 

3. Dom Guéranger se trompe en disant que le magistrat a feint ici de ne 
pas recoDoattre la sainte. [HisL de sainte Cécile^ 1'» éd. p. 119, 2' éd. p. 388). 
11 De 8*agit, en cet endroit, que de l'accomplissement d'une formalité pres- 
crite, comme le montrent les textes qui précôdeut. Voir encore les Actes de 
saint ZëooD, § 5 |Boll. 3 jun.}. 

4. Aeia ê. Marimiliani, § i [Acta sincera, p. 300) ; Acta s, Trophimi^ § 2 
(Bolland. 19 sept.). - 
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la vierge Tht^)dora est amenée devant le tribunal etVofficium 
l'annonce par son nom. Le gouverneur l'interroge : « Quel 
est ton rang, lui dit-il? » Ck)mme tant d'autres martyrs, la 
vierge répond : « Je suis chrétienne. » Le juge insiste. « Es- 
tu libre ou esclave? » Théodora reprend : « Je te l'ai déjà dit: 
Je suis chrétienne ; en venant sur la terre, le Christ m'a 
affranchie ; d'ailleurs, je suis de race libre. » La réponse est 
mystique et semble obscure au magistrat qui doit établir 
nettement Tétat civil de Taccusée. Il fait appeler le curator 
civitatis. « Que sais-tu, lui dit-il, de la vierge Théodora? » 
Le curator répond : « Elle est libre et de famille noble. » Celte 
déclaration faite, Tinstruction commence'. 

Le même trait se reproduit ailleurs. « Déclare ton nom, 
« ta condition, » demande-t-on à un autre martyr. — « Je 
<t suis chrétien et je me nomme Symphorien. » — « Que 
« Yof/icium^ poursuit le juge, nous dise s'il est citoyen de ce 
« lieu. » On constate qu'il est du pays et de famille noble; 
puis ralTaire suit son cours *. Nous apprenons ainsi de quelle 
manière on pouvait au besoin suppléer aux déclarations 
insullisanles et procéder même à Tégard de ceux que nos 
aïeux ap|)elaiont « les muels volontaires ^ » C'est là un fait à 
recuiMllir pour l'histoire de Tinstruction criminelle et que 
nous révèlent seuls les Actes des Martyrs. Nous y voyons 
(le plus ({u'on ce ([ui touche les chrétiens, môme au temps 
(les plus ardentes poursuites, les règles du droit ne furent 
pas toujours oubliées et que, pour eux, la justice ne fut pas 
toujours aussi sommaire qu'on Ta pu croire. 



§ II 



Je dois maintenant aborder, à un point de vue différent, le 
détail de l'interrogatoire et montrer comment s'entrccroi- 

1. Acta ss. Didfjmi et Theodotae, § 1 {Acia sincera, p. 397). 

2. Passio s. Symphoriani, S 2. [Acta sine. p. 80). 

'onnance criminelle de 1670^ Titre XVHI. 7, 8, 9, 
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salent souvent, au grand trouble de Tinslruction, les paroles 
des gouverneurs et les réponses des accusés. 

Dès le début de l'audience, nous l'avons vu, naissait la 
confusion. Ce mot : « Je suis chrétien, » donné pour seule 
réponse aux interrogations préliminaires, jetait tout d'abord 
dans la procédure un empêchement inaccoutumé et souvent 
le débat se prolongeait sans que le chrétien parût comprendre 
les questions, les adjurations du juge, sans que celui-ci pût 
saisir le sens des réponses de Taccusé. 

Le Christ l'avait dit : « Vous serez présentés aux gouver- 
neurs et aux rois pour me rendre témoignage devant eux et 
devant les nations. Lorsqu'on vous mettra dans leurs mains, 
ne vous inquiétez point de savoir comment vous parlerez ; ce 
que vous devrez dire vous sera inspiré au moment même. Ce 
ne sera pas vous qui parlerez alors, mais l'Esprit de votre Père 
qui parlera en vous *. » A l'heure de la confession, toute dis- 
tinction d'ici-bas disparaissait pour le fidèle ; par une pensée 
de détachement suprême dont nous retrouvons l'expression 
jusque dans les types de l'épigraphie funéraire, son indivi- 
dualité terrestre s'effaçait et, devant le juge, il ne restait que 
le chrétien *. La lettre écrite par les Eglises de Lyon et de 
Vienne nous en apporte une première marque. « Sanctus, y 
dit-on, supporta des tourments dont la violence dépassa tout 
ce que l'on pourrait imaginer. Les impies espéraient lui arra- 
cher quelque réponse indigne et condamnable. 11 se montra 
si énergique qu'on ne put même lui faire déclarer son nom, 
celui de sa famille, de son pays, ni savoir de sa bouche s'il 
était libre ou esclave. A toutes ces questions, il répondait, en 
langue latine : « Je suis chrétien. » Pour lui, celte confession 
résumait tout : son nom, celui de sa patrie, de sa famille et 
le reste'. » « Qui parle ainsi », dit saint Chrysostome, en rap- 
portant un trait semblable de saint Lucien, « qui parle ainsi 



1. Matth. X, 18, 20 ; cf. Tertull. Scorpiace, § XI : « Prohibe! (Christus) medi- 
tari responsionem ad tribunal. » 

2. Inscriptions chrétiennes de la Gaule, T. I, n» 57. 

3. Euseb. Hist, eccl. V, i. 
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tout renier quand vient Theure de la confession ; nous suivons 
le commandement de Jésus-Christ notre Seigneur, car il a 
dit : « Celui qui aime au-dessus de moi son père, sa mère, 
sa femme, ses enfants et ses frères n'est point digne de moi*. » 

Vides de sens pour les païens, de semblables déclarations 
irritaient rimpatience des juges. Quelques-uns les laissaient 
passer, avec le reste de ces professions de foi qu'ils se rési- 
gnaient à supporter comme un flux de paroles inutiles ; 
d'autres voulaient s'en épargner Tennui, et bien, que Uuinart 
ait écarté des pièces où j*en trouve la preuve, je dois les citer, 
tant leurs indications me semblent ici justiliées par les faits. 
Dans les Actes de saint Tatien Dulas, récit suspect, mais qui 
contient plus d'un renseignement utile, le juge dit au martyr : 
M Déclare en peu de mots ton nom ^ » Ailleurs, avant que le 
fidèle ait parlé, on veut prévenir la réponse accoutumée ; dès 
que Sabbatius est présenté au tribunal^ le magistrat prend la 
parole: « Je ne le demande pas, dit-il, si tu es chrétien; 
dis-moi seulement quel est ton rang^ » 

A chaque pas, d'autres juges se heurtent contre quelque 

déclaration inattendue. « Dieu habite en nous ; nos 

membres sont le temple de l'Esprit saint, » dit l'Ecriture*. 

Dans cette pensée qui lui a fait donner le nom mystique 

de Théophore, saint Ignace déclare que Dieu réside en son 

cœur, o Ainsi donc, lui est-il répondu, tu portes en toi le 

crucifié?^ » Mémo étonnement, alors qu'interrogée sur le 

lieu où se trouve le temple du Christ, sur le sacrifice qu'on 

lui offre, sainte Sérapie répond : « Mon culte est dans ma 

chasteté, dans mon ardeur à répandre la vraie foi. » — « C'est 

donc toi, dit le gouverneur, qui es le temple de Dieu®. » — 

« Je le suis, si je demeure pure, » répond la sainte, et, par 

1. Passio 8 Irenœif § 4 {Acla sine. p. 402, 403 el Boll. T. III rnart. p. 555). 
Pa$$io 8. Pétri Balsami^ § 1 [Acla sine, p. 502). 

2. § 2 (Boll. i5 jun.). 

3. Acla 8. Trophimi, § 5 (Boll. 19 8ept.). 

4. Ephes. VI, 13. 

5. Martyrium s. Ignaiii, § 1 [Aeta sine. p. 15). 

6. « PrsBses dixit : Et ubi est templum Christi tui, vcl quod sacrifium illi 
offen?... Tu ipsa es teuipluin Dei tui ? » (Passio ss. Serapiœ el Sabinm, § 4, 
fiolUmd. 29 aug.). 
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une pensée abominable que nous retrouvons encore ailleurs, 
le païen veut la faire violer, afin que TEsprit d'en haut aban- 
donne un corps devenu indigne de sa présence *. Songeant à 
cette armure de Dieu dont parle l'Apôtre et qui permet de 
résister dans les heures de péril, un martyr dit au proconsul : 
i< Je suis préparé à tout souffrir, car je porte les armes de 
Dieu ?» — « De quelle armure parles-tu, maudit, reprend le 
magistrat; te voilà nu et couvert de blessures*. » Devant 
certaines paroles nouvelles pour les oreilles païennes, les 
marques d'impatience et d'étonnement se multiplient. 
« Qu'est-ce, dit-on au martyr, que la vie éternelle?' — 
Qu'est-ce que cette lumière*, cette illuminatio^ dont tu me 
parles? — Qui nommes-tu Seraphim?^ — Qui est celui que 
tu dis avoir souffert pour nous?^ — Qu'enlends-tu par les 
mots sacrificium miindum?^ — Que signifie Amen?^ — Le 

1. Voir mon chapitre XVIII. 

2. « Tararhus dixil : Paratus sum tihi ad omoia, portant arma Dei. Maxi- 
miif^ dixit : Qiur arma portas, malediclfî ? Ecce nudus es, lotus vulueratus. » 
Aria s. Tarachi, § 7 iAcia sincera, p. 436). 

3. « Fdix presbyler rospondit : Et quae est vita nostra, nisi ut Dominum 
nostruii) Jesuiu Christum pra'dicemu}*, ... ut fruatur UDUftqui^quc vita alterna? 
Dicit ei Turcius . Quae est vita œtema? » Acta ss. Irenœi et Musiiolse^ § 2. 
Bollaud. 3 jul.i. 

4. « Dicit ci Mustiola : Si scires donum Domini noslri Jesu Christi, non 
perdcres lumen a'ternum. Dicit ci Turcius : Quid est lumen œternum ? » 
{ibid. § d). <« Claudiuâ respondit : Nos dauius honorem Deo omnipotent! et 
Domino nostro Je«îu Christo, lilio «'jus, in cujus nomine somper spcravimus 
et post tenebras ad lucem nos venir'se confidimuf*. Lampadius tribunus dixil : 
Et qujL' lux tam clara quam Dcimiif^uïSoWfi'in Possioss. Quatuor Coronalorum, 
Wattenbach, Untersuchunr/en zur hôm'tschen Kaisergeschichle. T. III, p. 335). 

5. <« Respondit Maximus : Ego conçus hactenus extili, sed nunc illuminatus 
sum. Tune dixit Valcrianus : Et quai est iliuminatio ? » (De Rossi, Roma 
sollerranea, T. III, p. 205). 

6. » Martianus ait : Quid est Seraphim ? » (Acta disputationis s. Achatiiy 
§ 1 [Acta sincera^ p. 153). 

7. Passio S. Firmi et Rustici (Maffei, Istoria diplomatica^ p. 304) : « Quis 
pro nobis passus est ? » 

8. « Cum diu ca'deretur B. Getulius, maguificans Dominum, voce clara 
dicebat : (Jratia Deo Patri omnipotenti et Domino Jesu Christo quia olTero ei 
mundum sacrificium. Licinius dixit: Quod est sacrificium mundum? » [Acta 
8. Getutii, § 6. Bolland. 10 jun.). Cette formule se retrouve sur un autel antique 
marqué du monogramme du Christ, dt-couvert dans les ruines d*El-Guiz : 

ADFEHTE DOM 
MVNDVM SA 
CHVCIFIVM 

(De Bosredon, Notices et mémoires de la Société archéologique de Conslanline, 
T. XIX, p. 8). 

9. « Pontifex autem iuterrogavit protinus : Quid sibi vull Amen? » {Mar- 
tyrium s, AnaslasiaSy § 28. Surius, 23 dec). 
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nom de frères que les chrétiens échangent entre eux trouble 
et déroute leurs persécuteurs * ; on s'étonne d'entendre une 
vierge parler de son époux céleste * ; un consulaire croit que 
la Trinité invoquée par le saint est celle de Mars, d'Apollon 
et d'Esculape^ Alors qu'au préloire saint Euplus vient lire 
quelques préceptes de l'évangile , un juge s'écrie : « Que 
signifie tout cela?* » — « Assez de vaines paroles, d dit un 
autre à un homme qui, même devant le tribunal, veut 
enseigner le peuple et gagner des âmes au Christ *. 

A l'étonnement que cause leur langage, s'ajoute parfois 
quelque inquiétude. On croit surprendre dans leur bouche le 
mot d'ordre d'une conspiration depuis longtemps soupçonnée. 
Les chrétiens parlent d'un avènement, d'un règne impatiem- 
ment attendus, d'un roi dont on suit les commandements, 
d'une cité mystérieuse vers laquelle tous les yeux sont tour- 
nés. Par quatre fois, saint Justin, Eusèbe, les Actes des 
Saints, nous montrent sur ce point la pensée des idolâtres. 
Ici, c'est Domitien supposant quelque compétition à l'Empire 
et demandant quand doit paraître ce règne du Christ que l'on 
dit si proche*; ailleurs, une môme méprise est reprochée 
aux païens. « Si vous nous entendez dire, écrit saint Justin, 
que nous attendons « le Règne », vous imaginez qu'il s'agit de 
quelque chose de terrestre et d'humain. Nous ne songeons 
qu'au Règne de Dieu \ » Quand vient la dernière persécution, 
les gentils ne savent pas mieux les façons de dire et les pen- 
sées de ces hommes qui, depuis si longtemps, vivent et com- 
battent sous leurs yeux. En l'année 304, un chef des lecteurs 



1. Tertull. Apolog, XXXIX. 

2. « Me ipsam offero in sacriflcium Deo vivo et vero cœiesti sponso meo. 
Dicit ei Imperator : Ergo sponsum habes? » {Viia s. BonossB^ § 4. Bolland. 
ISjuL). 

3. Acta 8, Eupli, 2a coofessio, § 1. {Acla sincera, p. 408). 

4. Ibid. 1« confessio, § 1 : « Calvisianus consularis dixit : Hoc quid esse 
vult? » 

5. « Judex dixit : Injuria mihi est tôt horas tecuui certare. » {Acla s, Afras^ 
§ 2). « Culcianus dixit : Cessent inania verba ista. » [Acta s, Phileœ, § 1. 
Acla fincera, p. 436, 474 ; voir encore p. 398 et 436). 

6. Euseb. H. E, lil, 19 ; cf. Marc. VIII, 39. 

7. Apol. 1, § XL 
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1-.- - •'.-ii. > Aiïi-1 -' i -V". >{.[';ii:. -.iil Eiisêbt-. la haute pensée 
dr ^i\ plii! •- 'phi", -jii- juvl'-s aiu'.'isses de la torture pussent 
U» Ktir».* lr».^s?:iil:ir. Lr juiT- s':!i;it'\ an\it.Mi\. imaginant que 
U»> i-hrôtion> allai-nt f-»nil».'r un»* vilU» rivale et ennemie de 
IvMno ■*. 

i*ui> venaient d'aulr».** confusions inévitables entre des 
lu>mines pour lesijiifls l^s mots avaient cessé d'avoir le même 
>ons. TertuUii-n écrivait : Ouand les juges nous sollicitent 
de sacrifier, ils umus répètent : Sauve la vie, ne va pas la 
perdre follement! Le tihrist s*e\primerait-il d'autre sorte? 
N'a-t-il pas dit : Celui qui conserve sa vie la perdra; celui 
qui la perd, pour Taujour de moi la sauvera '. » Aussi bien 
que cliez l'illustre Père, ces adjurations des magistrats éveil- 

I. ,. l'robus praeses «lixit : vîujc in.iiiilat.i vcl cujus rogis ? » [Passio s. 
f^ltK^nis, S 2. Acia sine. p. 401 . 




l|i ^1^ et ci desjtoufl mou chapitre WVll. Pour cette conceptiou maté- 
**• dû l'itVHiitue de Uieu, voir Acta «.f. Eusebii^Marcelli : « Paulina dixit ad 
**'**'^ .ji iin'itbylerum : Quid ef»t regnuui caMoraiu ? Plus est regnum ipsum 
v-*'**^ .^1^ thésaurus et fabrica Jovi.4 Capitoiil ? » ;De Ros^i, Roma sotlerru' 
i-***" .fci p, 203). Oa sait le mot de Clovia devant le magnifique appareil de 
%-^ k^AHl*^ ' *^^*^'" Bimul pcrgerent (ad baptisterium) Rex interro- 

^m^ KMr , »ns : Est hoc regnum Dei quod mihi promittis ? >• 

j||M'M''f' «sidcs cuiu hortanlur negatioui : Scrva animaui tuaiii, 

i. ' I* tuaui pcrderc. Qnomodo loqucrctur Christus ? » 

*W«^ X, 39). 
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laient dans l'esprit des martyrs la mémoire des préceptes de 
Jésus. Les mots, si souvent répétés dans les interrogatoires : 
« Garde ta vie, sauve-toi de la mort ! » leur semblaient un 
avertissement divin donné par la bouche même de l'ennemi. 
« Je sauve ma vie, répliquaient-ils au juge, et je me garde de 
la mort *. » — « Je ne souhaite rien autre chose, répondit Tun 
d'eux, que mon salut », et le gouverneur crut que le saint 
parlait de la vie de ce monde. « Cet homme, pensait-il, va 
sacrifier. » Il s'en réjouissait avec son assesseur, quand le 
martyr se mit à prier à voix haute, suppliant le Seigneur de 
le garderde toute chute et des tentations d'ici bas. « Comment, 
s'écria le païen surpris, tu viens de dire que tu voulais vivre 
et voici maintenant que tu veux mourir! » Le iidèle répliqua : 
« Je veux vivre, mais dans l'éternité et non point en ce siècle 
périssable'. » Menacée d'être envoyée rejoindre, si elle ne 
cède, son Christ supplicié, sainte Aura répond au gouver- 
neur : « Tu dis bien, et la vérité vient cette fois de sortir de ta 
bouche, car je verrai le Christ, si je ne rends pas hommage 
aux démons '. C'est ainsi que, des premières poursuites jus- 
qu'au temps de Dioctétien, les vieux textes nous montrent les 
gentils, étrangers au langage des fidèles, s'irritant de ce 

î. Passio s. Irenœi^ § 4 : « Probus dixit : Lucrare mortem. Irenœus rcs- 
pondit : Lucror coutinuo mortem, quando per eas quas mihi putas inferre 
poeoa^, quas ego non pentio, propter Deum accipio vitam » ; Passio s. Phi- 
lippi episc, § 7 : <« Respondit Hermès : Festinamus ad vitam. Ait Bassus : 
SacriOcate ergo, si quaeritis vitam » [Acla sincera, p. 402 et 414) ; Acta ss. 
Savini et Cypriani, § 6 : « Lucramini vobis vitam, si sacriûcaveritis. S. Savi- 
nus respondit : Lucrum nostrum e$«t niori in Christo » ; Passio s, Plalonis^ 
§ 4 et 5 : « Jam nunc suadeo tibi ut proprio fiiio effugere mortem et concur- 
rere ad vitam. S. Piato respondit : Bene puades, Agrippine ; ego ideo fugio 
sempiternam mortem, ut promerear œternam percipere vitam » (Boîland. 
22 jul.) ; Vita s. Maximi levitae, § 10 : « Resipisce ab insania tua, ut animam 
Uiam lucreris. §. Maxim us respondit : Animam lucrabor si non sacrificero 
daemoniis o (Rolland., 11 et 22 jul. ; 19 oct.). 

2. « Et ad eum Nicander : ... Me délibérasse cognosce, atque id in animum 
induxisse ut nibil aliud cupiam prœ salute.... Putabat prsses Christi 
martyrem de bac vita atque hujuscemodi servanda salute dixisse, et quod 
sacrificaturum eum putaret nimium laetabetur. Ita gaudens cum Leucone 
consiliario suo incedebat, etc. •» [Acta ss, Mariani et Nicandri, § 2. Acta 
sincerOy p. 552). 

3. 'H ày:a Xpvoîi stitsv aOtco • K«X(b; eîprjxa; où eXeetvi. K* àv o'^InoTS irpoiq- 
yocycc tT)v àXr,6eiav ex toO aTOfiaTo;. Xéycov u; èxv {at) OuŒtàaoi TOfc 8ai|iovioic 
é^t^Ofiai Tov Xp((rr<Sv |&ov (De Magistris, Acta martyrum ad Oêlia Tiberina, 
p. LIX), 
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parler mystique qui entrave le cours des débats et où s^obs- 
tinent les contempteurs des dieux. 

Fâsez nos livres, écrivaient saint Théophile d'Antioche et 
Tertullicn ; ils ne sont cachés à personne ^ Pour les païens, 
en eiïet, les livres saints n'étaient pas chose inconnue. La 
controverse d'Origène nous montre un philosophe discutant, 
critiquant le texte de la bible *; un idolâtre dont parle saint 
Ambroise savait le miracle de Cana '. La connaissance des 
choses chrétiennes n'est toutefois que fort sommaire chez les 
ennemis de la foi ; on attribue aux fidèles, que Ton confond 
d'ailleurs avec les juifs*, avec les dévots de Sérapis*, les 
dogmes des valentinicns * ; Celse interprète mal un texte de 
saint Paul qu'un juge accuse d'ignorance^ ; il ne sait point 
le nombre des apôtres ; Phlégon ne distingue même pas 
le Christ de saint Pierre • ; la mention du Verbe comble les 
païens d'étonnement*. 

Si mal instruits qu'ils soient des préceptes, de l'histoire du 
christianisme, les magistrats n'y cherchent pas moins des 
moyens d'argumentation: « Qui t'empêche de renierton Dieu ? 
Paul lui-même, hasardent-ils en confondant entre eux les prin- 
ces des apôtres, Paul lui-même ne l'a-t-il pas renié?*® » — 
« Sacrifie donc ! Moïse a sacrifié ". » — « Obéis è l'empereur 
que le ciel inspire, car il est écrit dans vos livres: Cor régis in 



1. Theophil., Ad Autolyc, I, 14 ; Tertull., Apolog,, XXXl. 

2. Contra Celsum, L. I, p. Il etc. ; L. IV, p. 170, 191, 193, 195 ; L. V, p. 262, 
273 ; L. VI, p. 283, 286. 327, 342. 344. 

3. S. Ambros., De virgin.^ L. II, § 31 : « At etiam audieram et non credi- 
deram, quod aquam Christus in vinum convertit » ; cf. Passio s, Didymi, § 5 
Acla sincera^ p. 399) . 

4. Inscriptions chrétiennes de la Gaule, Préface, p. CXIII et d<>* 66, 621 A. 

5. Vopisc. Saturnin., VIII. 

6. Origea., Contra Celsum, L. VI, éd. Cantabr. p. 298. 

7. Acta s. Philese, § 1. {Acla sincera, p. 495). 

8. Origen. ibid. L. I, p. 11, 47 ; L. II, p. 69. 

9. *EÇ«7c£(rc£iXEv (ô 0eb;) tov 'Ttbv avtoO tov éautoO A6yov, xoti ivotxY^aev h 
T^ &Ytix IlapOlvo) 6 A6yoc toO 6eoO, xa\ èté/dt] U aùiric, £i* ou xai latAOCv tov 
x6<T|i.ov 6 riaTTip. Mâ^itioc cTicsv *0 Aôyoc o\iv av$pa yevvâ; AouXftc elirev * OO voefc 
To èeoO |i\j(mnp(ov {Acla s. Tatiani Dulae, § 10. Bolland., 15 juin). 

10. » Culcianus dixit ilii : Paulus non negavit Christum? » {Acta s. PhiUae, 
§ i. yicta sincera, p. 494). 

11. ff Culcianus dixit : Moyses non immolavit? » {ilrid,). 



DES MARTYRS 195 

manu Dei\ » — « Quand tu auras subi Toutrage, dit-on à 
une femme, le Saint Esprit que tu crois être eu toi aban- 
donnera ton corps souillé *. » — On reproche à des saints 
leurs grandes richesses : « Comment pouvez-vous servir le 
Christ au milieu de tels trésors? Votre maître n'a-t-il pas 
répété, que, pour le suivre, il fallait renoncer à tous les 
biens ? ' » — A des hommes qui, chrétiens seulement encore 
au fond du cœur, courent à la mort pour le nom de Jésus- 
Christ, on oppose que le titre de martyr ne s'accorde pas à 
celui qui n'a point reçu le baptême ^ Ainsi parlent les païens 
ignorant le mystère du baptême par le sang, celui de la 
« fontaine rouge », comme le dit énergiquement Prudence^, 
et inhabiles à comprendre les préceptes du Maître. 

J'ai rappelé ailleurs par quelle aberration étrange les chré- 
tiens, ennemis de toute magie, étaient tenus par les païens 
pour d'impurs enchanteurs *. Nombreuses sont, dans les 
Actes des martyrs, les marques de cette croyance si souvent 
mentionnée par les Pères de l'Église. On accuse de sorcel- 
lerie saint Saturnin, saint Acace, saint Tarachus, saint 
Faustus, saint Laurent et tant d'autres \ 

En même temps que ces folles calomnies désignaient les 
chrétiens à la haine populaire, on attaquait par le ridicule 

1. Passio s. Theodorili presb,, § 2 {Acta sinceray p. 589), cf. Proverb,, 
XXI, i. 

2. « Paschasius dixit : Ego te faciam ad lupanar duci, ut cum fueris scor- 
tata fugiat a te Spiritus Sanctus » {Uistoria s. Luciae^ § 2. Surius, 13 dec.)- 
Cf. ci-dessous, chapitre XVIII. 

3. « Secundianus togatus dixit : Et quo pacto Christo servitis, qui thesau- 
ros abscouditis ? Nam Christus vester dixit ut thesauros et omnia renuotietis, 
et sic servire sibi » Acta ss. Eusebiit Marcelli, (De Rossi, Roma sotterranea^ 
T. UI. p. 207). 

4. T6t2 'Apstavô; T|Ye;jià>v ecirîv • Kxv yàp èyci <je \kr\ iktr^ata xa\ àico^i^votJLat 
xaxk 90U, o'J Xoyto^iQffETocc <7oi toOto et; [iaprjptov, oû6è et; xbv Tfi>v xp(v^(9(vfi>v 
vi{iov, 5i6ti oux etXriçac fh nap' auToTc ).sy6|ievov pâirr(9|j.a (Acla 8. Philemo- 
ntf, Apolloniû § 3. Bolland., 8 Mart.) « Dixit ei Combrutius : Cum noo sis 
christianus, non te habebunt martyrem christiani » (Acla ss. Thyrsi, Leucii^ 
§ 8. BoUand., 28 jan.). Cf. Acla s. Margarilae^ § 40 « Quos nimirum constat 
in 8U0 felici cruore regeoerationem sancti baplismi percepisse >» (Bolland. 
20 jul.) etc. 

• 5. Perisleph., S. Hermet. et Caled., v. 30 : Passio s, Pei^petnae, § 18 etc. 

6. Chapitre VU. 

7. Passio s, Salumini, § 4 ; Acla dispulalionis s. Achalii, § 5 ; Acla s, 
Tarachi, § 7 ; Acla s. Fausli, § 1 [Acta sincera, p. 131, 155, 437, 535). Prudent. 
Peristeph, Hymn, II, v. 85, 87. 
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les récits bibliques^ les paroles tlu Christ, les dogmes de la 
foi nouvelle, et plus d'une des railleries païennes se retrouve 
dans la bouche des juges au cours même de rinterrogatoire. 
Ces gentils, dont les vieilles fables disaient l'aventure de 
Jason englouti et rejeté par un dragon, d'Hercule disparais- 
sant de même et demeurant trois jours dans le ventre da 
monstre *, ceux-là mêmes parlaient avec moquerie de l'his- 
toire du prophète Jonas*. On riait de la création ', de l'arche 
de Noé, de la colombe messagère ^ ; on riait du Dieu à tète 
d'âne adoré, disait-on, par les chrétiens, et dont les désœu- 
vrés charbonnaient sur les murs une image grotesque*; 
on riait des fidèles •, de leur nom\ de leurs souffrances'; 
la foule qui les insultait dans le prétoire*, à l'heure mêm^ 
de la mort *®, s'égayait à contempler leurs supplices". 

C'était contre le Christ que s'aiguisaient les traits les pltt^ 
acérés. Comme le philosophe que réfute Orîgène, les jugc^ 



\, Monitmenti inediti delVlnstitulo archeologico, 1836, T. II, tav. XXV; 
Annali, 1836, p. 289; 1849, p. 107; Gerhard, Elruskische Spiegel, pi. 
CCXXXVIII ; Raoul Rochette, Mémoires de V Académie des inscriptions, 
T. XIII, p. 111, 112. 

2. S. AiigUJ«t.. Episl. eu, ad Deogralias, § 30, CiviL Dei, I, H. 

3. Origon., Contra Cetsum, Lib. VI, p. 317. 

4. Lib. IV, p. 191. 

5. Tprtull., Apolog.y XLVII ; Garrucci, // crocifisso gmfilto in casa dei Cesari. 

6. Eusob., i/. 1?., V, 1 in fine; Tertull., Apol., XVIII et XLIX ; Ad nat., 
I, 19 ; De lestim. animae, î, in fine ; Origen., Exhorl. ad Mart.^ XI ; Passio 
s, Pionii, § 6 et 10 (Acta sincera, p. 144, 144). 

7. Tcoph., Ad Aulolych., I, 12. 

8. Euseb., H, E., VIIl, 2 ; Arnob., Advers. génies, L. 11, c. VIII : « Etquo- 
niam ridere nostram (Idem cousucti^ et ipf«am credulitatem facetiis joculari- 
but lancinare.... » Cf. Acta s. Dorotheae, § 11 (Bolland. 6 febr.). Ado, Martyrol., 

S9 maii, etc. 

9. Passio s. Genesii, § 2 {Acta sincera, p. 270) : « In confessione permaDeu- 

tibufl iiiBuUavi. » 

10. Acta s, Sisinniiy § 3 : « luter haecSisinnius ad Dominum mifçravit ; ad 
cujus colluDi, sicut pecudibus fieri solet, tintinnabuium ligatur et per pede^ 
trahitur. » Acta alia s, Sisinniiy § 4 : « Tune vero apprehenderuot corpora 
saoctorum atque ad collum s. Sisinnii tintinnabuium su^pendentcs, velut 
animal traherent, inoultabant ei dicentes : Nuuc te viodicct Christus ! •» 
(Bolland., 29 maii). Epist. s. Vigilii, § 8 {ibid,). 

11. Uo martyr jeté dans dans le cirque est blessé par un léopard et inondé 
de sang. Salvum totum! « Que le bain te profite! » lui crie le peuple, répé- 
tant le mot dont on se saluait dans les thermes. Passio ss. Perpétuât et Feli- 
çllQ§ 'Acta sincera, p. 101). Cf. Julius PoUux, Interpretamenta : 
^ f n, Domine 1 » {Notices et extraits des manuscrits, T. XXIIÏ, 
â« i) et Corpus inscriptionum latinarum, T. V, n<» 4500. 
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objectaient aux chrétiens la naissance de leur Maître en- 
fanté par une femme. En serait-il ainsi d'un dieu?* S'il 
était de race divine, aurait-il été laid ainsi que renseignaient 
les Pères*. Serait-il mort?' Se serait-il laissé mettre en 
croix ?^ On n'eût point touché impunément à Bacchus, à 
Hercule ^ Ce sang mêlé d'eau sorti de son flanc sous le coup 
de lance d'un soldat, est-ce là le sang incorruptible qu'Ho- 
mère nous montre coulant de la blessure d'un dieu ? Pilate, 
qui l'a fait mettre à mort, a-t-il été puni ? ® On raille la 
résurrection du Seigneur^ ; où est-il, répète-t-on sans cesse, 
celui qui devrait protéger ses fidèles* et qui, puissant, 
disent-ils, à les faire renaître après la mort, ne peut les 
préserver en ce monde?* Les chrétiens n'ont-ils pas honte 
d'adorer un homme ignominieusement souffleté*®, crucifié**, 
un homme que ses disciples ont abandonné à Theure du 
péril **. « Est-ce qu'il vil encore ? » demande curieusement un 
juge devant qui le martyr a proclamé la glorieuse résurrection 

1. « Miserrime, quem nos ante trecentos plus minus annos ex mulicre 
natum novimus, tu creatoreni et remuneratorem dicis esse » {Pcusio s, 
Theodorili presbyl., § 3, Acia sincet^a, p. 590) ; « An non vester Christus 
ex niuliere genitus est? » {Marlyrium ss, Pauli et Julianae^ § 25. Rolland., 
47 aug.). 

2. Voir ci-dessus p. 47. 

3. *« Et si ipse (Christus) est Deus, quomodo morti subjacuit? » {Unlersu' 
chungen zur Ràmischen Kaisergeschichle, T. Ill^ p. 329. Passio ss. quatuor 
coronatorum) . 

4. Md(^((Ao; Y)Ye(i.à>v elicsv * *E9Ttv o^v Oeo; èaTOCupcopiêvo; ; [Acta s. Eulampiiy 
§ 8, cf. § 9. BoUand., 10 oct.). 

5. Origen., Contra Celsum^ L. VIIÏ, p. 403, 404 : "Oc aùtov yt Aiovjœcov tj tov 
*HpaxXla icap^vTOC si éXocdipy)? c* o^x Q^v lataz */atpa>v àin^XXa^ac * "^ôv àï «tov Oeov 
icap6vTa xataxeivovTSc xa\ xo>dtCovTe;, ou8àv ol taOra dpâd.vTe; TC£ir6v0a<jiv. 

6. Origen., Contra Cels.^ L. II, p. 81, 82. 

7. '( Aut sacriûca diis et vive, aut tormentis quibus dignus es necaberis 
et resurges sicut Dominus tuus Christus » (Acla s. Cassianiy § 2. BoUand. 
(13 aug.). 

8. « Ubi est modo quem colitis ? Quare vos de his poenis non libérât ? » 
Acta 9?. Censurini, Cyriaci^ § 16. Bolland. 5 sept., etc.). 

9. « Ubi Deus ille qui subvenire reviviscentibus potest, viventibus non 
potest? » (Minut. Félix, Octav,y XII). «< Modo vindicet te Christus » (Ado, 
Martyrol.f 29 maii). Voir ci-dessous chap. XXVII. 

10. « Adoras eum qui ab hominibus alapis caesus est » {Acta s. Patrocli 
§ 3. Bolland., 21 jan.). 

11. 'Açpixavbc eîicev *EffTiv oiv ôsb; èoTaupcofiévo; ; (Afar/. s, Phocae^ %1. 
BoUand., 14 jul.). 

12. S. Justin., Diat, cum Tryphone, § CVI : McTev^T)aav iiCi t^ açsvtocaOai 
avToO 8tc coraupcoOTi. Cf. Origen., Contra Celsunit L. II, p. 65 et 83. 
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du Christ '. « On le tue donc souvent ? » dit le proconsul à un 
chrétien qui vient de rappeler le sacrificium incruentum et le 
mystère de Teucharistie *. 

On raillait les fidèles sur leur foi en une vie glorieuse'; 
sur Tespoir de la récompense céleste que la flagellation 
devait leur mériter*; sur la folie d'attendre une couronne, 
alors que leur tête serait tombée^. « Je vais, disaient les 
juges à des martyrs, vous envoyer rejoindre votre Christ, 
et vous ressusciterez comme lui *. » Un chrétien qui dit ses 
réponses dictées par le Seigneur est taxé de mensonge. « As- 
tu donc, lui réplique-t-on, conversé avec Dieu? ' » Sainte 
Lucie, sommée de se taire, répond : « On n'arrête pas la 
parole de Dieu. » — « Tu es donc Dieu ? » lui dit le juge *. 
A saint Philéas rappelant que saint Paul a écrit une parole 
divine, on demande : « Paul était-il un Dieu?' » Comme au 
jour où le grand apôtre avait enseigné dans TAréopage, on 
parle avec dérision du jugement dernier*®, de la renaissance 
future. 

1. Au«Tta; lïicev • OuxoOv Çf) vOv; [Acla ss. XLV mari., §3. BoUand., 10 jul.)- 

2. «< Non ccHsuvi sacriûcare Deo omnipotenti hostiaui laudis corporis et 
Buuguinjrt Doiniui nostri Jes^u Christi. Lcciauus procousul dixit : £rgo fre- 
(|ii(Mit('r occiditur Chrintu-t vesteFf ut corpus et sauguioem ejus jugiter sacri* 
flcctiH ? »» {Acta 8. Tereniiani, § 8. Bolland., 1 sept.). 

'A. <• Mox te faciuiu gladio vita privari, ut illain a te mentitam gloriosam 
experiaris. » {Acla s. Serffii, § 3. Bollaud., 24 feb.). 

\. Mo(^i(jLo; Tjyeiiwv eluev. OùxoOv TuiCT6|Aevo; aTEçâvbxrzt ; {Acta s. Tatiani 
Ihdiv, S 3. Holland. 15 jun.). 

fi. ' AOXioi, àpti Ta; xe^aXà; v|Aâ)v arpu), xai oreçàvouc icpoo'SoxàTe [Acta s. 
Adviani, % 3. Hollaml., 8 sept.). 

(>. <« A ut Hiioritica DiU et vive, aut tormeutis quibus dignus es Decaberis 
et rrsurge;*, Hirut Douiinus tuus Christus » [Acta s. Cassiani episc,, § 2. 
Hollainl., 13 au^.). 'O -riyciitov eÏtcev • "Kart yap àvct<jTa<Jt; vsxpûv; AouÀ&; eiTcsv • 
ls%\ éiTcv. 'l'inei nô); xpivfiï ô ^ioi tôv x6<j{iov. Mâ^ifio; tiy^î**^^ eli;ev • Mi^ p-oi 
xi/vx; X'iYwv el<T/)Yoj, àfr,; y*P ^àv àTco'Jctv(i>{JLSv, vex2>ot xet|ieOa [Acta s. Tatiani 
Ihilac, 55 11. Hdllaiid., lîi jun.). Cf. Acta s. Phileae^ § 1 (Acta sincera, p. 493). 
Ariinl)., Ailversus tjenles, 11, 13 ; S. Aug. Civ, Dei, XXII, 12). 

7. ,1(7// A'. Thyrsi, § Il ^Holland., 28 jau.). 

S. /*(/v.v/{> .V. /.*/(•/>, § 5 ^Surius, 13 dec.). 

\). Aria s. l*hUca\ ^ 2 [Acta sincera, p. 493). « S. Victor dixit : B. Paulus 
ApiwtitUM Imoo dixit. Ui'spiMidit Scbastiauus : Ergo Paulus Deus est?» 
[At'fii ss. \'tcf(fris et (orotuic, ^ 5. Bollaud., 14 maii'. • Le gouvenieur dit : 
Taiil est il Dieu aussi? » [Martyre de saint Macaire dCAntioche, Actes des 
Murtip's d'l\ifi/pte tires des manuscrits coptes par Uenri Uyvemat^ p. 62. Voir 
sur Oit II» stTio do pièces et sur leurs points de rapport avec les Actes des 
martyrs dos autres contrées, Métanges de VÉcole française de Rome, 1886, 

p. ajV. 

10. Terlull., .Ifx?/., XL Vil. 
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A Tâge des persécutions, et plus tard, sous Cons- 
tantin même^ le théâtre retentissait de moqueries contre la 
foi nouvelle. Les cérémonies du baptême y étaient grotes- 
quement reproduites, et ce fut sur la scène même qu'un 
acteur nommé Genesius , chargé d'en amuser la foule 
païenne, se déclara chrétien et réclama hautement la gloire 
du martyre *. 

Ceux que n'effrayait pas la mort sous ses formes les plus 
épouvantables ne pouvaient prendre souci de telles attaques. 
« Une heure viendra, disaient-ils, confiants dans la justice 
de Dieu, une heure viendra, Theure du jugement, des sup- 
plices sans terme et des flammes toujours dévorantes. L'âme 
et le corps demeureront immortels pour l'expiation. Nous 
verrons souffrir à jamais les railleurs auxquels nous aurons 
été donnés pour un instant en spectacle ; les justes se 
dresseront devant ces misérables qui rediront avec déses- 
poir : Voilà les hommes que nous avons poursuivis de nos 
moqueries. De quoi nous ont servi nos dédains et notre orgueil 
superbe? Toutes les choses de la terre ont passé comme une 
ombre. Ils connaîtront alors les châtiments sans fin, ceux-là 
même qui refusaient de croire à la vie éternelle '. » 

1. Socrat., HUt. eccl., I, 6 : "ûore 6/){iOfftx, xa\ èv aûroTc Ocatpoïc tbv ^pc 
OTtavt<rti.ov Y<X&96at. 

2. Pastio 8, Geneaii (Acta sincera, p. 270) ; Chronic. PaschaUy a» 297, éd. de 
BonD, p. 513. 

3. s. Cyprian., Ad Demetnanum^ XXIV. 



CHAPITRE XVIII 



Des voies d'exception employées contre 

les martyrs 

TertuUien trace en quelques lignes le portrait des premiers 
chrétiens, ardents à appeler sur leurs têtes la condamnation et 
les supplices : « Les coupables, dit-il, cherchent Tombre, 
« tremblent quand ils sont saisis, nient lorsqu'on les accuse ; 
ix la torture même peut à peine leur arracher un aveu et la 
a condamnation les accable de douleur. Ils se reprochent 
a d'être tombés dans le crime, imputent leur dépravation au 
« mauvais sort ; tant il est vrai qu'ils répudient la responsa- 
« bilité de forfaits qu'ils ne sauraient nier. Les chrétiens 
« agissent-ils ainsi? Chez eux, ni honte, ni repentir, si ce 
« n'est d'avoir été autrefois païens. Qu'on flétrisse un fidèle^ 
« il s'en fait honneur ; il ne résiste pas quand on le saisit, il 
M ne se défend pas quand on l'accuse ; interrogé, il avoue ; 
« condamné, il rend grâce. Quel est donc ce mal dans lequel 
« disparaissent les caractères même du mal, la crainte, la 
« honte, le subterfuge, le repentir ou le regret? Quel est 
a donc ce mal dont le coupable se réjouit, qui lui fait sou- 
u haiter l'heure de l'accusation et dont le châtiment le 
c comble de joie ^ . » 

i. ApolageL h 
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devant le tribunal, non plus comme un instrument d'enquête, 
mais pour contraindre à sacrifier aux dieux; Tertullien, Hi- 
nucius Félix, saint Cyprien et les Actes des martyrs mettent 
alors ic fait en pleine lumière '. 

Kn recourant à cette violence, les juges agissaient-ils ou 
non en vertu (rinstructions spéciales ? Telle est la question 
(|ui Ht» présente tout d*abord. Que, dans la dernière persécu- 
tion, il ait été ordonné de contraindre par les tourments les 
lldMoH h Hacrificr, le fait n'est point douteux : l'Histoire ecclé- 
Hiasliquo d'Kusùbe, le De mortibus persecutorum et d'autres 
éorits on témoignent'; mais, pour les temps antérieurs, je 
no Hauruis signaler aucun texte officiel qui prescrive ou qui 
autorise rolto dérogation au droit commun. Il est, au con- 
traire, comme je le noterai plus loin, quelques marques du 
défaut d'existence d'instructions relatives à cette matière *. 

Devant ces témoignages que nous apportent à cet égard 
Tcrtullien et des Actes estimés, peut-on conclure avec quelque 
certitude qu'en faisant torturer les fidèles pour les forcer 
h sacrifier, les proconsuls aient agi sans ordres, ainsi que 
nous le voyons en d'autres matières * ? Je n'oserais l'affirmer, 
car les instructions données ont pu varier avec les temps, 
avec les lieux, et la destruction du livre d'Ulpien a fait 
disparaître la plus grande part des règlements relatifs aux 
persécutions païennes. Un fait certain ressort toutefois des 
Actes même des martyrs ; c'est que la mise à la torture, si 
elle était autorisée, n'était point absolument prescrite et que, 
sur ce point, le magistrat gardait la liberté d'appréciation que 
lui conférait la loi commune. Je citerai, entre tant d'autres 
fidèles, les martyrs Scillitains, saint Cyprien, saint Cyrille, 
saint Montan, saint Maximilicn, saint Marcel qui furent mis 
ît mort sans avoir souffert la question '. 

1. TertuU., Apol. II et Vil; Ad Scapttlam, IW ; Minut. Félix, Ociavius, 
XXVIH ; S. Cypr. Ad Demetr. XIII ; Passio s, Pionfi, § XX, Acla s. Maxim,, 
« Il [Acta sincera, p. 150, 157), etc. 
* a ■• ^XIX. 

Hist. eccL, L. VIII, c. 2 et 6 ; De mortib. persw:., c. XXI, etc. 

• ezactionibus [Cod, Theod. XI^ 7) : « Âb insolentia judicum 

^cia ; » Cf. c. 7. 

icta sincera. 
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Si rbistoire des Juifs nous montre des tyrans employant la 
torture non dans un but d'enquête, mais comme un moyen 
absolu de contrainte, j'ai vainement cherché dans les annales 
de Rome, avant et pendant T^re des persécutions, des exem- 
ples de ce fait dans les poursuites criminelles autres que celles 
intentées aux martyrs. Mais, sur le terrain des exceptions, la 
pente est rapide et dangereuse. C*est peu que, continuant une 
tradition abominable, on soumet aux tourments sous les em- 
pereurs chrétiens, de malheureux débiteurs du fisc*; la 
contagion du mal s'étend plus loin ; en matière de religion, il 
n'est pas de voie de contrainte plus employée ; catholiques et 
hérétiques la mettent également en œuvre pour abattre la 
constance de leurs adversaires^; rien ne distingue plus alors 
les Romains des peuples barbares ; des actes de cruauté indi- 
gne sont accomplis et la responsabilité de tant de forfaits 
remonte aux païens persécuteurs qui ont donné au monde 
un funeste exemple. 

D'autres infamies, je le sais trop, s'ajoutèrent à cette in- 
famie, et, dans mon respect pour les vierges du Christ, je ne 
voudrais point avoir à parler ici de ce qui fut, en définitive, 
un triste fruit de la barbarie des temps antiques. Si profondé- 
ment que Ton veuille descendre dans le détail des traitements 
abominables qu'eurent à souffrir les premiers fidèles, on ne 
trouvera rien en effet qu'on ne dût attendre de ces hommes 
qui, empêchés par une ancienne coutume de mettre à mort les 
vierges, firent violer, avant da les étrangler, de malheureuses 
enfants coupables seulement d'appartenir à des familles 
proscrites'; qui, plus tard, et bien que la foi du Christ, 
les eût alors éclairés, attentaient publiquement à la 

1. Les Acta des martyrs^ supplément aux Acia sinceray § 39. 
3. Passio s. Marculi sacerdotis ; PiLssio ts. Marim, et haac [k la suite des 
œuvres de saint Optât, édition de 1700, p. 302-313} ; Pacatus, Panegyr. Theod. 
diclus, XXIX ; Thcoduret. Uisi. eccL, IV, 22 ; Prosper, Chronic.^ a®. 437 idans 
Roncalli, Chron, vet., t. 1, p. 695). Cf. Gngor. Naz., Oral. XLIll. §49; 
Victor. Viten». Persecul. vandal.^ l, 10, 16; V, 1, 2, 3, 4, 5, 7, 9 ; Gregor. 
Turon., Hisl. Franc. , II, 2, 3; Elis(':e Vartabed, Soulèvement nalioncd de 
VArménie chrétienne au cinquième siècle^ traduction de l'abbé Karabagy Ga- 
rabed, p. 21 et 223. 
' 3. Suet., Tib, LXI ; Cf. Tacit., Annal,, V, 9 ; Dio Cass., LVUI, 11. 
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pudeur de saintes filles consacrées à Dieu' et condamnaient 
au /!</7(i/uzr les femmes convaincues d'adultère'. Entre les 
deux époques dont je parle, s'accomplirent les persécutions 
et, dans ces temps de fureurs impitoyables, les vierges 
chrétiennes eurent tout à souffrir. Qu'il faille ou non 
penser, avec Tillemont, que Tordre de les forcer par 
une horrible violence n'ait point été donné aux gouver- 
neurs et qu'à ces hommes seuls remonte ici la responsabilité 
de leurs actes ', la question reste pendante ; les textes sont 
muets en cet endroit, et j'incline à penser qu'au moins avant 
la dernière persécution, aucun règlement officiel n'avait 
prescrit Temploi d'une telle voie de contrainte. 

Alors seulement nous trouvons, dans les Actes de saint Di- 
dyme, la mention d'un ordre émané des souverains *. En ce 
qui touche le fait lui-même, les preuves sont anciennes et 
nombreuses. TertuUien parle d'une fidèle condamnée au meri- 
torium dès le temps de Septime Sévère * ; l'Histoire ecclé- 
siastique d'Eusèbe% le récit de la passion de saint Pionius\ 
les Actes de saint Pierre de Lampsaque ' nous mon- 
trent, à la même époque et sous le règne de Dèce, des 
chrétiennes menacées de viol. Le De mortalitaie de saint 
Cyprien, écrit vers 253, constate l'emploi réel de. ce moyen 
infâme ' ; puis, par l'effet d'une loi constante dans l'histoire 
des persécutions, les rigueurs croissent à mesure que le temps 
marche ; les attentats à la pudeur des chrétiennes deviennent 
plus fréquents de jour en jour, et, à compter de Tannée 303, 
les écrivains ecclésiastiques, les récits de martyres accumu- 
lent sur ce point leurs témoignages *®. 

i. s. Hilar., ad Constant. Aurj., Lib. I, § 6 ; Theodor., UisL eccl., IV, 2i ; 
Victor. Vit., Persec. vandal.^ II, 7. 

2. Socrat. Hist. eccles.^ V, 18. 

3. Hist. eccles., t. V, p. 50. 683. 

4. Acla s. Didymi, § 1 [Acta sincera, p. 397). 

5. Apolog, L. 

6. VI, 5.' 

7. Passio s, Pionii, § 5 {Acla sincerOy p. 143). 

8. Acla S8, Pelriy Andt^se, § III [Acla sincera^ p. 160). 

9. C. XV. 

10. EuBcb., Mari. Pal. V et VllI ; S. Basil., De vera virgin. LU ; 8. Ghrysost., 
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Dans des violences dont lexcès implique l'oubli de tout 
principe de droit, les païens semblent cependant s'être tracé 
une règle. Si l'on réserve le texte de Tertullien qui ne contient 
en cela rien d'explicite *, nous ne voyons, jusqu'à Dioctétien, 
que les vierges abandonnées aux outrages ; les femmes, pa- 
rait-il, en auraient été exemptes. Les premières seules sont 
désignées par Eusèbe', par les Actes de saint Pierre', et 
plus tard méme^ en 304, par ceux de saint Didyme^; le 
passage de saint Cyprien que j'ai rappelé plus haut les dis- 
tingue expressément, sur ce point, des femmes mariées. Dans 
un écrit adressé aux chrétiens que décime une épidémie, il 
leur montre le terrible fléau les affranchissant des maux de ce 
inonde. « Les vierges, dit-il, meurent en paix^ sans rien per- 
« dre de leur gloire ; elles ne craignent ni la venue de l'Anté- 
« christ, ni les horreur du lupanar ; les femmes mariées ne 
c redoutent plus, dans leur délicate faiblesse, l'angoisse du 
c< supplice ; une mort rapide les soustrait à la cruauté des 
« bourreaux '. » 

On a voulu voir, dans l'attentat dont les païens se sont 
souillés, l'application d'une règle traditionnelle d'après la- 
quelle les vierges ne pouvaient être mises à mort •. Un exé- 
crable détour, a-t-on pensé, aurait ainsi permis d'égorger de 
saintes victimes, tout en respectant Tancienne coutume et, 
par un étrange scrupule de légalité, toutes les les vierges 
auraient été ainsi vouées à l'outrage, avant d'être frappées par 
le bourreau \ Telle n'a pas été, à mon sens, la pensée des per- 



Homil. XL, § 11 ; S. Ambroa., De exhort. virgin, XU, De virgin. 111, 6 ; Pru- 
deot., PerisUph, XVI, «. Agnes ; Passio s, Theodori, § XIV ; Acia s. Agapes, 
§ V ; Acla s. Dydimi, § i ; {Acla simera, p. 342, 395, 397). 

1. « Âd lenonera damnando christianam. » 

2. BisL eccL, VI, 5. 

3. S 3 {Aeta sincera, p. 160). 

4. § 1 : « Jusseruot Imperatores vos quse estis virgines aut diis sacrificare, 
aut iDjaria raeritoril provocari » (Acla sinvera, p. 397). 

5. De morlalilate, XV. 

6. Tacil.. Annal,, V, 9; Suet., Tiber. LXI, Dio Cass., VIII, 11. 

7. Voir, pour la controverse engagée sur ce point, Baronius, Marlyrol. 
roman. 3 sept. ; Dom Martin, Explicalion de plusieurs textes difficiles de VÈ- 
eriture, i^ partie, p. 113; Mamachi, Origines et antiquitates christianœ, t. 
ni, p. 367 ; V. D. B. (Le Père Victor de Buck), De phialis ruhricatis, c. XI. 
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sécuteurs. Pour faire renier la foi chrétienDey ils avaient cher- 
ché, dans la torture, une voie de contrainte inusitée ; c'en 
était une autre qu'ils appliquaient et par surcroit, aux épouses 
du Christ. « Les empereurs, lisons-nous dans les Actes de 
saint Didyme et de sainte Théodora, les empereurs ont 
ordonné que les vierges sacrifient aux dieux ou qu'elles y 
soient forcées par la crainte des derniers outrages *. » Il s'est 
donc agi, dans ce cas, non de la régularisation d'un meurtre 
juridique, mais, comme l'atteste encore saint Âmbruise, 
d'une épouvantable alternative laissée aux filles chré- 
tiennes*. 

D'autres preuves en existent qu'il me faudra chercher sur 
un terrain nouveau, n'ayant plus même, pour m'appuyer, ici, 
des pièces qu'ait admises Ruinart; mais, j'ai tenté de le mon- 
trer dans un volume récent, des Acta marlyrum^ peu dignes 
de foi dans leur ensemble, offrent souvent des traits qui ne 
sauraient être suspectés ^ et tel est celui que je dois soumettre 
à l'appréciation du lecteur. 

Une pensée qu'on rencontre également dans les écrits des 
philosophes païens ^ dominait les fidèles. Chez l'homme, 
répétaient-ils , réside l'Esprit divin ; notre corps est son 
temple \ De là le nom de Théophore donné à saint Ignace. 
Par l'emploi d'une figure analogue, les chrétiens se disaient 
u les vases du Christ » et nommaient les gentils « vases de 
Satan * ; » Templum Dei, vas Christi, tels étaient les noms 
qu'ils se plaisaient à prendre. « Notre corps, écrivait Lactan- 
« ce, est comme un vase que l'Esprit céleste habite pour un 
« temps " » et de nombreux monuments funéraires traduisent 



1. § 1 [Acla sincera, p. 397). 

2. De offic. minislr., L. I, c. 41 : u Quid de 9. Agnes quee in duarum maxirna- 
rum rerum pofiita pericuio, caf^titatis et saiulis, castitatein protexit, salutem 
cura immortalitate commutavit? »> Voir encore Nicéphore Calliffte, Ub. VII, c.i3. 

3. Les Actes des martyrs^ siippléinent aux Acla sincera de Dotn Ruinart, 

4. Epicleli Disserlaliones, l. II, c. 8. Marc. Aurel lll, 4, etc. 

0. 1 Cor. VI, 19 ; 11 Cor. VI, 16 ; Euseb., Uisl. eccl., VI, 2 ; S. Damas. Carm. 
XXIX ; Paul. No!., EpisL XXXll, §§ 5 et 6 ; Prudent., PerisUph, X, v. 636 et 
la note 7 ci-après. 

6. BoUand., t. VI, juin, Appendix ad 7 jun., p. 64 ; cf. Gènes, XLIX, 5. 

7. Inst. divin. ^ II, 12. 
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par une image réelle cette parole mystique*. L'homme doit 
respecter dans son être l'hôte divin qui Tennoblit et ne pas 
souiller la demeure où TEsprit-Saint a daigné descendre. 
L'homicide, l'idolâtrie, la fraude, Tapostasie, le blasphème, 
l'adultère, Timpureté constituent d'irrémissibles violations 
du « temple de Dieu *. » 

Chercher, dans cette persuasion même, un moyen d'action 
contre les chrétiennes, ajouter à l'horreur de la violence subie 
la crainte d'être, par une souillure, séparées de l'époux céleste, 
telle était, me paralt-il, la visée des païens et, bien que des 
Acta suspects soient seuls à le montrer, je n'hésite pas à m'in- 
cliner devant la concordance et l'absolue netteté de leur 
témoignage. 

Trois documents tirés des procès des martyres peuvent 
être invoqués à ce sujet. 

« Où est le temple de ton Christ, demande le juge à sainte 
Sérapie, et quel sacrifice lui offres-tu ?» — a C'est ma pureté, 
dit la chrétienne, c'est mon zèle à faire croire en lui. » — 
« Ainsi donc, tu es toi-même le temple de ton Dieu? » — 
Sérapie répond : « Si, par son secours, je demeure pure, je 
suis son temple, car il est écrit : Vous êtes les temples du 
Dieu vivant et l'Esprit-Saint habite en vous. » — « Si donc 
on te viole, poursuit le païen, tu cesseras d'être le temple de 
ton Dieu. » — « Il est écrit », dit la martyre menaçante à son 
tour : « Dieu perdra celui qui violera son temple'. » 

Dans une autre relation, même trait, même échange de pen- 
sées. Â sainte Seconde qui vante la gloire de la virginité, le 
préfet dit : « Et si on te l'enlève par force, que feras-tu avec 
ton Christ? » — « C'est l'innocence du cœur qui nous fait vier- 
ges, répond la sainte ; le consentement au mal peut seul faire 



1. Marangoni, Acta s, Victorini^ p. 102 ; De Rossi, Roma sotterranea^ t. II, 
p. 323. 

2. Tertull., De pudicilia, XIX ; S. Cyrill., Calech. IV, 63 ; cf. Epicleli Dis- 
serlationeSf II, 8. 

3. Passio ss. Serapiœ et Sabinas^ § 4 (Bolland., 29 aug.). cf. I, Cor,^ III 16 
et 17. 
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perdre la pureté. La violence implique le martyre et le mar- 
tyre nous prépare la palme*. » 

Une troisième scène du tribunal nous montre plus complè- 
tement encore renchaînemeiit de l'idée chrétienne. Au juge 
qui lui dit que les tourments la feront taire, sainte Lucie 
répond hardiment : « On n'arrête pas la parole de Dieu. » — 
« Tu es donc Dieu ? », lui dit le juge. — « Je suis sa servante 
et ma parole a été la sienne, car il est écrit : Ce ne sera pas 
vous qui parlerez devant les magistrats ; mon Esprit-Saint 
s'exprimera par votre bouche. » — « Ainsi donc, c'est l'Esprit- 
Saint lui-même qui parle en toi? » — Lucie répond: « L'Apô- 
tre l'a dit : Ceux qui vivent chastement sont le temple du 
Seigneur et l'Esprit divin habite en eux. » — « Je vais te faire 
jeter au lupanar et, lorsque tu auras été souillée, TEsprit- 
Saint t'abandonnera*. » 

Telle fut, selon moi, la pensée qui inspira aux païens une 
violence infâme ; mais, sur ce point comme sur tant d'autres, 
comme l'atteste l'histoire des martyrs, tous les magistrats 
n'épuisèrent pas les mesures extrêmes et je crois téméraire 
d'écrire, comme on Ta fait, que celle dont je parle ait été 
mise en œuvre contre toutes les vierges chrétiennes. Du 
caractère des juges, dit Lactance, dépendit leur degré de ri- 
gueur^ et plus d'un d'entr'eux, nous le savons, s'efforça 
d'épargner, de sauver les fidèles *. 

Descendus au dernier degré de l'infamie dans la violence, 
les gentils n'avaient point fait un pas vers la victoire impa- 
tiemment souhaitée ; une résignation inébranlable % l'espoir 



1. Passio sw Hufinœ et Secundœ, § o (Bolland., 10 jui.)« 

2. Acta s. Luciœ, § o (Surius, 13 dec.) ; cf. Ado, MarlyroL^ 13 déc. « Ego 
faciaui te ad lupanar duci, et dum fucris scortata, fugiat a te Spiritus Saoc- 
tu». » 

3. Inslit. divin., V, H. 

4. Tcrtull. ad Scapul. IV; Passio ss. Montani et Lvcii,% XX; Acta s. Phileœ, 
« H ; {Acta sincera, p. 237 et 49i) ; cfr. S. Ambros., Epist. XXV, § 3 (Studio): 
» Scio taraen plerosque gentil i uni gloriari solitos quod incruentaiD de admi- 
nistratioue provinciali securem revexerint. » 

5. « Quidquid Dco placet, » dit sainte Sabine menacée de viol. Acta s. 
Pioniij § vu [Acta sincera^ p. 143, 144) ; cfr. Euseb., Uist, eccl,^ VI, 5. 
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d'une immortelle couronne couvraient les vierges chrétiennes 
d'un puissant bouclier. La pureté de l'âme, enseignait TEglise, 
ne pouvait recevoir aucune atteinte des souillures imposées 
au corps, et fallût-il subir l'outrage, le Seigneur mesurerait 
la récompense à la grandeur du sacrifice \ 

J'ai déjà trop insisté, sans doute, sur un souvenir odieux à 
tous et que le génie mc^me de Corneille ne put faire accepter 
par nos pères ; un trait cependant se présente qu'il importe 
encore d'indiquer pour Tétudc des temps dont je m'occupe. 

Nous venons de le voir : au troisième siècle, saint Cyprien 
ne montre qu'un seul rempart contre l'outrage : c'est la mort 
qu'il salue comme la libératrice des vierges menacées. D'un 
secours attendu d'en haut, il n'est rien dit; et, plus tard 
même, au temps de Dioctétien, Eusèbe parle de chrétiennes 
que rien n'a soustraites à la brutalité des païens '. Quand 
vient la fin du quatrième siècle, le tableau change. L'énor- 
mité même du crime fait hésiter à croire qu'il ait pu s'accom- 
plir. Satisfait de la soumission d'Abraham, Dieu ne l'avait-il 
pas épargné à l'heure suprême? On ne doute pas qu'une main 
puissante ne se soit de môme et souvent étendue sur les 
chrétiennes en péril ; telle est la pensée du poète Prudence, 
celle de l'auteur inconnu d'un livre antique sur la Vir- 
ginité', d'une série d'Actes des martyrs qui me semblent 
porter ainsi, sur ce point particulier, la marque d'une 
rédaction tardive. Une intervention divine, dont Tertullien, 
saint Cyprien, Eusèbe lui-même n'ont point parlé, vient 
toujours changer en un triomphe la scène de désespoir. Les 
téméraires qui ont osé lever les yeux sur les filles du Christ 
sont miraculeusement frappés ou arrêtés par des anges ter- 
ribles. La légende couvre ainsi de fleurs un épouvantable 
souvenir; les païens qu'elle nous montre de même impuissants 



1. s. Basil., De vera virgin.^ LU ; S. August., De Civ. Deiy I, 16 ; Epist, 
CXI (Victoriano), § 9, etc. ; cfr. Acta s. Tarachi, §§ VHI et IX {Acla sincera^ 
p. 439 et 443). 

2. Mari. PalœsL, V. 

3. PrudcDl.y Perislepk. XIV, De s, Agnete ; Liber de vera virginilatis inte- 
gritale, § 52. (S. Basil., Opp,, t. III, p. 636, appendix). 
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pour d'autres actes impies % voient s'élever entre eux et 
chrétiennes une muraille infranchissable et^ de leur mons- 
trueux attentat, il ne reste, dans les esprits, que la mémoire 
d'une résignation sainte et la brillante image du Seigneur 
préservant ses colombes. 

1. Voir ci-dessus, p. 161. 



CHAPITRE XIX 



La torture 



Je viens de toucher aux questions que soulève l'emploi de 
la torture ; on me permettra de revenir en quelques mots sur 
ce sujet. 

En expliquant au peuple assemblé un passage des Psaumes^ 
saint Augustin distingue deux parts dans Thistoire des per- 
sécutions. « D*abord, dit-il, les princes de ce monde croyant 
c pouvoir faire disparaître par la violence le nom du Christ 
« et celui des fidèles, ont ordonné de mettre à mort ceux qui 
« se déclareraient chrétiens. Or, écoutez ce qui advint en- 
c( suite. Quand nos ennemis virent la foule se précipiter au 
« martyre et le nombre des croyants augmenter avec celui 
« des victimes, ils se dirent : « Si nous les tuons tous, ce sera 
« dépeupler la terre. • Après donc avoir ordonné la mort de 
« ceux qui se confesseraient chrétiens , ils décrétèrent : 
n Quiconque Taura fait sera torturé, et il subira les tourments 
« jusqu'à ce qu'il ait renié le Christ ^ » 

Quand se produisit ce changement dans les ordres donnés 



1. In Psalm, XC enarratio^ Sermo I, § 8. Cf. Terlull. Ad Scapulam, § 4 : 
« Sed nunc a prœside Legionis et a prseside Mauritaniœ vexatur hoc nomen 
ehrif tianoram) sed gladio tenus, sicut et a primordio mandatum est animad- 
9êrH in hyju$modU » 
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aux magistrats ? Quand leur fut-il prescrit d'employer la 
torture, non plus suivant les règles du droit commun^ c'est- 
à-dire comme un moyen d'enquête, mais pour contraindre i 
lapostasie ? C'est là un point qu*eût éclairé sans doute le 
livre où Ulpien avait réuni les rescrits impériaux détermi- 
nant les supplices que devaient subir les adorateurs du vrai 
Dieu K 

Â défaut de ce recueil, par malheur disparu, la question 
me semble des plus troubles ; mais si Ton ne peut espérer la 
résoudre, du moins ne sera-t-il pas inutile d'interroger, à cet 
égard, les quelques documents qui nous sont parvenus. 

En référant à l'empereur de la procédure suivie contre les 
chrétiens de la Bithynie, Pline lui parle de plusieurs fidèles 
qu'il a fait mettre à mort, d'autres qui, comme citoyens 
romains, ont été envoyés au prince pour être soumis à son 
jugement ; de la torture, il n'est rien dit, si ce n'est que, 
suivant la coutume, elle a été appliquée à deux femmes 
esclaves et afin de connaître ce qui se passait dans la commu- 
nauté chrétienne ^ 11 n'en est rien dit dans les Actes des 
martyrs Scillitains décapités en ^80^ ni dans la touchante 
Passio de sainte Perpétue et de ses compagnons, qui périrent 
pour le Christ en Tannée 202 *. 

C'est plus tard que se montre couramment l'emploi de la 
torture pour contraindre à apostasier. Minutius Félix, Tertul- 
lien reprochent alors aux juges, comme le fera plus tard saint 
Cyprien, un telle dérogation aux principes de la justice cri- 
minelle. (( Vous torturez, disent-ils, non pour obtenir l'aveu 
de quelque forfait caché, mais pour arracher un mensonge à 
qui dit vrai en se confessant chrétien ^ » Tertullien va pins 

1. Voir ci-dessus, p. VA. 

2. Epist. X, 97. On remarquera qu'un livre antérieur à la persécution de 
Douiitien, le Pasior d'ilorma*, ne mentionne que les supplices du droit 
commun : remprisonnemtnt, l'exposition aux botes, la flagellation, la mise 
en croix Lib. I, vis. lil, c. 2). La torture si, fréquente plus tard, ne figure pas 
au nombre des viobnces souffertes alors par les premiers fidèles. 

3. Uscner, Acla mavtynim Scilliianorum graece. 
i. Huinart, Acta sincera, p. 92. 

5. Minut. Félix, Octnvius^ c. xxviii ; TertuU. Ad Scapulam, § 4 ; S. Cyprian. 
Ad Demelriiwîy § 13. 
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loin, opposant au proconsul Scapula que, faire ainsi, c'est 
agir contra mandata^ c'est-à-dire contre les instructions 
directes du prince* ; et, quelle que puisse être son impétuosité 
de polémiste, il est difficile de ne pas prêter attention à cette 
parole. Ce n*est point là une expression jetée au hasard, mais 
un terme couramment en usage dans la langue du droit ', si 
familière au célèbre prêtre africain. 

Quoiqu'il en soit, c'est seulement en 249, c'est-à-dire 
quelques années après la date probable de sa mort % que nous 
voyons pour la première fois intervenir, à ce sujet, un édit 
de l'empereur. Aux magistrats, agissant jusqu'alors, sans 
doute, en vertu de ce droit de coercitio dont parle M. Momm- 
sen *, Décius, si nous en croyons saint Grégoire de Nysse, 
enjoint, sous les peines les plus graves, de faire torturer les 
chrétiens jusqu'à désaveu de leur foi ^ 

Tous cependant ne se crurent pas liés par un ordre de 
l'empereur disparu, car si saint Cyprien reproche aux juges 
de livrer les fidèles aux tourmenteurs, ni l'histoire de sa vie, 
écrite par le diacre Pontius, ni ses Acta si excellents ne men- 
tionnent, en ce qui le touche, l'application de la torture. 

Quand viennent, avec Dioclétien, les années terribles où, 
comme l'écrit Lactance, les lois furent mises en oubli, où les 
magistrats chargés de contraindre par quelque voie que ce 
fût, n'écoutèrent plus que leurs instincts cruels ou le désir 
de plaire aux maîtres du monde, un niveau sanglant s'abat 
sur toutes les têtes ^. Et pourtant, si l'on ne peut alors, sans 

1. Ad Scapulam, § 4 : « Vidctis ergo quoinodo ipsi vos contra mandata 
faciatis, ut confessos negare cogatis. » 

2. L. 3, § i, De donationibus inter virum et uxorem {Digest. Lib. XXIV, 
Til. 1). L. 3, § 1, De collegiis (Ibid. Lib. XLVII, tit. xxii). 

3. Tillem. Uisi. eccL T. lU, p. 233. 

4. Dos Religionsfrevel nach rômischen Becht {Histor, Zeilschr. N, F. T. 
XXVin, p. 395); cf. Le droit public des romains, traduction de M. Girard 
T. l, p. 158. 

5. S. Gregor. Nysa. T. Ul, p. 657, Vita s. Gregor. Ihaumal. Si, comme on 
doit le penser, saint Pionius a été martyrisé en 250, c'est-à-dire sous le règne 
de Décius qui monta sur le trône en 249, une difûculté résulterait ici de ses 
paroles, d'ailleurs singulières, à des magistrats qui n'ont pas le jus glndii : 
u Jussi estis contradicentibus non vim inferre, sed mortem » [Acta sincera, 
p. 138 et 148). 

6. Irulit. div. L. V, c. xi ; De mortibus persecutorum, c. xxii. 
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r^nirf le Sei^near. échapper aux supplices^ ce n*est pas à 
dire .;ue le< r«les ancieoDes aient été toujours transgres- 
Sfrr>. L'hÎ5toire m^ine des persécutions nous en apporte une 
prru\e. 

S'il est un h«>mme dont les écrits puissent nous renseigner 
utilement sur les questions de procédure, c'est le poète Pru- 
dence qui. par deux fois gouverneur de province, a exercé 
ainsi les fc^nctions judiciaires '. Dans celle de ses hymnes où 
il raconte la Passion de saint Romain, le magistrat ordonne 
d'étendre et de déchirer le martyr sur le chevalet ; fidèles à 
leur devoir, les appariteurs interviennent, avertissant leur 
chef que Taccusé, de famille noble., ne peut, comme tel, être 
soumis à ce genre de supplice, et le juge revient sur son ordre*. 
Le fait est remarquable à un double point de vue : d^abord, 
parce qu'au temps où souffrit saint Romain^ c*est-à-dire sous 
Galérius, les chrétiens, nous venons de le voir, avaient été 
mis hors la loi : j'ajoute que, tenus pour coupables de lèse- 
majesté et poursuivis de ce chef, ils perdaient toute immu- 
nité et pouvaient, d'après le droit commun, être tous, nobles 
ou plébéiens, également soumis à la torture. « Cum de eo 
" crimine qua*rilur, dit le jurisconsulte Paul, nulla dignitas 
a a tormentis excipitur*. » De l'incident dont parle Prudence, 
ressort un point utile à noter, c'est qu'au quatrième siècle, 



1. Cannina, Proœmium, v. 16-18 : 

CI Bis iegum moderamina 

Freoo9 nobilium reximiis urbîum 

Jus civile bonis reddidimus, terruimus reos. » 

^- " lucensus bis Ascepiadcs jusserat 

Eviscerauduni corpus cculeo emious 
Pendere, et uucis vinculisque crescere. 
Apparitores scd furenti suggerunt 
III uni vetusta nobilem prosapia, 
Meritisque multia esse primum civium. 
Jubet amoveri noxialein stipitem, 
Plebcia clarum pœna ne damnet viram. » 

[Verislepfi. Hymn. X, v. 108-145). 
( f. V. :;•>, De uppellalionibus et pœnis [Cod. Theod. Lib. XI, Ut. xxx) : « Teneat 

App.intK. vrterein disi'ipjinam, uec a suggestionibus necessariis, meta cujus 
ftd t<Mnpu.i pare!, letrabatur. » 

y\. Voir ci(lesHii.4, chap. VI. 

4. Sentent. L. V. til. xxix, § 2. 
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aussi bien qu'autrefois, quand vivait Tertullien ^ les hommes 
appelés à juger les fidèles ne se tenaient point astreints à des 
règles fixes. 

Un mot encore avant de passer à d'autres parties de mon 
étude, car Thistoire des tourments infligés aux martyrs doit 
être envisagée à des points de vue divers. 

Souvent^ dans les textes classiques, il est parlé d'accusés 
demeurant impassibles au milieu des tortures, et c'est à leur 
seule force d'âme que les anciens attribuent cette constance 
merveilleuse '. A voir les chrétiens supporter de même et 
sans faiblir d'effroyables tourments, la méfiance et de vieilles 
calomnies inspirèrent à leurs persécuteurs une autre pensée ; 
Fimpassibilité des grandes victimes leur sembla due à l'em- 
ploi de pratiques occultes. Ainsi se justifiait pour eux une fois 
de plus cette accusation de magie qui, dirigée d'abord contre 
le Christ, devait s'étendre à ses fidèles. C'est là un point que 
j'ai traité dans les pages qui précèdent' et qu'il me suffira de 
rappeler en passant, 

t. Ad Scapulam, § IV, in fine. 

2. Cic. Pro CluenliOy § 63 ; Siliusltal. Bell, pun, L. 1, v. 179 ; Joseph. Ant. 
Jud. L. XIX, c. I, § 5 ; Plularch. Vila Hyperidis, § 4 ; Tacit. Annal. L. IV, c. 
XLv ; Ulp. DigesL Lib. 6 XLVIII, Ut. xviii, 1. I de quœstionibus, § 23; Tertull. 
Apoloff, c. L ; s. August. Sermo CCLXXIV, De sanctis, in nat. mart. Vin- 
centii . 

3. Chap. Vil. Voir de plus mon mémoire intitulé, De l'ancienne croyance à 
des moyens secrets de défier la torture, {Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
t XXXIV, i^ partie, p. 289). 
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CHAPITRE XX 



Les sentences rendues contre les martyrs 



Le chrétien, debout devant le tribunal, a pu résister aux 
adjurations comme aux violences et le gouverneur va pro- 
noncer la condamnation. 

C'est en public, du haut de son siège, qu'il a interrogé le 
fidèle, qu'il a ordonné la torture. On ferme les vêla du 
secretarium et le juge s'isolant de la foule, comme de Taccusé, 
délibère avec le conseil et rédige sa sentence *. 

Une règle probablement ancienne ', mais dont nous ne 
trouvons de mention qu en Tan 371, veut qu elle soit écrite '. 



1. ConsHL Apost. Il, 52 : 01 Tjyo'j(jLivot... irXeîoaiv T)(jiipat; TcoioOvtai rriv 

êUTafftv icapa7csTC((T|tato; (isto'j. S. Âiigust. Sermo XLVll^ De ovibus^ 

c. 2, § 4 : « Ultiinam sententiam quam dicturus est judex in tabella scripturus 
manu sua, ultra quam sententiam nihil jam judicaturus est, partes non 
audiunt ; illis foras exeuntibus scribitur. S. Basil. Epist. CCXXIII, adversus 
Eustathium. Ed. Bcned., t. III, p. 140: Et yàp ol toO xo<i|ioù to\5tou apxovte; 
OTav T'.và Tcbv xaxorSpY<*>v OavaTo) xaraScxâCetv inéXXaxnv, àçéXxouvtac rà 

inTÔLiioiXT. ; Acla ss. Claudii^ Aslerii, § 3 : « Lysias introgress^us, obduxit 

vélum, et post, e\iens, ex tabella rccitavit sententiam ». (Bolland. 23 aug.) ; 
Acta 8. Etiplif § 3 : « Calvisianus intra vélum interius ingredieus sententiam 
dictavit » {Acta sincera, p. 407. 

2. Voir le passage d'Apulée cité page 221, note 5. 

3. C. I, De sentenliis ex periculo recitalis (Cod, Theod, IV, xvii et les 
notes de Godefroy. 
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Le juge la trace le plus souvent de sa main ^ ; puis^ pour la 
proclamer, il fait ouvrir les vêla et reparaît aux yeux de tous *. 
La doit-il lire lui même, ainsi qu'on peut Tinduire d'une loi 
de Valéricn et de Gallien ', ou peut-il la faire lire ? Les textes 
paraissent laisser ce point douteux, car, avec ceux qui nous 
montrent le jugement lu par un agent de Vof/icium *, il en 
est d'autres où nous trouvons ces mots appliqués au juge : 

De tabula legit * 

Legit de tabula sententiam ^ 

Decretum ex tabella recitavit ' 

Deere tum ex tabella recitavit * 

Sententiam scriptam legit ' 

Sententiam.., legit *** 

De libello legit '' 



1. s. August.f toc. cit. ; Pontius, Vita s. Cypriani, § 12 : « Is ut in me 
respexit (Proconsul) adnotare statim cœpit in tabula sententiam ». Acia s. 
Agapes, § 6 : « Cumque chartam petiisget, sententiam banc contra ipsam 
Bcripsit ». {Acta sincera^ p. 395) Passio ^. Gordii^ § 5 : « Et manu et lingua 
nefauda ad viri damnationeni se accioxil [ibid.t p. 513) ; Acta s. Isidori, § 7 : 
(c luuuens ut pugiliares adferrentur, hsec in lis scripsit » (Bolland. 13 maii). 
Voir en sens eontraire : Acta s. Marcetti, § 5 : « Ita dicta vit sententiam • 
{Acta sincera, p. 304) ; Acta s. Eupti, § 3 : « Sententiam dictavit • (ibid., 
p. 401) ; Passio s. Afrœ, § 3 : <« Index iniquissimus dictavit sententiam *> 
(ibid., p. 456). 

2. S. Chrysost., In Matlh. Homit. LVl, 34 : KataTcep yàp touç Stxaoràçf 
otav 6r)UL0(itx xpivoxrt t« 7C2px7csrà<T|iara (ruvsXxuaxvTs; oi Tcocpearcure; tia<ri> 
a'jTO'j; Ô6ixv'jO'j(iiv. In Isaiam, c. VI, §. 2 : "EOo; de toï; Stxâ^ouai raOra icoietv 
(AT) XacOpx, àXX'ey' û^'i^Xou toO pf,|xaTO; xotOr^pLévou;, icapearwTcov àndtvrwv, xai twv 
7capaîtiTa(i[xxT(i)v àîtâvTwv, xxi twv TcapaTCSTaafjiàTcov (ruveXxo{iivwv toOto icoieFv. 

3. L. I. De sententiis ex pericuto recitandis {Cod. Jusl., l. VII. tit. xuv) : 
« Arbitri nulla sententia est quam scriptam edidit litigatoribus, si non ipse 
recitavit »». Cf. la loi 2. 

4. Acta proconsutaria martyrum Scillilanorum, § 5 : « Proconsul dédit in 

eos sententiam per exceptorem, diccns »> [Acta sincera, p. 87) ; Passio s, 

Pionii. § 29 : « Et recitari jussit Proconsul ex tabella » [ibid. p. 130) ; Acta t. 
Mammarii, § 9 : « (Anulinus proconsul) jussit talem sententiam ex tabella 
recitari.... » (Bolland. 10 jun.) ; Ado, Martyrologium^ 11 nov. « Pyrrhus sen- 
tentiam ex tabella recitari praecepit ». Cf. mon Mémoire intitulé ; Les Actet 
des martyrs, supplément aux Acta sincera, § 49. 

5. Apul, Florid.^ 1. I, c. IX. 

6. Pontius, Vita et passio s. Cypriani^ § XVII. 

7. Acta martyrum scitlitanorum, § 4 (Acta sincera^ p. 89). 

8. Acta proconsutaria s. Cypriani, § 3 (ibid. p. 217). 

9. Acta ss. Agapes, Chionix, § 4 (ibid, p. 394). 

10. Acta s. Eupli, § 3 (ibid. p. 407). 

11. Acta 8. CrispinsBt § 2 (ibid. p. 451). 
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Ex tahella recitavit sententiam * 
Ex tabella sententiam recitavit ^ 

Ces formules toutefois ne sont peut-être pas décisives, car 
un traité de saint Augustin nous apprend que, dans le style 
des exceptoresj la formuleywrf^.r diant n'implique pas que les 
paroles aient été prononcées par le magistrat même '. 

Dans toute retendue de l'Empire et jusqu'à la loi édictée 
en 397, sous le règne d'Arcadius et dllonorius, les sentences, 
je le note en passant, devaient être rendues en latin \ 

Un passage d'Apulée qui met sous nos yeux, en quelques 
mots, une scène de tribunal, constate qu'aucune modification 
ne pouvait être apportée à leur libellé qui, sur Theure, était 
transcrit dans les archives de la province ^ ; ainsi s'expli- 
que le refus opposé par Pilate aux juifs qui lui demandaient 
de changer la rédaction de Técriteau résumant la sentence 
rendue contre le Christ •. 

Seuls parmi les textes antiques^ les documents chrétiens 
nous ont conservé des libellés de sentences capitales. Il en 
est dans le nombre des Actes des martyrs plus d'une dont il 
pourrait être intéressant d'étudier la teneur. Je ne m'arrêterai 
toutefois ici qu'à celles dont l'authenticité présente le plus de 
garanties. 

Ce qu'était la formule des jugements rendus contre les 

1. Acta S8, Claudiif Asterii, (Surius, 23 aug.). 

2. De Smedt, Analecla Bollandiana, t. IX, p. 11. 

3. De Trinilate, I. III, c. XI, § 23 ; « Cum verba judicis prœco proiiuutiat, 
non scribitur in gestia : Ille prœco divil^ sed, ille Judex ». 

4. L. 48, De re judicala {Dig, XLII, 1} : « Décréta a proetoribus latine 
interponi debent *>. L. 12, De aenlenliis et inlerloculionibus omnium judicum 
[Cad. JusLt 1- VII, tit. XLV). « Judiccs tam iatina quam grœca lingua eenten- 
tias proferre possunt ». Cf. Lydus, De magistralibus populi Romani^ I. Il, 
c. 12 et I. III, c. 42. 

5. « Proconsul moderata voce rarenter et scdens loquitur, et plerumque 
de tabella legit... Proconsulis autcin tabella scntentia est; quae semel lecta 
neque augeri Httera una, neque autem minui potest ; sed utcumque recitata 
est, in provinciae instrumento refcrtur » {Florid. I. I, c. IX). Cf. S. August 
Sermo XLVII Deovibus, c. 11, § 4, cité plus haut. p. 219 ; I. 45, § 1 , De re judicala 
{Dig. XLII, I). 

6. Job. XIX, 21, 22. o Dicebant autem Pilato pontifices Judœorum : noli 
scribere : Rex Judœorum » sed « quia ipse dixit »> : « Rex sum Judœorum ». 
Respondit Pilatus : '< Quod scripsi, scrlpsi », 
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chrétiens, nous l'apprenons par ces mots du traité Adnntiones: 
Illum duci, suffigiy ad bestias dari placrt * et nous la 
retrouvons à la fois dans les précieux Actes proconsulaires 
de saint Gyprien, dans un sermon que saint Augustin 
a consacré au panégyrique de ce grand évéque. Le libellé 
on est court et répond à celui que donne Tcrtullien: 
Thascium Cyprianiim gladio animadvertt placet *. La 
même formule reparaît dans les passages suivants tirés de 
deux x\ctes de martyrs où sa présence me semble être, au 
point de vue de Taulhenticité, une marque digne d'attention: 

« Maximilianum, eo quod indevoto animo sacramentum 
militiac recusavôrit, gladio animadvertt placuit b '. 

« Marcellum, qui centurio ordinarius militabat, quiabjecto 
< publiée sacramenlo, polluisse se dixit ; et insuper apud acta 
« praesidialia alia verba furore plena deposuit, gladio animad- 
« verti placet » \ 

A côté de ces texfes s'en place un autre tiré d'une pièce 
non admise par Ruinart, mais qui ne m'en parait pas moins 
mériter sur certains points quelque créance ; c'est le jugement 
rendu contre un groupe de martyrs africains, saint Mammarius 
et ses compagnons: « Qui Imperatorum praccepta contem- 
« sQVwiïi gladio animas eomm interfici placet » ^. 

Ces sentences, les molifs qui les avaient fait prononcer, 
étaient, pour les chrétiens, Tattestation publique de leur 
courage et un brevet d'honneur. C'est Tune d'elles, c'est la 
confiscation qu'elle édiclait, c'est la perte des dignités, la 
condamnation à l'exil que saint Denys d'Alexandrie invoque 
comme ses titres de gloire ^ Saint Cyprien rappelle non sans 
orgueil que les païens ont fait annoncer publiquement la 



i. L. I, c. m. 

2. Acta procons, S. Cyprianiy § 4 ; [Acta sincera, p. 217). S. August., Sermo 
CCCIX, § 3. 

3. Acta s. Maximiliani martyris, § 3. {Acta sincera p. 301). 

4. Acta S. MarcelU centurionis, § 5 (tôirf., p. 304). 

5. Mabillon, Vetera analecta. Cf. De Smedt, AnaUcta BoUandiana (t. IX, 
p. 18) : « Gladio animadverli placuit ». 

6. Euseb., Hisl, EccL, I. VII, c. XI. 
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saisie de tous ses biens *. Plus tard, avant de décréter contre 
ui la* peine capitale et de lire la sentence, le proconsul en 
ivait proclamé verbalement les motifs : « Tu as montré 
o longtemps un esprit de sacrilège. Autour de toi, tu as 
» groupé de détestables conjurés. Tu t'es fait Tennemi des 
» dieux de Rome et de ses lois saintes. Les pieux et sacrés 
» Empereurs Valérien et Gallien Auguste et le très noble 
» César Valérien n'ont pu te ramener à célébrer les rites de 
9 leur culte. Tu as donc été le fauteur de crimes abominables 
» et le porte-enseigne des scélérats. Tu serviras d'exemple 
» à ceux que tu as faits tes complices, et tu scelleras de ton 
►> sang la discipline » '. « Sentence glorieuse », ditPontien, 
» diacre de saint Cyprien et historien de sa vie, « sentence 
» glorieuse et vraiment digne d un si grand évêque. On 
rt l'y proclame le porte - étendard de la foi et Tennemi 
» des dieux. On y dit qu'il servira d'exemple et que 
» son sang scellera la discipline. C'est la vérité même. 
» Bien que sorties de la bouche d'un gentil, toutes ces 
» paroles ont la marque divine. Ce porte-étendard enseignait 
» en tenant haut le signe du Christ ; cet ennemi des dieux 
» poursuivait la destruction des idoles. Il a servi d'exemple 
» en ouvrant la voie à d'autres dévoûments, car c'est lui 
» qui, dans la province d'Afrique, a été les prémices du 
» martyre. La discipline qu'il a scellée de son sang est 
» celle du suprême sacrifice, et d'autres l'ont scellée à leur 
» tour en suivant l'exemple de leur maître » ^ 

Une voie de salut était ouverte à ceux que frappait la 
justice criminelle : l'appel contre la condamnation. La loi 
romaine admettait ce recours, en invoquant le généreux 
principe de la miséricorde. « Credo, disait le grave Ulpien, 
credo humanitatis ratione provocantem audiri debere » ^. 
Jusqu'à l'heure du supplice, le condamné et tout autre même 



1. Episl. LXlXf ad Florentium Pupianum, § 4. 

2. Acla proconsularia s. Cypriani^ § 4 . 

3. Poutius^ Vila et passio s. Cypriani^ § 17. 

4. L. 6, De appelL {DigesL, l. XLIX, t. I). 
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à son défaut, si le malheureux s'obstinait à mourir, pouvait 
appeler du jugement et arrêter le bras de Texécuteur '. 

Il n*est dans l'histoire des martyrs aucun exemple de tels 
recours. 

Â n'examiner que les lois, celte voie semble leur avoir été 
fermée. Une réserve au droit d'appeler était écrite contre cer- 
tains coupables : les fomentateurs de séditions et les duces 
factionum dont le repos public exigeait la punition prompte ^ 
Or, si Ton ouvre les livres de Tertullien, celui de Minutius 
Félix, ces importants témoins des combats de l'Église, on 
voit le mot factio employé par les persécuteurs pour désigner 
la réunion des fidèles '. C'est comme chef de factio ou de 
conspiration ce qui est tout un *, qu'est frappé, en 259, saint 
Cyprien ^ dont la parole avait, suivant un mot des confes- 
seurs d'Afrique, entraîné, comme l'accent du clairon, les 
soldats du Christ au combat *. 



1. Ihid, : « Non tantum ei qui ad suppliciutn ducitur provocare permitti- 
tur ; verum alii quoqiie Domine ejus, non tantum si ille mandaverit, Terum 

quisquis aliu$« provocare voluerit Quid crgo si résistât qui damnatus est, 

adversus provocationem ? Nec velit ejus appellationem, perire festinans? 
Adhuc putem difTerendum supplicium ». 

2. L. 16, De appellationihus [Digest., 1. XLIX, t. I) : « Constitutiones qas 
de recipiendis, nec non, appellationihus loquuntur, ut nihil novi fiât, locum 
non habent in eorum persona quos damnatos statim puniri publice interest. 
ut sunt insignes latrones, vel seditionum concitatores, vel duces 
factionum ». 

3. Minut. Félix, Octavius, VIll : « Quid homines, inquam, déplorais, 
ialicitœ ac desperatse factionis grassari in Deos non ingemisceoduin est?>. 
Tert., Apolog. XXXIX. « Eadem jam nunc ipse negotia christianae factionis, 
ut qui mala refutaverim, bona ostendam.... Cum probi, cum boni coeunt 
cum pii, cum casti congregantur, non est factio dicenda sed curia. At e 
contrario illis nonieu factionis accommodandum est.... Cf. Prudent., Pen- 
steph. s. Roman., v. 62 et 90, etc. 

4. De proprietate sermonum, c. IV, n'* 191 : « Factio dicltur maloruoD 
consensus et conspiratio ». (D. Gothofr., Auclores latinœ linguœ, p. 638). 

5. « Diu sacrilega mente vixisti, porte la sentence, et plurimos nefariff 
w tibi conspirationis homines aggregasti.... Et ideo cum sis nequissimorum 
M criminum auctor et signifer deprehcnsus, eris ipse documente bis quos 
» scelere tuo tecum aggregasti ». Acta proconsul, s. Cypviani^ § IV. {Acia 
sine. y p. 217). Cf. Min. Fel., Oclav.j VIII : « Plebem profanée conjuratioDii 
instituunt » ; Prudent., Peristeph.y s. Roman., v. 62 et 90, etc. 

6. '( Nam quasi bonus et veru't doctor, quid nos discipuU secuti apud 
>' prœsidem dicere debcremus, prior apud acta proconsulis pronuntiasti, et 
>' tuba canens Dei milites cœlestibus armis instructos ad congressionis 
» praelium excitastl etc. ». (S. Cypriani Epislola LXXXVIII, §. 2. Nemeaiaoi 
ad Cyprianum). 
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Sur ce point, la loi était précise. Aucun recours n^étail 
ouvert aux duces factionum et, i'eût-il voulu, Fillustrc évêque 
n'aurait pu en appeler à TEmpercur. 

Je ne saurais dire si cette interdiction ne s'étendait pas à 
tous les chrétiens, si la redoutable accusation de lèse-majesté, 
de sacrilège qui pesait sur eux *, si Taveu du fait incriminé 
qui résultait de leur confession même * ne leur enlevaientpas 
le droit d appel. Quoiqu'il en ait été des règles spéciales 
inscrites sans doute à cet égard dans un livre d^Ulpien par 
malheur disparu % c'est au courage dos martyrs qu'il nous 
faut attribuer l'absence de tout recours contre les jugements 
qui les frappaient. Il n'est pour eux qu'une seule pensée, 
l'ardent désir de hâter l'heure du sacrifice et de sa récom- 
pense. « Le fidèle, écrit TertuUien, se glorifie lorsqu'on le 
» dénonce ; accusé, il ne se défend pas ; si on l'interroge, il 
» avoue ; quand on le condamne, il rend grâces » *. Ce ne 
sont pas là de vaines paroles. Le martyr amené devant le 
juge ne songe point à l'apitoyer; il n'emprunte pas cet 
appareil de deuil que revêtent d'ordinaire les accusés pour 
tenter d'émouvoir les cœurs ^ ; il garde jusqu'à l'heure 
dernière le visage souriant % l'aspect joyeux qui sied à sa 
gloire \ Dans le récit de la passion de sainte Perpétue, on 



1. Tertull., ApologeU X. « Sacrilegii et majestatis rei coDvenimus ». cf. 
ci-dcs9us chap. VII. 

2. Coc règle que nous ne trouvons pas écrite avant Vannée 314, mais qui 
peut avoir été plus ancienne, exclut du droit d'appeler, alors qu'ils ont 
avoué leur crime, les matefici parmi le$«quel9 les gentils comptaient les 
chrétien» (C. I, quorum appellationes non recipiantur, Cod, Theod., 1. XI, 
t. XXXVI. Cf. ci-depsuschap. VU. 

3. Ci-dessns chap. VI. 

4. (i Si denotatur, gloriatur ; Ri accusatur, non défendit ; interrogatUj«, vel 
ultro confitetur; damnatus, gratiam agit » (Apolog,^ c. I). «« Christianus 
etiam damnatus gralias agit » (c. XLVI). 

5. Tit. Liv., VI, 20 ; Cicero, Pro Cluentio, LXVII ; Sid. Apoll.y EpUl. I, 7, 
etc. 

6. Des textes dont tous ne sont pas de premier ordre, mais qui tirent de 
leur nomhre une certaine valeur nous montrent les martyrs souriant 
devant le juge, au milieu des Bouffrauces. Voir Adon, Marlyrol., iO aug. ; 
Passio 8. Cassiani, § 1 ; Passio s. Theodoreti^ % 3 ; Passio s. Bonosi, § 1 . 
(Ruinart. Acta sincera, p. 303, 590, 593) ; Passio s, Thyrsi, § 9. (Bolland., 
28 jan., t. II. p. 825). Le même trait est des plus fréquents dans d'autres 
récits de martyres. 

7. s. August., Enarratto in Psalin. CXXXVll^ § 3 : « Gaudet iQÎquus in 
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Ht que la jeune femme, enlevée et jetée à terre dans le cîrqiie 
par une vache furieuse, se hâte de rattacher ses cheveux 
don! le désordre, aux temps antiques, était une marque de 
deuil. « Il ne convenait pas, dit l'historien, que la martyre 
r> pérît les cheveux épars et semblât ainsi s'affliger au milieu 
de son triomphe »> *. Si quelque délai est offert au chrétien 
condamné, il le repousse *, ne réclamant que le temps dédire 
une prière suprême '. « Deo gratias ! ». s'écrient saint 
Cyprien \ saint Maximilien ^ quand la sentence de mort est 
prononcée. « Grâces à Dieu ! » avaient dit avant eux les 
saints de Scillita, « grâces à Dieu qui daigne nous admettre 
» au ciel comme martyrs de la foi ! » *. Ainsi parlent encore 
Lucien^ Tévéque Félix*, Julien qui fut brûlé en Palestine' 
trois jeunes africaines dont le livre d'Adon nous a conserve 
rhistoire**, et, lorsqu'on le conduit à la mort, saint Marcel 
dit au proconsul : <r Que Dieu te comble de ses bienfaits"! 

Un aufre texte vient s'ajouter à ces premiers témoignages. 
Le récit du martyre de saint Philéas nous montre ceux qui 
entourent le chrétien devant le tribunal faisant efforts pour 
le sauver : « Il a déjà sacrifié ! Il demande un délai ! » 
répètent à Tenvi les assistants. Tuis lorsqu'il marche au 



popina, gaudet martyr in calena. Quomoilo gaudebat sancta ista Crispioa 
cujus hoiHe solemnitafl celebratur? Gaudebat cum terrebatur, cum ad 
judicium diicebatur, cum in carcerem mittebatur, cum ligata pr(»duccbatur, 
cum in catasta levabatur, cum damnabatur ». Voir de plus Passio s. Pionii, 
§ XXI ; Passio ss. Saliirnini et Dattvi^ § IV. {Acla sinceva, p. 130, 383) elr. 

1. « Non enim decebat marlyrem dispersis capillis pati, ue in sua gloria 
). plangere vidcretur». § XX, ibid., p. 101). Cf. Tit. Liv., I, XXVI ; Ovid., 
Episl. A', Ariadne Theseo, v. 139; Petron., S«/.yr., c. CXI. 

2. Acia 8s. mari. Scillif., §3 ; Passio s. Pionii^ § XX ; Acla ss. Didjfini et 
Theodorae, § 11. [Acla sincera, p. 89, 150, 398) etc. 

3. Eupcb., Mari. Palœsl., c. VIII. 

4. Acla s. Cf/priani, § IV. {Acla sinceray p. 2l7j. 

5. Acla s. Maximiliani^ § III [ibid.y p. 301). 

♦i. Acla marlyrum Scillilan., § V [ibid.^ p. 89). 

7. Acla s. Luciani, § VII {ibid., p. 168). 

8. Acla s. Felicis, § V et VI [ibid., p. 337). 

9. Euseb., Mari. Palssl.y c. XI. 

10. Marlyroly 30 jul. Cf. De Smedt, Analecta Bollandiana, i. IX, p. 116 ^'t 
122. 

11. Acla s. Marcelli, § V. {Acla sincei'a, p. 304). Voir encore Passio s. 
Irenœi^ § V ; Passio s. Philippin § XIII ; Acla s. Crispinse^ § II ; Passio *. 
Afrœ, § m (ibid., p. 403, 419, 451, 456) etc. 
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supplice, Tun àesadvocali^ qui est son frère, s'écrie : « Philéas 
en appelle ! /> Sur ce mot. le juge ordonne qu'on ramène 
le chrétien et lui demande si le fait est vrai. « Dieu m'en 
garde! répond Philéas, n'écoute pas ce malheureux! Pour 
9 moi, je rends grâces de toute mon àme aux Empereurs et 
» au magistrat par lesquels je deviens le cohéritier du 
» Christ » *. 

Nous l'avons vu plus haut : en matière criminelle, l'appel 
d'un tiers était eflScace, quoique pût vouloir le condamné. Il 
n'en fut pas ainsi dans le procès de Philéas et, malgré l'inter- 
vention de son frère, le martyr fut décapité. Pour qui 
se place au seul point de vue des dispositions légales, il 
y a là un fait inattendu. Si l'accusé avait le droit d'appel, 
pourquoi n'a-l-il pas été tenu compte du recours formé en son 
nom? S'il était privé de ce droit, que signifie la question 
posée par le juge? Les écrits de Lactancc viennent nous 
éclairer sur ce point. C'est au temps de Dioclétien qu'a été 
frappé Philéas et, en ce qui touche les chrétiens, toute règle 
protectrice de l'accusé semble avoir alors disparu ^ Chacun 
des magistrats se gouvernait suivant son penchant et son 
gré. Impitoyables par cruauté de nature, par haine des 
justes, ou pour plaire au pouvoir et avancer dans leur 
carrière ', leur unique souci était de briser par quelque 



1. Acfa «T. PhilesB el Philoromi, § 3. {Acta sinc.^ p. 496) : n Cumque exissent 
et ireot ad locau) ctedU consuetum, fratcr Philene qui erat uous ex advocatis, 
c\clainavit (liccDs; Philéas abolitioncm petit. Culcianus revocans cum 
dixit : Qiiid appcUasti ? Philcas respondit : Noa appellavi ; absit. etc. ». Les 
mots abolilionem pelere n'indiquent pas, je le sais, l'appel, mais la demande 
de supprei^sion de la poursuite. Ils Âgurcnt, en effet, avec ce sens, dans la 
singulière Déclamation qui montre un homme, accusé d adultère, obtenant 
par un brillant fait d'armes, la radiation de la cause (Quintil? Declam.^ 249 ; 
éd. de 1665, p. 303). Mais ici le texte n*est pas certain. Les Bollandistes, 
notent d'après deux manuscrits les deux variantes appellationem et dilalio- 
nem [Acla sanctorum, 4 febr. p. 465). Je me suis guidé ici sur le sens des 
paroles qui suivent : Qaid appellasli ? et Non appellavi. 

2. Lactant., De mortibus perseculw^um^ c. XXII : « Licentia rerum omnium, 
solutis legibus adsumpta et judicibus data etc. ». 

3. Lactant., Inst. Divin. ^ V, 11 : «-Accepta enim potestate pro suis moribus 
quisque suîviit ; alii prœ nimia timiditate plus ausi sunt quam Jubebantur ; 
alii suo proprio ad versus justos odio ; quidam naturali feritate ; nonnulli ut 
placèrent et hoc ofBcio viam sibi ad altiora munirent ». 
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moyen que ce fût la constance des fidèles, plus fiers d'une 
telle victoire, ajoute Lactance, que s'ils eussent défait une 
armée do barbares \ Ainsi s'expliquent à la fois et l'interro- 
gation du juge croyant entrevoir une défaillance dont il se 
ferait honneur et Tinutilité de l'appel interjeté au nom de 
Philéas. 

Aucun texte ne parle de martyrs songeant à recourir au 
prince, même pour obtenir une mort plus douce. Si nous 
voyons à Lyon, au second siècle, un gouverneur faisant 
surseoir au supplice d'Altale et en référant à l'empereur 
parce que cet homme est citoyen romain, ce n'est point par 
la voix du chrétien qu'il en est averti ; l'avis lui est venu 
sans doute des agents de Xofficium accomplissant ainsi un 
devoir de leur charge *. 

Une seule fois, le mot appelle se trouve dans la bouche 
d'un martyr. Si nous devons en croire Prudence dont les 
poèmes reproduisent souvent les termes des écrits originaux 
dont il s'est inspiré, il aurait été dit par saint Romain ; mais 
ce n'est pas à une puissance humaine que le fidèle adresse 
son recours ; c'est au Christ qui le voit et qui le juge comme 
il voit et juge ses bourreaux '. 

1 . Ihid. : « Vidi ego in BithyDÎa preesidem gaiidio mirabiUter elatam 
tanquam barbarorum gentem aUquain subegisset, quod unus qui biennium 
magna virtute restiterat, postremo cedcre visus e^t ». Voir mon mémoire 
intitulé : Les Actes des martyrs^ supplément aux Acla sincera^ § 23. 

2. Euseb., Hist. eccl.^ I. V, cl; C. 59, De appellationibus et pœnit: 
Teneat apparitio veterem disciplinam nec a suggeHtionibus necessariU 
retrahatur ». (Cod. Tneod., lib. IX, tit. xxx;. Prudent., Perisleph.^ Hym. 
X, s. Romani, v. 111-115: 

« Apparitores sed furenti suggerunt 

(• Illum vetusta nobilem prosapia 

u Meritisque multis esse primum civium. 

«( Jubet amoveri noxialem stipitem 

' Plebeia clarum pœna ne damnet virum ». 

3. Prudent., ibid., v. 818. 



CHAPITRE XXI 



La confiscation 



" Damnatione bona publicantur », est il dit au Digeste, « cum 
aut vita adimitur, aut civitas, aut servilis conditio irroga- 
tur »*. La confiscation était donc de droit contre les con- 
damnés à mort, les exilés, contre ceux qui, envoyés aux 
mines, aux travaux publics ou destinés aux combats du 
cirque, devenaient ainsi ce que le& Romains appelaient servi 
pœnx. Les écrivains ecclésiastiques parlent souvent de 
confiscations qui frappèrent les chrétiens ; ainsi furent saisis 
avec tant d'autres les biens de saint Léonide, père d'Origène, 
ceux de saint Denys exilé ^ ot je fatiguerais le lecteur à noter 
dans mon texte même les nombreuses mentions fournies en 
cet endroit par les Acla sanctorum '. 

Dans les conditions communes, un principe d'humanité 
assurait aux enfants des condamnés une part de Théritage 



1. L. 1, De bonis damaatorum {THgesL XLVHI, XX). 

2. Euseb. HUt. ecc/., VI, 2; VIT, iO; voir en outre Origène, Exhort. ad mai*- 
'y* § **; S. Cyprian. De laude martyrii^ § 15; S. Paulin. Nol. Poem, XVI, 
Carm. 5, v. 259, 260 ; S. Chrysost. lloniil. in Jvvencium et Maximianum^ § 2. 

3. Passio s. TheodoH Ancyraniy § 4 et 8 (Huinart, Acla sincera, p. 338 et 
340). Acla s. Agalhœ, § 14; Acla ss, Dorolhese el Theophili, § 16; Acla s. Ser- 
giiy § 3; Acla s. Slephani papœ^ § 1 et 15 ; Acla s, AureWy § 17 (Bolland. 5, 6, 
24 febr. et 4 aug.}. Ado^ Marlyrolog. 29 aug. ; Georgius, De miraculis s. Co- 
luthi, p. 240. 
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paternel^ ; mais il était une exception pour les cas de lèse- 
majesté, et une constitution de Fan 356 rappelant cette 
disposition particulière nous apprend qu'elle remontait à 
une époque ancienne * ; en présence d'un crime semblable, 
ajoutait-on, c'était justice '. 

La redoutable loi de majesté au nom de laquelle furent 
condamnés tant de chrétiens ^ ne frappait donc pas seulement 
le coupable ; la saisie de ses biens venait l'atteindre dans 
sa famille^ dans ses enfants réduits à la misère. Un 
traité de saint Cypricn parle des rei familiaris damna que bra- 
vent les confesseurs avec les tourments et l'exil "^ et peut-être 
une allusion à ce surcroît de rigueur se retrouve-t-elle dans 
les adjurations prodiguées par les magistrats aux martyrs: 
« Épargne tes enfants et ta femme » disait le juge à saintPhi- 
lorome. « Souviens-toi, lisons-nous ailleurs, souviens-toi de 
ton lils et évite de grands maux. Songe à toi-même, à ta 
famille, à tes biens et à tes enfants »^ . 

Ceux que l'on punissait de mort n'étaient pas les seuls que 
la confiscation vint atteindre. Un décret de Valérien l'édicté 
contre les fidèles revêtus de la dignité sénatoriale, contre les 
chevaliers romains, les femmes de distinction et les cwsa- 
nani\ Beaucoup d'autres, parmi les chrétiens, étaient de 
même frappés dans leur fortune. L'Evangile commande de 
fuir devant la persécution, et ceux qui s'éloignaient ainsi 
pour ne point être contraints de sacrifier tombaient sous le 
coup de la loi romaine. « Pendant un an, les possessions des 



i. L. I, De boois damnatorum {Digest. XL VIII, xx). 

2. « Non condcntes pœnam, sed reliqueates antiquam » (C. 2, De bonis 
proscriplorum [Cod. Theod. IX, xlii). 

3. Ibid, C. 6. 

4. Tertiill. Apolog. c, X a Sacrilegii et majestatis rei convenimur » Passio, 
s. Symphoriani^ § 6 « Majestatis sacrileginni perpetravit » Passio s. Ferreoli, 
§ 3. « Reum se seotiat majestatis » (Ruinart, Acta sincera^ p. 82 et 463). 

5. De lapsis^ § 2. 

6. Euseb. Hisl, eccl. VIII, 9; Passio s. Philippi Heracl. §9; Acta m. Phileœet 
Phiioromi, § 4 et 2 (Ruinart, Acta sincera^ p. 415 et 495). Acta ss, Dorotheœ el 
Theophili, § 16 (Bolland. 1 febr.) ; voir Eusèbe, Hist. eccles. VI, 2, pour les 
exhortations adressées par Origène à son père emprisonné comme chrétien. 

7. Epist. LXXXII, § 1, Successo fratri. 
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contumaces, est-il dit au Digeste, sont placés sous séquestre ; 
ils sont ensuite confisqués * >?. Saint Cyprien parle souvent de 
lidèles dépouillés de la sorte : « Extorres facli sunt, patrimo- 
nio derelicto et bonis suis omnibus spoliati » *. C'est là, ajoute- 
t-il, le second degré dans le martyre'; avant de s'élever au 
premier rang dans cette gloire, il avait de lui-même abandonné 
ses biens au fisc, en acceptant les douleurs d'un exil volon- 
taire. Des annonces dont la formule se lit dans une lettre du 
saint évêque, précédaient le séquestre ou la saisie; lors de sa 
retraite et pour procéder à Vannotalw^dont parle le Digeste *, 
on avait fait crier par le prœco une sommation à qui possé- 
derait quelque part de ses biens : « Si quis tenet vel possidet 
de bonis Ga^ciliani Cypriani episcopi christianorum »^ 

A Vofficium était remis le soin d'opérer les recherches. 
Nous le savons par une constitution datée de 369 qui règle 
minutieusement^ pour les meubles et pour les immeubles, la 
forme, les termes mômes de Tinventaire à dresser* et, dans 
un passage qu'on peut croire d'une époque plus ancienne, les 
Actes de sainte Agathe nous montrent le gouverneur se met- 
tant en chemin, avec son officivm, « ad investigandas facul- 
tates ejus »^ . 

Proscribere^ publicare étaient les synonymes de con/iscare ; 
le mot titnlare^ qui se prenait dans le même sens, rappelait le 
mode d'exécution employé par les agents du fisc, ainsi qu'en 
témoigne cette sentence prononcée contre une martyre : 
« Sabinam diis inobedientem. Dominos quoque et Augustos 
blasphemantem, gladio percuti decrevimus atque omnes 
facultates ejus publicis titulis praesignari » ^ 



1. L. 5, De requireDdis vcl absentibus damnandis (XLVUI, xvii}. 

2. Epist, XIX, Caldonio. De lapsiSy § 3. 

3. De lapsis, § 3. 

4. L. 4, pr. et § 1, De requirendis vel absentibus, damnandis (XLV III, xvii). 

5. Epiêl. LXIX, § 5, ad Florentiuni; cf. Epist. LK, § 6, ad Corneliuni; Pon- 
tius, Vita el passio s. Cypriani^ § 7. 

6. G. 7, De bonis proscriplorum (Cod. Theod, IX, xui). 

7. § 14 (BoIIand. 5 febr.). 

8. Ado, Marlyrol, 29 aug. et Passio s. SerapisSy § 14 (BoIIand. 29 aug.) cf. 
Acla s. Sergiiy § 3 « Gladio percuti decrevimus atque omnes facultates ejus 
publicis titulis consignari » (24 febr.) 
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Ces tituli, inscrîptious tracées sur des bandes de pourpre ' 
et que Ton plaçait sur les propriétés saisies, domus tiluiatx^ 
dit saint Grégoire le grand ', constataient la main-mise de 
rÉtat. Dans une lettre célèbre où il raconte les violences des 
Ariens et la saisie d'une basilique, saint Ambroise parle de 
ces corlinx reyiœ^ vêla regia, apposés par ordre du prince 
sur Tédilice sacré '. 

Les inscriptions nous gardent les noms de Procuraiares 
ad bona damnatorwm ^ chargés de liquider ces biens que 
Ton vendait aux enchères publiques ^ Il en était pourtant 
que le fisc ou TEmpereur conservait en nature ; en ce qui 
touche ce dernier, Tacite et Philon noas Tattestent * ; des res- 
titutions aux condamnés étaient parfois accordées, comme 
le montrent un rescrit de Garacalla ^ et un poème de saint 
Paulin de Noie *. Ajoutons qu'après la tourmente, une lettre 
de Constantin ordonna de rendre aux fidèles leurs biens sai- 
sis, soit que le fisc les eût gardés, soit qu*il les eût mis en 
vente •. 

Att moment où fut édictée cette mesure réparatrice, les 
rigueurs de la loi romaine avaient, et dès longtemps, pesé sur 
les fidèles ; les cxtorres^ chrétiens en fuite, acceptant volon- 
tairement toutes les douleurs delexil*®, les enfants des martyrs, 
et avec eux ceux dont on confisquait les biens, en leur faisant 
grâce de la vie**, toutes ces victimes innocentes venaient 



1. Ce détail e^t noté, au VI« siècle, par Agathias {Hislor. IV, 4). 

2. Cassiod. Variar. IV, 14; V, 6; IX, 18. 

3. Regislnim epislolarum^ I, 63, cf. IV, 43. 

4. Episl, XX, § 4, 20, 22, 24; cf. L. 2, Ut nemo privatorùm [Cod, Jusl. IL 

XVI). 

5. Wilinanns, Exempla inscnptionum latinanim^ n^" 1278, 1291. 

6. Philo, Contra Flaccum, § 18; Cicer. Phil, IV, 4. 

7. Annal. VI, 19; Contra Flaccum, § 18. 

8. L. 2, De senlentiam passis et restitutis {Cod. Just, IX, u). 

9. Paul. NoI. Poem. XVI, Nat. F, v. 258, 239. 

10. Easeb. Vita Const. II, 21. 

11. S. Cyprian. Epist, XVIII: «Félix, Victoria conju^x ejus et Lucius fidèles, 
extorres facti, reliquerunt possessioucs quas naac fisctis tenei ». {Èpisl. LIVt 
ad Cornelium papam, § 4. « Tune deiude si relictts amnibus rébus suid 
fugerit, et in latebris atque in solitudine constitutus in latrones forte iocur- 
refit aut in febribus aut in languore deccesserit.. » De lapsis^ § 2, 3, 10, etc. 

12. S. Cyprian. Episl. LXXXII^ Successo £ratri. 
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1^ grossir le nombre des indigents. La charité pourvoyait à tant 
^de oiisères. Ces efforts de la communauté chrétienne, nous 
i4 n*en savons pas toute Tétendue, car bien des écrits ont péri 
^ dont la possession serait précieuse. Les Constitutions aposto- 
1^' liques et les lettres de saint Cyprien soulèvent pourtant un 
^.coin du voile ; nous y voyons les exilés accueillis par leurs 
• frères * et le grand évêque recommande à son clergé de con- 
tinuer à secourir, parmi tant de pauvres, ceux qui ont tout 
bravé, tout souffert pour demeurer dans la foi du Christ. 
« Que Ton assiste surtout, écrit-il, les glorieux confesseurs; 
le zèle et Tamour des frères en a déjà, je le sais, recueilli le 
plus grand nombre; mais s'il en est encore qui manquent de 
vêtements ou qui soient dans le besoin, qu'on leur fournisse 
le nécessaire, ainsi que je vous Tai déjà écrit alors qu'ils 
étaient en prison * ». 

1. Constit. aposL \U\, 45; S. Cypr. Epist. Llï^ ad Aatonianum, § 13. 

2. Epist, F, ad presb. et diac. § 2. 



CHAPITRE XXII 



Les grands supplices 

§ 1 

LE CRUCIFIEMENT 

« Ceux qui agitent le peuple sont crucifiés, livrés aux bétes 
féroces ou déportés dans une ile. » Ainsi est-ii écrit dans les 
Sentences du vieux jurisconsulte Paul *. Accusés de menées 
secrètes, et soumis, comme coupables de lèse-majesté, aux 
châtiments les plus terribles, les chrétiens furent souvent 
condamnés à périr sur la croix. Hermas, Minutius Félix, 
Tertullien, saint Cyprien en témoignent dès les temps an- 
tiques' et, jusqu'aux dernières persécutions, de nombreux 
fidèles subirent le supplice infâme dans lequel était mort le 
Seigneur. 

L'imiter dans sa vie, comme dans son sacrifice, était pour 
eux un suprême honneur*. Vénérés, salués entre tous ceux- 
là qui mouraient comme le Maître : saint Pierre *, sainte 



\. Lib. V, lit. xxn, § 1. 

2. Hermae, L. I, c. m, § 2 ; Octavius, c. xu ; Tertull. Apolog, c. xji, xxx ; 
Scorpiace, c. x ; S. Cypr. De idolorum vanitale^ c. xv. 

3. S. Cypr. ibid, ; S. August. EpiaL CLVll, Hilario, § 36. 

4. Tertull. De praMcript, c. xxxvi : « Petrus passioni dominicœ adœqii^atur. ^ 
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Blandîue qui, liée à un poteau du cirque et priant les bras 
étendus, sembla aux assistants Timage du Christ lui-même' ; 
saint Théodule, crucifié comme lui ' ; saint Calliope, expirant 
sur la croix au jour et à Theure même où le Sauveur avait 
autrefois rendu Tàme*. Si, dans l'histoire d'un martyre, il 
est quelque trait rappelant le drame dénoué au Calvaire, les 
fidèles se hâtent de le noter : les traîtres qui ont livré saint 
Polycarpe expient, rappelle-t-on , leur crime comme Judas; 
le magistrat qui l'a fait saisir se nomme Hérode*; l'em- 
pereur qui condamne Agapius délivre en même temps 
un assassin : « un autre Barabbas, » écrit Eusèbe ^ ; 
flagellée avant de périr, pour satisfaire aux cris d'une foule 
furieuse. Perpétue et ses compagnons lui rendent grâce de 
leur faire souffrir une part de ce qu'a souffert le Christ * ; 
Némésion a, comme lui, été exécuté avec des criminels ' ; et, 
en nous montrant saint Cyprien ramené sur un char à Car- 
thage entre deux appariteurs, saint Augustin le compare au 
Seigneur crucifié entre les deux larrons*. C'est plus loin 
encore que parfois sont cherchées les similitudes ; un grand 
orage éclate à l'heure où Flavien va être décapité: « La pluie 
est survenue, dit le martyr, afin que, comme à la mort du 
Christ, l'eau se trouvât mêlée au sang'. » 

Sous d'autres formes devait encore s'affirmer la vénération 
pour la grande victime du calvaire. 

Nous l'avons vu plus haut, parmi les supplices qu'énumère 
le jurisconsulte Paul, le crucifiement figure en première ligne. 
Dès son avènement, Constantin défend ce mode d'exécution**. 
Ennoblie par la mort du Seigneur, la croix ne pouvait demeu- 



1. Euseb. Hisl. eccl. L. V, c. i. 

2. Martyr, Palsest, c. xi. 

3. Passio s, Calliopii. (BoUand. t. I apriL p. 660, 661). 

4. De martyrio s. Polycarpi Eccl, Smyrn, episl, § 6 (Acla sincera, p. 39). 

5. Martyr. Palassl, c. vi. 

6. Passio s. Perpétuas, § 18 {Acta sincera^ p. 100). 

7. Euseb. Hisl. eccl. L. VI, c. 41. 

8. Sermo CCIX, c. ii, § 3, lu natali s. Cypriani ; cf. Acla aincera^ p. 217. 

9. Passio ss. Montani^ Lucii, § 22 {Acla sine. p. 228). Cf. Joh. XIX, 31. 

10. Sozomen. L. I, c. viii. Cf. Gothofred. Chronologia i^odicis Theodosiani 
fto 315. 
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rer comme autrefois l'instrument d'un supplice infâme ; et, 
de cette prohibition, le Digeste nous a gardé la marque : au 
mot crux écrit dans la vieille loi est substitué le mot furca^. 
Les premiers monuments de Tart chrétien témoignent d'un 
même respect pour la croix ; fresques et bas-reliefs nous la 
représentent, non dans sa froide horreur, mais, le plus sou- 
vent, comme un divin symbole, entourée de fleurs et incrustée 
de pierreries. 

LE SUPPLICE y)\} FEU 

Coupables de lèse-majesté ^ regardés comme des magiciens 
que la loi condamnait aux flammes', ce fut souvent par cette 
mort que les chrétiens expièrent leur attachement à la foi. La 
colère de leurs ennemis y trouvait doublement à s'assouvir ; 
d'abord par l'horreur des souff'rances, puis par l'anéantisse- 
ment du corps à la conservation duquel était lié, chez tant 
de fidèles, l'espoir de la résurrection. J'examinerai plus loin 
ce point important dans l'histoire des persécutions païennes * ; 
il me suffira de rappeler ici que, lors du grand massacre de 
Lyon, les gentils firent jeter au fleuve pour épouvanter les 
chrétiens, les cendres de leurs frères suppliciés, et que, pour 
affirmer aux yeux de tous leur foi en la vie future, des mar- 
tyrs acceptèrent d'un cœur tranquille la destruction de leur 

» 

dépouille mortelle. 

De petits reliefs de terre cuite trouvés dans ces dernières 
années, mettent sous nos yeux l'un des spectacles offerts dans 
le cirque à la foule. Des malheureux livrés aux bêtes sont 

1. L. VI, c. xxii, § 1 : « Auctorcs Bcdilionis cl tumultus vel coucitatores populi, 
pro qualitate dignitatis, aut in crucem tolluntur^ aut bestiis objiciunlur ; aut 
in iosulam deportantur. » Digest. L. XLVIII> tit. xix, 1. 38, § 2 : « Auctores 
seditionis et tumultus, populo coocitato, pro qualitate dignitatis aul in furcam 
tolluntur^ aut bestiis objiciuntur, aut in insulam deportantur. » 

2. Ci-dessus chapitre VL 

3. Sentenliw^ L. V, tit. xxxui, % M \ « Ipsi autem magi vivi exuruntur. >» 
Cf. ci-dessus, chapitre VII. 

4. Chapitre XXIII. 
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• 

liés à un poteau ' ; c^était ainsi que Ton attachait, que Ton 
clouait, au milieu d'un cercle de sarments', les chrétiens 
condamnés au bûcher'. Comme les trois jeunes hébreux que 
les monuments nous montrent, debout dans la fournaise*, 
ceux dont les bras demeuraient libres les étendaient en croix, 
en adressant au Seigneur une prière suprême. Ainsi fit sainte 
Ëuphémie dont un antique tableau retraçait la passion ; ainsi 
firent saint Fructueux et ses compagnons, délivrés par le feu 
même des cordes qui les garrottaient ^ 

Ce qu'étaient la pensée, Tespérance des soldats du Christ, 
quand ils bravaient sous toutes ses formes le plus terrible des 
supplices, de nombreux textes nous rapprennent. Le roi pro- 
phète Tavait dit : Le lidèle éprouvé par la flamme, comme 
l'argent dans le creuset, obtiendra pour prix de sa vaillance 
le refngerium céleste*. C'est ce que rappelle en célébrant le 
courage des martyrs, saint Hilaire dans son commentaire sur 
le verset : Transivimus per ignem et nquam et eduxisti nos in 
refngerium ^ ; c'est ce que peuvent laisser entendre les paroles 
de saint Laurent à son juge : « Carbones tui mihi refrigerium 
praistant * » ; c'est ce que montre aussi un texte non sans 
défauts, mais précieux à plus d'un titre, les Acta sancti 
Mammarii oii nous voyons les martyrs, condamnés à être 
brûlés vifs, s'écrier d'une seule voix : « Gratias tibi agimus, 
a domine Jesu Christe, quia in nobis impletum est quod in 
libro Psalmorum scriptum est : Transivimus per ignem et 
« aquam et induxisti nos in refrigerium *. » 

Il en est de même d'une série d'Actes, à coup sûr remaniés 



\. Ci-dessous, p. 245. 

2. TertulL Apolog. L : « Licet nunc ^arrocnticios et seinaxios appelletis, 
quia ad stipilem diiuidii axis revincti sarnientorum ainbitu exurimur. » Cf. 
Inscnpt. chrét. de la Gaule^ t. Il, p. 66. 

3. Euseb. Ilisl. eccl, IV, 15. 

4. Les sarcophages chrétiens de ta Gaule ^ pi. L, etc. 

5. Asterius, Enat*ratio in marlyrium s. Euphemiœ ; Acla s, Frucluosi^ § 4 
[Acta sincera, p. 221). 

6. Psabn. LXV. 

7. Trac talus in Psalm, LXK, § 21-23. 

8. Ado, Martyrologium^ 10 aug. 

9. Mabillon, Vêlera analecla^ p. 179. 
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en partie, mais dont Taccord et le nombre méritent considé- 
ration ; dans ces textes aussi, le verset du Psalmiste est pro- 
noncé par les chrétiens livrés au feu*. Ainsi me parait se 
justifier une fois de plus la restitution du mot i^n/^ appelé par 
l'acclamation finale REFRIGERET, dans cette belle inscrip- 
tion de Marseille sans doute consacrée à des martyrs' : 

...sen? TRIO VOLVSIANO 

EVTYCHETIS FILIO 

...0 FORTVATO QVI VLM 
iffni S PASSI SVNT 
...GlA PIENTISSIMIS.... 
....REFRIGERET NOS Qui 
omnia po ? TEST 

« C'est sur le bûcher, écrit Lucien, que l'on trouve la mort 
la plus prompte ; on y expire dès que Ton ouvre la bouche'. » 
Telle était la persuasion des anciens. Empressée à mourir, 
dît Prudence, sainte Eulalie, enchaînée sur le brasier, cher- 
cha de sa bouche et but la flamme : 



« Virgo citum cupiens obitum, 
« Appétit et bibit ore regum *. ■ 



Afin de prolonger les souffrances, quelques juges faisaient 
disposer les bois et les fascines loin du visage de la victime, 
et l'on vit un martyr placé ainsi dans un cercle embrasé s'é- 
puiser à aspirer la flamme pour la faire pénétrer dans sa 

1. Acla ss, Juliani et HasilisssB, § 45 ; Acta 8. Ursicinif § 7 ; Acla ss. Ploie- 
mai et Romani, % 5 (BoUand. Acla sanclorum, 9 jan. ; 14 et 29 aug. ; 7 pcpt.) 
Passio ss. Maximas, Donalillœ et Secundœ (De Smedt, Analecla Bollandiana, 
t. IX, p. 113). 

2. Voir en outre, pour la restitution des mots VIM igniS, Inscriptions chré- 
tiennes de la Gaule, n<^ 5i8 A, et de plus Minutius Félix, Oclavius, § XXXIV : 
n. In . vim Ignis abiturum » ; Lactant. De morlibits perseculorum, c. XXI : 
« Cum vis ignis ad intima viscera penetrasset ». L. 5. De (ide instrumentorum. 
(Cad. Jasl. N. xxi). '« Instrumentis vi ignis consuptis ». L. 3. De periculo 
tutorum (ibid. V, xxxvm) : <c Si rcs pupillares vi ignis absumptce sunt » 
Cf. De Ro<«si, Ro?na sollerranea, t. I, p. 98. 

3. De mot te Peregrini, § 21. 

4. Peristeph, Hynin. III, s. Eulalise, v. 159, 160. 
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poitrine et mettre fin à son supplice '. Après Tàge des persé- 
cutions, je retrouve encore la même croyance à ce moyea 
d appeler la mort : « Un miracle parmi tant d'autres^ dit saiot 
« Chrysostome, s*est produit quand les trois jeunes hébreux 
« ont été jeté dans la fournaise ; c*est qu'ils ont pu y parier 
« sans mourir ; car personne, ajoute-t-il, n'ignore que Ion 
« résiste un moment à la flamme si Ton ferme les lèvres, mais 
« Tàme s'envole dès qu'on les ouvre *. » 

Je viens de dire l'art abominalbc avec lequel les persécu- 
teurs s'ingéniaient à prolonger l'agonie de leurs victimes. A 
cet égard, comme pour la croyance au moyen de hâter la 
mort sur le bûcher, un passage du Talmud de Babylonc 
trouve naturellement ici sa place. G est un texte sur lequel 
mon savant confrère, M. Derenbourg, m'a fait Thonneur de 
me consulter et dont l'explication se trouve dans ceux-là 
même que je viens de réunir. Le trait qu'ils relatent nous 
reporte aux derniers jours du règne d'Hadrien, lorsqu'après 
la prise de Bettaz, les écoles rabbiniques furent fermées et 
Télude de la Loi interdite. « En revenant (de Tenterrement 
de R. Jôs(^ bon Kismà), les autorités romaines virent R. Ha- 
ninà ben Teradiôn assis et occupé de l'étude de la Loi. Il se 
trouvait avec beaucoup de gens et un rouleau de la Loi était 
dans son sein. On Tenimena, puis l'enveloppant dans le rou- 
leau, on l'entoura de sarments et on y mit le feu. Des flocons 
de laine trempés dans Tenu furent placés du côté de son 
cœur, afin qu'il n'expirât pas trop vite. Sa fille lui dit: « Mon 
« père, devais-je te voir ainsi? » — « Sij'avais été brûlé seul, 
« répondit lianînà, je me serais mal résigné ; mais, puisque 
ff l'on brûle avec moi le rouleau de la Loi, celui qui punira 
« cette ofi'ense punira de môme, je le sais, le mal qui m'est 
« fait. » Puis ses disciples lui dirent : « Que vois-tu ? » — 
« Je vois, dit Ilaninâ, les peaux se consumer et les caractères 

\, Prudent. Hymn. H, s. Laurentii, v. 333-348; Euseb. Mari 

l^alMsl' XI : ' * ^'^^ liaxpoO àiroorrr,jiaTo; x«^xX(i> iïep\ «Otov ttj; icupi;, 
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« qui y sont tracés voler en Tair. » Ils reprirent : « Eh bien, 
w ouvre la bouche, pour que la flamme y entre également. » 
« — ♦< Mieux vaut, répliqua le maître, que l'auteur de la vie 
« nous la reprenne. » Le bourreau dit alors : « Mon maître, 
« me promets-tu la vie future si j*enlève de ton cœur les 
« étoupes de laine? » — « Je te la promets. >; — « Jure-le 
« moi ! » Le supplicié prêta serment. Le bourreau fit ce qu'il 
avait promis et aussitôt le Rabbi expira. Le bourreau se pré- 
cipita dans le feu et on entendit une voix céleste disant : 
« R. Hanînà ben Teradiôn et son bourreau sont prêts pour le 
« monde futur \ > 

Un mot encore sur ce supplice du feu que bravèrent tant 
de fidèles. Aux mentions qu'en font si souvent Tertullien, 
Minutius Felix^ saint Cyprien, aucun fait merveilleux ne se 
mêle. Pour ces hommes, contemporains des premières per- 
sécutions; le sacrifice des chrétiens s'est entièrement accom- 
pli*. Il en est ainsi dans les Actes les plus dignes de 
confiance : ceux des saints Polycarpe, Pionius, Fructueux, de 
sainte Afra, qui tous furent brûlés vifs ^ Pour voir, chez les 
bagiographes , les iidèles miraculeusement sauvés des 
flammes, il faut descendre jusqu'au temps où Eusèbe, dont 
je texte, je dois le dire, me laisse sur ce point quelques 
doutes, aurait parlé, comme plus tard Prudence, du bûcher 
de saint Romain noyé par des torrents de pluie*, jusqu'à 
Tàge où des narrateurs de seconde main paraphrasèrent au 
gré de leur fantaisie; l'histoire des combats pour le Christ ^ 



«. Talmtid de Babylone, Traité Abôdah-Zàrâh, f» 18 A. 

2. TerluU. Apolog. c. L ; Ad Scapulam, § 5 ; De spectaculis, c. xxx ; De 
aninuL, c. I ; Minut. Félix, c. xii ; S. Cyprian. De lapsis^ § 13 ; Epist, XXXV, 
ad clerum et plebem. 

3. De martyrio s. Polycarpi Ecclesiœ Smijmensis epistola, § 15 ; Passio s. 
Pionii, § 21 ; Acla s. Fructuosi, § 4 ; Passio s, Afrœ, § 3 {Acta sincera, p. 43, 
150, 221, 456). 

4. Prudent. Hymn, X, s. Romani, v. 856-865. Dans son traité De resun^ec- 
Hone et ascensione (Lib. U, p. 94, éd. de Sirmond), Eusèbe parle bien, comme 
le fera Prudence, de l'orage empochant te supplice de saint Romain ; mais il 
o*eD dit rien dans le chapitre consacré à ce martyr dans son livre historique 
De marlyribus PalœsUnœ (ch. H). C'est là une dissemblance que je ne puis 
m*expliquer. 

5. Acta 8, Dominiez, § 18, 19 (Acta sanctonim, T. II jul. p. 276). 
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Il en est de môme pour la plupart d'autres mentions de 
cette sorte : les vierges chrétiennes miraculeusement défen- 
dues contre Toutrage, les ténèbres fétides des cachots illumi- 
nées et embaumées par Tapparition d'un ange, les bétcs féroces 
s*inclinant caressantes devant les martyrs *. Les témoins des 
persécutions, ceux du moins que n'ont pas emportés trop 
loin rimagination et Tenthousiasme, n'ont rien noté de ces 
traits si fréquents dans les écrits postérieurs au triomphe de 
rÉglise. 

§3 

LA CONDAMNATION AUX BÊTES FÉROCES 

Autre chose était pour les condamnés d'être livrés aux 
bêtes féroces, liés à un poteau dans le cirque; autre chose 
était de pouvoir les attendre lefer àlamain. Pour les premiers, 
la mort était certaine, car les gladiateurs égorgeaient ceux 
que les fauves avaient épargnés ou seulement blessés *. Une 
chance de salut restait aux combattants assez heureux pour 
vaincre leurs terribles adversaires. C'est de ceux-là que parle 
un texte autrement incompréhensible, puisqu'il présente 
comme inférieure au summum supplicium ladalio ad besiias: 
« Quicumque nummos aureos partim raserint, parlim tiii- 
« xerint vel finxerint, si quidem liberi sunt ad bestias dari, 

1. Mefl chapitres XIV, XVIH, et ci-dessous, p. 224. Aux traits merveilleux que 
je signale, il faut joindre une mention consignée dans Thistoirc de saint Poly- 
rarpe mort sur le bûcher. On y lit qu'au lieu de l'affreuse odeur de chair 
brûlée dont il est parlé dans le célèbre martyre de Lyon (Euseb. Ilisi. eccles. 
]j. V, c. ï), un parfum exquis, une délicieuse senteur d'encens et de myrrhe .«e 
répandit autour du saint. « Peut-être » dit M. Renan, « les sarments et les 
bois légers y furent-ils pour quelque chose ». (L'Eglise chrétienne^ p. 460). 
Ci'est là, j<.' crois trop se réduire à la recherche d'une explication matérielle. 
Je ne saurais voir, dans la mention de cette merveille, qu'une autre marque 
de la tendance des chrétiens à présenter, à voiler sous de riantes couleurs 
les détails répugnants ou tristes. ^Cf. ci-dessous p. 248, 249). C'est par un 
même amour pour de gracieux tableaux que le narrateur poursuit en nous 
montrant l'âme du martyr s'échappant de son corps sous la forme d'une 
colombe. {Ecclesiae Smyrn. Epist, de martyrio s. Polycarpif § 15 et i6. Ada 
sincera, p. 43 ; cf. p. 35). 

2. Passio 8, PerpetusBy § 21. Euseb. Mart. PataesL^ C. XI ; cf. Tacit. Hisior. 
L. II, c. LXI. 
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« si ser\'î, summo suppHcio affici debent »\ In ludum vena^ 
torium damnari^ in ludum venatorium dari, ad pugnam bes- 
iiarum datus, telles sont les expressions qui désignent les 
hommes condamnés à combattre les animaux féroces', et 
dont les plus vigoureux, les plus adroits étaient envoyés à 
Rome pour le divertissement du peuple ^. 

Plus effroyable encore était le sort de ceux qui, je le répète, 
liésdansTamphitéàtreàun poteau surune estrade, m /?o;i/e, 5W- 
]9er/>tf//îî7wm*,n*avaienlpasmènicrespoirdesedéfendre. Ainsi 
en fut-il pour un secrétaire de TempereurAurélien, Mnestheus, 
« qui surrectus ad stipitem bestiis objectus est » \ Si, comme 
on Ta pensé, les mots objici, objectus^ s'appliquent à ceux 
qui ont été livrés ainsi aux bétes du cirque, sans armes ' et 
parfois même, parait-il, inhumainement blessés à Tavance^ 
tel aurait été le supplice des parricides % des assassins •, des 
séditieux *°, de certains prisonniers de guerre contre les- 
quels la fureur était ardente : le Boïen Mariccus **, les deux 
rois francs que Constantin fit déchirer sous ses yeux ^^ et 
quelques captifs Isauriens dont Ammien Marcellin raconte 
lamorf . 

Ainsi périssaient les grands coupables, ceux pour les 
crimes desquels la décollation semblait ôtre une peine trop 
douce**; ainsi moururent de nombreux martyrs: à Lyon, 

1. L. 8, De legc Cornelia de falsii^ (Digesl^ L. XLVIIL tit. x). 

2. L. 8, § Il et 12, De pœnis [Ibid. L. XLVIII, tit. xix); AulugelL L. V. 

C. XIT. 

3. L. 31, De pœois {DigesL L. XLVIII, tit. xix). 

4. Voir ci-des!ious, chapitre XXII, § 15. 

5. Vopi!»c. Aurel. XXXVII, cf. Euseb. H'tst. eccl. V, 1; Tertull. De pudicitia, 
XXII; Pfissio 8. Perpeluse, § 19; De Rof»?i, BuUell. 1879, pi. 3. 

6. Just. Lips. De cruce^ L. III, c. xi, etc. 

7. Georgius, De miraculis s. Colulhi^ p. LXXXIII. 

8. L. 9, De lege Pompeia (Digest. L. XLVIII, tit. ix) : » Parricida... bestiis 
objicitur ». cf. Cic. Pro Sexio Roscio, § 26. 

9. L. 3, § 5, Ad Legem CorDeliam de sicariis et veneficis {Digest. L. XLVIII, 
Ut. Tm) : « Soient bestiis subjici ». 

10. L. 38, §2, De pœnis {Digest. L. XLVIIL tit. xix) : « Bestiis objiciuntur. » 
il. Tacit. Histor. Lib. Il, c. lxi : » Feris objectus ». 

12. Eutrop. L. X, c. m : « Bestiis objecit » 

13. Amm. MarceJI. L. XIV, c. u : n In amphitheatrali spectaculo feris prs- 
datricibus objecti sunt ». 

14. S. August. Contra Faustum. Lib. XXIL c. lxxix: «Judices publicis legibus 
•errieotes majora criminis reos bestiis subigi quam gladio percuU jubent ». 
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sainte Blandine, saint Alexandre'; à Car thage, les saints 
Saturnin et Revocatus, qu'un ours, un léopard déchirèrent 
sur le pulpitum '; à Césarée de Mauritanie, la vierge Marcia- 
na qui fut livrée à un lion \ 

Souvent, dans les fêtes solennelles, les natalitia des princes, 
les anniversaires de leur règne, on exposait en même temps 
plusieurs condamnés dans le cirque; il en était parfois alors 
que, dans les hasards de Tattaque, les fauves ne louchaient 
point*. Assez fréquent sans doute était ce fait, car les anciens 
Actes des martyrs qui le relatent ne le présentent pas comme 
un miracle. Plus tard seulement on devait y montrer une 
manifestation de la puissance céleste. Les livres mêmes 
d'Eusèbe nous en apportent la preuve. Deux textes différents 
d'âge et de rédaction y mentionnent des saints qui, livrés aux 

• 

bêtes, n'en ont reçu aucune atteinte : d'abord l'antique et 
admirable lettre simplement transcrite par l'auteur, où est 
racontée la mort des martyrs de 175; le fait y est dit sans 
commentaires. 11 n'en est plus ainsi lorsqu'à son tour, Eusèbe 
écrit l'histoire des saints exécutés dans la dernière persécu- 
tion; pour lui le môme fait porte la marque de l'intervention 
divine \ A cette interprétation devait, quelques années plus 
tard, s'ajouter une singulière légende : les monstres sauvages, 
dit-on alors, se seraient courbés caressants devant les chré- 



1. Euseb. Uist, eccl. L.V, c. i. 

2. Passio 8. Perpétuas^ § 19. 

3. Acla s. Marcianœ, § 5 (Bolland, 9 jan.) : «Multitudo qiiœ ad spectaculum 
ronfluxerat clamare cœpit ut Marciana martyr objiceretur ad feras. Ligatur 
ad stipitcm devota Christi virgo ». J'ai déjà eu roccasloa de ui'occuper dc^ 
Actes de sainte .Marciana pour y relever certains traits qui me paraissent 
présenter un caractère d'antiquité. [Les Actes des martyrs, supplément ayj 
Acla sincera, §§ 59 et 67). Je signalerai de plus, dans la phrase qui précède, la 
mention du poteau (Voir ci-dessus, p. 2i3, note 5), celle des cris du peuple 
demandant, comme nous le voyons si souvent ailleurs, qu*ua chrétien soit 
livré aux bètes (Euseb. Ilisl. eccl. L. IV, c. xv; TertuU. Apolog. c. XLetLiDe 
erhorl. caslit. c. xii; S. Cyprien, Episl. LV, ad Cornelium, 8 6; Pontius, Vita 
et passio s. Cyoriani, § 7). Notons encore l'emploi du mot objici qui, dans les 
textes antiques, nous l'avons vu plus haut, s'applique comme ici aux condam- 
nés exposés sans défense à l'attaque des fauves. 

4. s. Ignat. Episl. ad Rom. c. v; Euseb. Hist. eccl. L. V, c. i. pour sainte 
Blandine; Passio s. Perpétuas, § 19 et 21; Tacit. Hist. Il, lxi; Seoec. De ira, 
L. III, c. xviii. 

5. Hisl.jccL L. V, c. i, loc. cil, et L. VIII, c. vu. 
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tiens et, comme nous le voyons au septième siècle dans cer- 
taines images de Daniel \ ils leur auraient léché les pieds. 
L'idée de cette fable, renouvelée de celle d'Androclès et 
qu'accepte saint Grégoire le grand *, est antérieure aux temps 
barbares. Je la trouve en effet, dès le cinquième siècle, dans ces 
mots d'un passage où saint Ambroise parle d'une lionne 
s'inclinant devant sainte Thècle : « Cernere erat lingentem 
» pedes bestiam cubitare humi « ^ Peut-(^tre môme la légende 
est-elle quelque peu plus ancienne, car le mf>me trait se ren- 
contre dans la célèbre histoire de cette sainte, pièce apocry- 
phe sans aucun doute, mais qui présente sur plusieurs points 
des caractères d'antiquité \ Il est fréquent, cela va sans dire, 
dans les Actes interpolés ou d'invention pure ou Ton ne son- 
geait qu'à exalter, même au prix de toute vraisemblance, la 
gloire des martyrs du Christ ". 

Un mot maintenant sur Tun des monuments antiques où 
figurent des misérables exposés dans le cirque aux bêtes sau- 
vages : c'est un petit médaillon que je reproduirai plus loin et 
qui vient d'être publié par M. Lafaye, dans une notice inté- 
ressante. On y voit, debout sur une estrade, un homme nu lié 
à un poteau ; devant lui est un lion qui l'attaque et, de l'autre 
côté un des venatores qui figuraient dans de pareils spectacles. 
En étudiant ce curieux débris, M. Lafaye s'est fort à propos 
rappelé deux textes des premiers temps chrétiens relatifs aux 
venatores du cirque : le récit de la passion de sainte Perpétue 
où l'on voit un de ces hommes blessé à mort par le sanglier 
qu'il voulait lancer sur saint Satyrus % un double passage où 
Eusèbe raconte comment des bêtes furieuses, se détournant 
des victimes garottées, se sont jetées sur ceux-là même qui 

1. înscr, chrét. de la Gaule^ n^ 363, 632 ; Les sarcophages chrétiens de la 
Gaule, pL xv; Nouveau recueil des inscr, chrétiennes de la Gaule y n°* 93, 9i. 

2. Dialog, L. IH, c. xi. 

3. De virginibus, L. II, c. 3. 

4. Ci-dessus, chapitre II. 

5. Acta s. Eleutherii. § 16; Actas. Paulini^ § 12; Paftsio s. Christinse^ § i6 ; 
Compendium martyrii s.Aniceti, § 2; Acta s. Marcelli, ^2;Aclass, Trophimi et 
Dorymed, § 14; Passio s. Fortunatœ^ § 9 (Rolland. 18 apr., 12 et 24 jul., 12 et 
27 9L\ig., 19 sept., 14 oct. 

6. § 19 Acta sincera^ p. 101. 
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étaient chargés de les exciter ^ Ce qu'était le jeu abominable 
qui consistait à exposer un condamné nu, immobile et sans 
défense à des monstres qu'attaquaient des hommes armés, 
j'ai cru pouvoir le comprendre en me rappelant l'un 
des spectacles ordinaires dans les arènes d'Arles. Introduit 
dans le cirque, un taureau est harcelé par une poignée de 
jeunes hommes courant, voltigeant autour de lui, s'échappant 
dès qu'il croit pouvoir les atteindre. De tous ces ennemis, un 
seul lui parait saisissable, et contre lui tourne toute sa fureur. 
C'est un mannequin lesté par la base et qui se redresse dès 
qu'il est renversé. La joie est grande à voir l'animal s'achar- 
nant sur ce fantôme toujours debout, tandis que des 
assaillants le frappent et s'enfuient; elle ne devait pas être 
moindre chez des hommes avides de réalités sanglantes, alors 
qu'aux temps antiques les bêles affolées et tenues en respect 
par les veiiatores assouvissaient leur rage, non sur Tombre 
d'un adversaire, mais sur un malheureux criant et se tordant 
sous leurs atteintes. 



§ 4 



LA DÉCOLLATION 



Comparée aux autres supplices, la décollation était une 
mort douce, hona mors, comme parle Lactance *. Tel avait 
été, dit Tertullien, le premier mode d'exécution prescrit 
contre les fidèles^, et ce fut ainsi que périrent un grand 
nombre d'entr eux : à Lyon sous Marc-Aurèle, en Asie 
Léonide père d'Origène, à Carthage saint Cyprien et tant 
d'autres encore. Plusieurs, suivant un ancien usage, mar- 



1. llist. eccl. L. VIII, § 7. Quelque clair que soit le second de ces textes, il 
l'est plus encore dans la version qu'en donne UufOn : « lllos ipsos qui ad 
instiganduui mittuntur, (bestiie) iucredibili velocitate disccrpunt •>. 

2. De mortibus perseculorum. c. XXII. 
Z. Ad Scapulam^ § 4. 
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chaient au supplice bâillonnés de cordes ou de chaînes \ 
C'était à genoux, les yeux bandés qu'ils attendaient le coup 
du glaive ; de nombreux textes en témoignent* et, avec eux, 
deux monuments que je reproduirai plus loin ^ : un verre 
peint où figure, dans l'attitude des condamnés, Isaac devant 
Abraham armé de son couteau, une fresque de Rome qui 
représente trois saints décapités pour avoir recherché et 
découvert les restes des martyrs Jean et Paul. 

Au sujet de ce genre de mort, les récits merveilleux se 
multiplièrent. Je ne rappellerai qu'en passant ceux d'après 
lesquels des saints se seraient relevés après le supplice por- 
tant leurs tètes entre leurs bras ; c'est le fait d'une interpré- 
tation née de quelque monument mal compris ou des paroles 
allégoriques qui nous montrent les martyrs présentant à 
Dieu leurs têtes coupées *. 

Plus vieilles sont les légendes imaginées sur les bandeaux 
qui voilaient leurs yeux. Deux textes relativement anciens 
les enregistrent : un écrit apocryphe attribué à saint Luc et 
le Martyrologe pour lequel Adon s'est fréquemment servi, 
dit-il, d'un document antique. Dans ces deux livres, où l'on 
raconte la passion de saint Paul, celle de saint Alexandre, 
reparaît une même fable. Au moment où le dernier de ces 
martyrs était, suivant le récit d'Adon, mené au supplice, une 
veuve païenne se trouva son passage et il lui dit : « Prête-moi 
ton orarium. » Elle y consentit et les gardes lui dirent en la 
raillant : « Ton mouchoir est perdu. » Le saint, comme c'était 
la coutume, s'en couvrit les yeux pour recevoir le coup du 
glaive. Après l'exécution, un enfant, un ange sans doute, 



1. Acla 88. Juliani et Basili8sœy § 27 ; Acta 88. Cyrici et Juliitœ^ § 7 ; Acla 
8. Sergii et Bacchi, § 26 (Bolldud. 9 jao. ; 16 jun. ; 7 oct.). Georgius, De mirac. 
8. Colulhi, p. XLL Cf. llerodot. UI, xiv ; Du Gange, Glos8. verbo Xâ(jio; ; S. 
Pétri Alex. Epi8t. caiionica, c. xiv ; S. Chrysost. Homil. I in Machab. § 2; Drc- 
panius, Panegyr, Theodos. c. xxix ; Assemani, Mart. orient, et occid. pars IL 
p. i28. 

2. Mart. Scitlit. § 5 ; Passio ss. Montant^ Lucii, § 23 ; Certamen 8. Nicephori^ 
§ 6 ; Acla 8. Patricii, § 2 [Acta sincera, p. 87, 238, 2i2, 556\ Ado, Mnrtyrol. 
26 nov. etc. 

3. Voir ch. XXIV, § 13. 

\. S. Chrysost. llomil. de ss. martyr. Juventino et Maximinêf § 3. 



^m.'jr^iA arTAja*-^ VFÇfin^, apparat à la-veuve el lui rap- 
p>rLi Ir linr* qurli* avait prHé. Frappée dVtoQnemeQt, celte 
fr-mii a^i3i>nQi ie coite des faux dieux et confessa la 
^Wire àa martyr ". 

A c>tti^ {«fz^e^Je s'en joint une antre dont la diffusion a da 
«^tr*^ ;rraD'ie. car elle est souvent reproduite dans des textes 
de val-i-ur à tV'Up 5nr inégale mais dont le nombre a ici son 
importance : les Actes des saintes Héliconis et Sébasticnne, 
ceux d*> saint Gratilien*^ Khistoire copte des miracles de 
rraint <>>lutbus \ parlent d*un flot de lait jaillissant des corps 
des martyrs décapités. Même mention en ce qui touche saint 
Paul dans les livres du Pseudo-Abdias \ dans un sermon 
compris parmi ceux de saint Augustin, mais où ses éditeurs 
croient reconnaître la main de saint Ambroise*. Quand 
tomba la tête de TApiHre. y lisons-nous, on dit que du lait 
plutôt que du san^, s'écbappa de son corps. Telle fut, 
ajoute l'auteur, la force de la grâce du baptême; le lait devait 
abonder en celui qui fut le nourricier de l'Eglise ; n'avait-il 
pas, suivant sa parole même *, prodigué aux enfants du Christ 
col aliment mystique des initiés " ? 

Je viens de tnentionner une fresque récemment décou- 
verte à Home et où nous voyons trois martyrs attendant le 
coup (lu glaive, à genoux, les yeux bandés, comme il était 
(l'usage. C'est là pour l'iconographie, un fait d'exception. 
Hien en effet de ce que représentent les vieux monuments de 
Tart chrétien ne devait attrister les regards, en rappelant 
r(»x(;ùs des humiliations et des souffrances. Telle était la loi. 



1. Acta S.9. Aposlolorum Pelri et Pauli, éd. Thilo, p. 20-27; Ado, Martyrol. 
2(\ nov. cf. I(; drbnt du recueil, édition de 1613, p. 1. 

2. Arta suspecta s. lleliconidis, § 10 ; Acta s. SebaslianXy §23 ; Acta s. Gra- 
filid/ii, ^ Il iBoIl.'ind. 27 niaii, 7 jun., 12 aug.). 

:i. (i»M>r^ri„n, Pe in'micuUs s. Colutlii, p. CLX, CLXl. 

'i. Artd Apost. (ipocr. sii^e Hisl. certain, aposlolici^ L. II, c. viu (Fabricius, 
(oit. (ipurr. iSovi Testamenti, p. 455'. 

:'.. S. Au^MHt. Scrnin CCI, al. De sanctis, XXI, § 2 (Ed. Migne, l. V, p. 2119). 

(.. <• T.im«|ii.iin parvulis iu Christo lar vobis potum dedi, non e8cam.»> I Cor. 
m. 1, 2. 

7. c:f. ChMu. Alex. Vivdau. 1, C. et Slromat. V, 10 (Ed. PoUer, p. 119, 127. 
tiS.'i ; S. AuK. llrpos. in Vsntvi. XXXIH, § 6 etc. 
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comme le montrent^ avec d'autres preuves, l'insigne rareté 
des tableaux de martyre, et un bas-relîef où l'artiste a figuré 
sous une forme ingénieusement atténuée, deux cruels épi- 
sodes de la Passion du Christ ^ ; dans les deux scènes de 
décollation qu'ont jusqu'à celte heure présentées les marbres, 
les sculpteurs ont suivi la règle commune. L'appareil funeste 
du supplice est écarté de leurs compositions : ce n'est pas à 
genoux, les yeux bandés, mais debout, la face découverte, 
que saint Paul et saint Achillée attendent le coup de la mort ^ 

1. Cootrairement «i la règle artistique qui exclut les scèucs de la Passion 
postérieures à la comparution devant Pilate, les bas-reliefs d'un sarcophage 
de Rome représentant le couronnement d'épines et la uiontt'*e au Calvaire ; 
mais c'est une couronne de fleurs qu'un soldat po^e sur la tôte du Christ et 
c'est Simon le cyrénéen qui porte la croix. (Elude sur les sarcophages d'Arles, 
planche XXXIII, figure 1). De m>^me sur une tombe où figure saint Pierre 
marchant à la mort, c'est un autre que lui qui porte l'instrument de son 
supplice (Garrucci. Sioria delVarle crisliania^ pi. 335, n* 3). 

2. Voir pour saint Paul, Bottari, pi. XLV ; Garrucci, Sioria delVarle crislia- 
na, pi. 331, n*» 2 ; 348, n» 1 ; 350, no 2 ; 353, n» 4. Les sarcophages chrétiens 
de la Gaule, pi. XI, XII, LIV et page 113 : pour saint Achillée, De Kossi, 
BuUeilino, 1875, pi. IV. Cf. ci-dessus p. 242. 



CHAPITRE XXIII 



Les martyrs chrétiens 
et les supplices destructeurs du corps 

Parmi ceux qui ont étudié les Actes des martyrs chrétiens, 
quelques-uns se sont arrêtés à un fait digne de remarque par 
sa fréquente reproduction. Des auteurs de livres sur la magie, 
et entre autres Delrio, se sont demandé comment des saints 
jetés dans les flammes, dans les flots, livrés aux bétes féroces, 
ont été, par une grâce d'en haut, soustraits à ces terribles 
dangers, tandis que la protection divine leur a manqué dès 
que leurs boureaux les ont frappés avec le fer *. Un demi- 
siècle plus tard, Thomas Ilurtado revient sur ce point et con- 
clut, avec Delrio, que le sacrifice des martyrs s'est accompli 
sous cette dernière forme parce que le glaive est Tinstrument 
ordinaire et régulier de la justice *. En 1757, un prêtre 
italien, Barufl*aldi, consacre au même sujet une interminable 
dissertation et se range à Topinion ancienne, en ajoutant que 
le fait signalé s est produit par la volonté de Dieu ^ « Mais 



1. Delrio, DUquisition. magie, I. I. q. 21. Éd. de 1604, t. I, p. 186, 187. 

2. P. Th. Hurtado, Resoluliones orlhodoxomorales de vero martyrio^ p. 144. 
Resol. XXXV, sect. ix. 

3. Nuùva raccoUà d'opuacoli scientifici e filologici. Venezia, 1737, p. 255-355, 
Dél eolpo di spada o qualunque ferro lagliente non mai vanno o fallace nel 
dêcafitarê o dar la morte a i martiri di Cristo, 
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idolâtres exigeait quelquefois un autre effort; ceux qui 
se résignaient à périr sur le bûcher, dans les flots, sous la 
dent des bétes féroces, devaient s'armer devant la mort d*une 
résolution plus ferme. 

Aux yeux de la foule, en effet, l'anéantissement du corps 
venait en même temps faire obstacle à la résurrection 
promise, à la future béatitude. En vain, le Seigneur avait 
dit : « Ceux qui peuvent tuer le corps ne sauraient tuer 
» Tàme, » Tétrange persuasion dont je parle était eutrée^ et 
pour longtemps, dans l'esprit de la masse des fidèles. 

Les anciens âges lui avaient légué, en cet endroit, de 
sombres terreurs. Répandue chez les Israélites aussi bien 
que chez les gentils, l'horreur pour le défaut de sépulture 
régnait toujours dans les esprits, et la croyance aux malheurs 
appelés sur les morts par la privation du tombeau devait 
rester, si je puis parler ainsi, l'un des dogmes de la multitude. 

Les cadavres des maudits étaient abandonnés sur le sol, 
livrés aux injures de Tair, à la voracité des bêtes sauvages; 
ainsi avait-il été fait pour Joachim, pour Jézabel et plus tard 
pour saint Etienne accusé de blasphème*. Vingt fois, l'anti- 
quité classique nous montre errantes et tourmentées les âmes 
des morts restés sans sépulcre, Elphénor, Patrocle, Palinure, 
Crassus, Architas et tant d'autres *. Jusqu'au jour où les der- 
niers devoirs furent rendus à Caligula, la maison où il avait 
péri resta troublée de bruits épouvantables '; Pline, Lucien et 
avant eux le vieux Plante parlent de fantômes apparus pour 
demander un tombeau ^ A ceux qui n'avaient point obtenu 
IsLJusla sepuUura^ le passage du Styx était fermé, et, durant 
un siècle, leurs ombres erraient désolées sur ses rives ^. 



1. Jerem. xxii, 18 ; xxxii, 30 ; IV. Heg. ix, 10 ; Episl, s. Luciani de révéla- 
lione corporis Stephani martyris primi, § 3. (S. August. éd. Beoed. t. VU, 
appendix). 

2. Odyss. XI, 73 ; Iliad. XXIII, 71, Virg. ^n. VI, 337 ; Lucan. Phars, I, 11 ; 
VIII, 392, 393 ; Horat. Od. I, xxviii. 

3. Suet. Calig. LIX. 

4. IMin. Epist. VII, vu ; Lucian. Philopseud. XXXI ; Plaut. MoHelL II, ii, 
V. 497. 

5. Virg. JEn. VI, 315-383. Cf. Tertull. De anima, c. lvi. 
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Aussi élait-ce un crime irrémissible que de ne pas enseve- 
lir, suivant les rites accoutumés, ceux que venait de frapper le 
trépas. Le prestige môme de la victoire n'avait pu sauver les 
généraux coupables de n'avoir pas relevé les corps des Athé- 
niens tombés dans le combat des Arginuses* ; et, plus tard, 
un autre navarque, Ghabrias, laissait volontairement échap- 
per les fruits d'un succès militaire pour recueillir et ensevelir 
ses morts *. 

Les criminels seuls devaient être privés du repos de la 
tombe ; les corps des traiires, des ennemis de la patrie, des 
grands coupables, étaient ignominieusement abandonnés, et 
parfois même l'humanité des Romains recula devant l'appli- 
cation d'une pareille rigueur'. 

C'était déjà trop, semblait-il, qu'un sort impitoyable con- 
damnât les naufragés à rester sans sépulcre. Sous cette 
forme, la mort apparaissait plus redoutable et plus horrible; 
devant elle, les anciens ne trouvaient qu'un seul et même cri 
de terreur. Être la pâture des poissons, perdre l'espoir de la 
sépulture qui assurait le repos éternel, c'était là un sort que 
le plus grand nombre ne pouvait envisager sans trouble. 
Exilé, résigné à tout souffrir, Ovide, au milieu d'une tempête, 
s'écriait : « Je ne crains pas de périr ; mais je crains la fin 
« terrible qui me menace. Que j'échappe au naufrage et jesa- 
« luerai le trépas comme un bienfait. On se console du moins, 
o en expirant, d'abandonner son corps à la terre, de laisser ses 
« restes à qui vous aime, d'espérer un sépulcre et de ne pas 
'< être jeté en pâture aux monstres de la mer*. » 

Obtenir un tombeau pour sa dépouille, tel était le vœu, le 
but suprême. En racontant un accident de mer dans lequel il 
a failli périr, Synésius nous introduit au milieu des voyageurs 
affolés, t Tout à coup, dit-il, quelqu'un s'écrie qu'il faut se 



1. Xénophon, llellen, I, vu. 

2. Diod. Sicul. XV, xxxv ; cf. Egger, Observations sur un fragment oratoire 
en langue grecque [Heoue archéoL 1862). 

3. Plut. In Anton. II ; \, 1, 2, 3 De cadav. punitor, {Digest, XLVIIÎ, 21) ; 
Paul. Sentent. I, xxi, 16. 

4. Trist. l, 11, V. 51-56. 
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« mettre au cou le peu d'or que l'on peut avoir ; on obéit, cha- 
(c cun s'attache ou For ou les objets de prix ; les femmes se 
« préparent et distribuent des cordonnets à qui en manque. 
« G*est un usage qui a sa raison d'être. Le cadavre du naufragé 
« doit porter avec lui le prix de sa sépulture. Celui qui ren- 
« contre le corps sur le rivage et profite de cette trouvaille 
^< redoutera la colère céleste, s'il ne rend à qui Ta enrichi une 
« faible part de ce qu'il en a reçu. C'est dans cette pensée que 
« se disposent tous mes compagnons d'infortune *. » 

Synésius n'est pas le seul qui nous renseigne en cet endroit. 
Une lettre d'Alciphron rapporte l'entretien de gens qui ont 
vu du rivage les fureurs d'une mer agitée. « Attendons », dit 
Tun d'eux, « que la tourmente s'apaise et que leciel redevienne 
a serein ; nous irons visiter la grève, et, si les vagues y ont jeté 
" le corps de quelque naufragé, nous l'ensevelirons suivant 
« les rites. Immédiate ou non, la récompense d'un tel acte de 
« piété est certaine ; sans parler des objets de valeur qu'on 
« espère rencontrer et recueillir, le sentiment du devoir 
« accompli satisfait et relève les cœurs *. » 

Avec la crainte d'être privé du bienfait de la sépulture, une 
autre pensée troublait encore les malheureux menacés de 
périr dans les flots. Vaguement indiquée dans un passage 
où Philon explique comment l'homme doit vivre et mourir 
dans son élément ', elle est nettement développée par des écri- 
vains d'un âge postérieur. Homère, disait Servius commen- 
tant une exclamation d'Énée, Homère enseigne que le trépas 
des naufragés est chose horrible ; car l'àme est de feu et s'étein 
pour toujours dans l'élément qui lui est contraire *. La scène 
de la tempête décrite par Synésius témoigne de la même 
croyance : « Je l'atteste, dit-il , par la divinité que vénère la phi- 



1. Epist. IV. Fratri Evoptio. 

2. Lib. 1. Epist. X. Ed. Bergler, t. I, p. 55, 56. 

3. Adversus Flaccum. Ed. Mangey, t. Il, p. 544. 

4. In jEneid. 1, 98 ; « Ingemil^ uon propter mortein ; sequitur auioni ter 
« quaterque heaii ; sod propter mortis genus. Grave est enim, secundum, 
<« Homerum, perirc nduTragio, quia anima ignea et extingui videtur in mari 
M id est in elemento contrario. » 
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« losophie, je ne pouvais, devant un tel péril, me défendre de 
« songer à Homère; peut-être, pensais-je, il a dit vrai lorsqu^il 
« explique que Tàme des noyés périt avec eux. » Parmi ceux 
qui montaient le même navire, Synésius n'était pas seul à 
éprouver une pareille crainte ; des soldats, ses compagnons de 
voyage, tirent à la fois leurs épées. o Je les interroge, pour- 
ri suit-il; ils me répondent ique, dans un naufrage, mieux vaut 
« jeter son àme au vent que de la perdre au fond des mers ; 
« c'était penser instinctivement comme le poëte, et je les en 
*< approuvai*. » 

Le dieu de la philosophie que prend à témoin Synésius, 
n'aurait point, je pense, applaudi aux secrètes émotions de 
son adepte. Depuis longtemps les philosophes avaient cherché 
à réagir contre les terreurs du vulgaire. Un hémistiche de Vir- 
gile, un vers de Mécène, un autre de Lucain, un texte de Pé- 
trone montrent que tous n'acceptaient pas un semblable pré- 
jugé*. Sénèque écrivait ces paroles dignes d'être prononcées 
par une bouche chrétienne : « L'àme divine, prête à sortir du 
« corps, ne s'inquiète pas de sa dépouille. Qu'importe que 
« ces restes disparaissent par le feu, soient recouverts de terre 
« ou déchirés par les bêtes sauvages? Celui qui ne tremble ici- 
a bas devant aucune menace ne craindra pas pour son corps 
« inanimé les fureurs qui, pendant la vie, ont été impuissantes 
c< à l'émouvoir. Je ne redoute ni l'abandon de mon cadavre, ni 
« les crochets infâmes qui pourraient le traîner '. » 

Vains efforts de la philosophie contre d'instinctives terreurs; 
Ovide, Virgile, Horace, Properce, Philon, Synésius avant sa 
conversion au christianisme, de nombreuses pièces insérées 
dans l'Anthologie grecque en attestent la persistance*, et une 
révolution profonde pouvait seule les atteindre dans leur base 
en jetant dans le monde d'autres idées sur la destinée de l'âme 
immortelle. 

i. Episl cil. 

2. ^n, II, 646; Senec. Episl. XCll\ Luc. Phars. VII, 723; Petron. Salyr, 
CXV; cf. 8. AuguBt. Civ. Dei, 1, xii in fiue. 

3. Episl. XCII. Voir sur ce thème des philosophes, Lactance, //i5(. div. VI, xii. 

4. Cf. ci-dessus pour Ovide, Virgile, Horace, Philon et Synésius ; Propert. 
111, VI, V. 9 ; Anlholog. grœca, Sepulchralia, n»* 265 et suivants. 

n 
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§2 



Il était donné au christianisme d'accomplir cette œuvre 
(iitRcile ; mais la lutte devait être longue; avant de disparaître 
à jamais, le tenace préjugé des anciens devait se déplacer et 
revêtir une forme adaptée aux idées nouvelles. 

Avec les doctrines chrétiennes s'évanouissent la crainte du 
Styx infranchissable, des rigueurs de Charon, vieilles fahles 
dont s'étaient égayés les philosophes*. Mais une secrète in- 
quiétude succédait aux terreurs des païens ; détruit par une 
mort violente, le corps ressusciterait-il? sa disparition ne met- 
trait-elle pas au néant la récompense promise? Le chrétien 
renaît pour que son être participe tout entier au jugement ; 
si le corps ne sort point du tombeau, Tàme ne peut recevoir la 
couronne ; elle est exclue à tout jamais de la béatitude céleste *. 
Telle était la doctrine enseignée par les Pères, et Tune de ses 
applications, à coup sur les plus inattendues, est fournie par 
un texte de Lactance non signalé jusqu'à cette heure. Dans la 
pensée de Técrivain, la règle dont je parle s'était étendue jus- 
qu'à Jésus lui-même. « Si le Seigneur a accepté, dit-il, le 
« supplice de la mise en croix, c'est que son corps devait rester 
« entier et que la mort, sous cette forme, ne mettait pas obs- 
^< tacle à sa résurrection ^ » Comment donc espérer se 
soustraire à la loi subie par celui dont la mort, le séjour aux 
lieux sombres, la résurrection, étaient le type de nos lins 
dernières ^? 

Le début de la Cilé de Dieu nous montre quel lien étroit la 
masse des fidèles établissait entre la conservation du corps el 



1. Cic. Tu.^cuL 1, 0, 6; Senec. Epist. XXIV \ Juvcn. Sat, II, v. 149-152; cf. 
S. August. De cura pro mortuls gerenda^ c. i et ix. 

2. Tertull. Apolog. XLVIII : <« Kalio restitiitionis def^tinatio jiidicii est. » cf. 
De animUf IV; S. Chrysopt. Homil. XXXIX ifi Epist. I Cor. § 3. Kl yâp où âvîoraTii 
TO <7(T)(xa(, â<7TefdÉvro":o; f, 'j'u/y, (livii ïltù tt,; |iax3t;>t6Tr,To; èxEivr,; tt,; ev oCipavoî;. 

3. Inslit. div. IV, xxvi : « . . . L't inlejn^rtim corpus ojus conservarctur quiini 
" die tertio resurgerc ab inferis oportobat, etc. >» 

4. S. Iren. V, xxi, 3 ; S. Greg. magii. In Ezech. 1. Il, Hom, VllI, § 5 ; cf. 
Inscriptions chrétiennes de la Gauie, t. II, p. 397. 
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sa reconstitution future. Un terrible désastre avait fondu sur 
Rome ; les hordes d'Alarîc venaient de la couvrir de sang et de 
ruines ; des milliers de cadavres avaient été abandonnés sans 
sépulture. Ecoutons les enseignements donnés par l'évêque 
d'Hippone à ceux que troublait ce dernier malheur ; « Com- 
« bien de chrétiens, me dira-t-on, n'ont pu, dans cette 
«f tourmente, être mis au tombeau. C'est là ce qu'une foi pieuse 
« ne saurait guère redouter, car il est écrit que pas un cheveu 
« de notre tête ne périra, et les bêtes qui dévorent un cadavre 
« ne sauraient l'empêcher de ressusciter. La Vérité ne dirait 
M pas : « Ceux-là qui tuent le corps sont impuissants à tuer 
w Tâme, » si ce que l'ennemi peut faire des restesde ses victimes 
« était un empêchement à l'autre vie. Dieu nous garde de ré- 
« voquer en doute ce qu'a dit la Vérité ! Le sol n'a point re- 
« couvert un grand nombre de chrétiens égorgés ; mais nul 
« d'entre eux n'a pu être séparé du ciel et de la terre que rem- 
« plît de sa présence celui qui sait d'où la créature doit être 
« rappelée pour la résurrection. Les gentils ne peuvent insulter 
« auxchrétiens demeurés sans sépulture, car il nousest promis 
« que non-seulement la terre, mais tous les éléments dans le 
a sein desquels le corps serait confondu, le rendront à la vie 
« éternelle, quand viendra le jour fixé par le Tn'^s-Haut*. » 

Je dois le rappeler ici : annoncé autrefois à Athènes et ac- 
cueilli par les railleriesdes idolâtres, le dogmede la résurrection 
fut de ceux que les chrétiens acceptèrent le plus difficilement. 
L'intelligence d'un tel mystère exigeait, écrit Origène, une 
culture de Tesprit qui n'appartient qu'au petit nombre'; 
ignorants et païens se rencontraient, en cette matière, dans une 
même objection '. Du camp de ces derniers venaient en foule 
des interrogations bizarres et captieuses : « Les enfants non 
venus à terme renaitront-ils comme les autres ? Sera-t-on tous 
de même taille, tous également maigres ou corpulents? Revien- 



1. Civ. Dei^ I, xu ; De cura pro morluis gerenda, H, vi. 

2. Conira CeUum, 1. V, p. 242, cd. Cantâbr. 

3. Liber de promissionibus et prœdiciionibus Dei^ par8 IV, c. xvjii. (Danff 
rappendice des œuvres de saint Prosper d'Aquitaine). 
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dra-i-on pour la vie éternelle avec ses imperfections physiques, 
ses cicatrices, comme le Christ sorti du tombeau avec les 
marques de ses plaies? A qui appartiendra la chair d*un 
homme qu'un autre homme aura mangé? Retrouverons nous 
tous nos cheveux, en accomplissement de cette parole : « Ca- 
pillus capitis vestri non peribit * ? » 

Parmi ceux des Pères qui combattirent le plus éloquemmeiil 
le scepticisme populaire, quelques-uns même avaient douté 
d'abord ; TertuUien et saint Grégoire le Grand s'accusent 
d'avoir cédé à ce manque de foi *. L'incrédulité ne devait dis- 
paraître que lentement ; l'illustre pape que je viensde nommer, 
avant lui saint Jean Chrysostomc, au vi*" siècle Grégoire de 
Tours, au xi* même Jonas d'Orléans, constatent d'obstinées 
résistances à l'admission du dogme consolateur '. 

La difficulté de comprendre comment pourraient ôtre re- 
constitués les éléments d'un corps évanoui, telle avait été, 
telle restait la cause principale du doute \ 

Un dialogue rapporté dans VHistoria Francorum nous initie 
aux disputes engagées sur nos fins dernières dans la seconde 
moitié du vi* siècle. Grégoire de Tours raconte comment uu 
prêtre gaulois infecté, dit-il, de l'hérésie saducéenne, soutint 
longuement contre lui la thèse des incrédules. 

« Des os réduits en poudre disait cet homme, peuvent-ils 
« donc reprendre l'existence et former un être vivant? 

« Certes, répondait Tévêque, nous croyons que Dieu res- 
« suscitera sans peine le cadavre tombé en poussière et jeté 
« par le vent sur la terre et sur les eaux. 

« Vous vous trompez, répliquait Tincrédulc, et vous soute- 
« nez une grande erreur avec des paroles séduisantes, lorsque 



1. s. August. Civ. Dei, XXII, 12. 

2. Tertull. ApoL XVUl : « Usée et nos risimus aliquaado ; » S. Greg. magn. 
Homil. in evang. II, xxvi, § 12 : « Muiti eniin de resurrecUone dubitant, sicut 
« et nos aliquando fuitnus. » 

3. S. Greg. magu. loc. cil. ; S. Chrysosl. Uom, IV, in Ep. lad Cor, § 6; Greg. 
Tur. //. fV. X, XIII ; Jonas Aurel. De instH, laie, I. III, c. xvi; voir encore Sam«). 
Apologcticus. 1. Il, Praefal. § 4, dans Florez, Espana sagrada, t. XI, p. 379. 

4. Tatian. Advers, Grœc, § 6 ; S. August. Sermo CXX^ De diverns, % 12 ; 
Liber de promissionibus Deij IV, xvni, etc. 
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« VOUS dites que l'homme dévoré par les bétes, englouti par 
« les flots, mangé par les poissons, dispersé parle courant des 
M eaux, détruit par la putréfaction dans le sein de la terre, 
« sera ressuscité un jour *. » 

Les inscriptions, qu'on doit toujours placer au premier rang 
lorsqu'on veut pénétrer dans le secret de l'idée vulgaire, les 
inscriptions témoignent d'une même inquiétude. Moins abso- 
lus dans leur doctrine que le prêtre gaulois dont je viens de 
rapporter les paroles, leurs rédacteurs admettent la reconsti- 
tution du corps par celui dont la toute puissance réparera ce 
qu'elle a su créer; mais, pour que l'homme se relève un jour, 
il faut qu'il ait reçu la sépulture et que jamais une main impie 
ne soit venue disperser ses ossements. 

Une imprécation gravée sur un marbre funéraire de Rome 
menace en même temps les violateurs des deux châtiments 
associés par les croyances d'alors, la privation de tombeau, le 
défaut de résurrection * : 

INSEPVL 

TVS lACEAT NON RE 
SVRGAT 

Une inscription de Côme, témoigne plus explicitement 
encore de la pensée répandue chez tant de fidèles. C'est une 
épitaphe autrefois placée dans un sanctuaire, et dont la fin 
malheureusement mutilée, serait aujourd'hui perdue pour 
nous, si les manuscrits de Peiresc ne nous avaient gardé une 
copie complète de ce curieux monument*. En tête du marbre, 



i. Greg. Tur. U. Fr. X, xiii. Le texte môme des livres saints fournit ici une 
réponse, a La mer, avait écrit saint Jean, rendra les morts ensevelis sous les 
<c eaux. •> {Apoc. XX, xni). Grégoire de Tours rappelle à son contradicteur 
cette parole que traduit curieusement une ancienne mosaïque de Torcello 
près de Venise. C'est une grande page où figurent la résurrection et le 
jugement dernier. Au milieu est un ange sonnant de la trompette. A droite, 
la mer représentée par une Amphitrite entourée de monstres marins dont 
chacun rend par la bouche un mort ; à la gauche, des lions et autres botes 
sauvages rejetant aussi des cadavres. 

2. Bosio, Roma solterranea^ p. 436. 

3. Bibliothèque nationale. Départem nt des manuscrits, supplément latin, 
D<> 101, t. I, i^ 16. La portion existante de l'inscription est conservée à Côme, 
dans le palais Giovio où je Tai copiée. 
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qui me parail appartenir aux dernières années du vi* siècle, 
est gravée, entre deux vases, l'image d'un agneau soutenant 
une longue croix latine; au-dessous se lit l'épitaphe suivante: 

B M 

IIIC REQVIESCIT IN PAGE 

FAMVLA XPI GVNTELDA 

SP F QVI VIXIT IN HOC SE 

CVLO ANNVS PS MS L 

DPS S D m KL SEPT 

ITER HIC REQVIESCVNT 

UASILIVIVS FILIVS IPSIV VNA C 

FILIO SVO CVNTIONE QVI VIXIT 

IN HOC SECVLO ANNVS PL MS L {V 

ADIVRO VOS OMNES XPIANI 

[ET TE CVSTVDE BEATt 

IVLIANI PER DO ET PER TREMENDA DIE 

IVDICII VT] HVNC SEPVLCR [VM VIOLARI 

NVNQVAM PERMITTATIS SED CONSERVETi/r 

VSQVE AD FINEM MVNDI VT POSIM 

SINE IMPEDIMENTO IN VITA REDIRE 

CVxM VENERIT QVI IVDICATVRVS EST VIVOS 

ET MORTVOS] ' 

Ainsi donc, dans la pensée de ceux que rappelait cette épi- 
taphe, les cadavres privés de sépulture ou arrachés de leur 
tombe avant l'heure du jugement. dernier, n'avaient point 
part à la résurrection. 

Plus d'un pourtant, parmi les Pères, s'était élevé contre une 
telle pensée. Nous l'avons vu pour notre Grégoire de Tours ; 
avant lui, Tatien, Athénagore, saint Chrysostome, saint Au- 

l.LeA mots plac^^s ici entre crorbcts !>ont tirés du manuscrit de Peiresc. Deux 
copies informes de ce qui ro^tu aujourd'tiui de cette inscription ont été 
données par llovclli, Storia di Como, t. I, p. 329, et Allegranza, De sepulcris 
chrislianis in ledibas sacrit, p. ICti. IJue autre transcription de la partie exis- 
tante du nion-jiiient se trouve dans l'intéressant recueil publié par M. Bei 
uasconi et intitulé : Le anliche lapidi cristiane di Como, Como, 1861, iu-8°, 
p. 29. 
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guslln, s'étaient prononcés dans le même sens. Le défaut de 
sépulture, la destruction du cadavre, disaient-ils, sont chose 
indilTérente et n'empêchent pas la renaissance promise* ; mais 
renseignement même du saint évêque d'IIippone laissait 
quelque place au préjugé : « Les soins qu'on rend aux morts, 
« écrivait-il, témoignent de la foi en la résurrection. » Un lien 
commun s'établissait ainsi entre Tensevelissement et la renais- 
sance future, et je doute qu'en lisant ces paroles tous les chré- 
tiens aient su dégager, dans Tacte recommandé à la piété des 
survivants, Tintention purement symbolique de la raison 
d'être attribuée par la foule à la mise au tombeau. 

Le petit nombre pouvait seul s'élever à des conceptions 
mystiques dont les rêves de Tascétisme dépassèrent plus tard 
la mesure. Au vi* siècle, en effet, des pénitents demandaient 
comme une grâce de ne pas être ensevelis ainsi qu'il convient 
à des hommes, mais jetés, comme des bêtes mortes, dans les 
champs ou dans le cours des fleuves*; vœu bizarre, quelque- 
fois exaucé, et dans Texpression duquel Textrême humilité 
chrétienne et la forfanterie de Diogène le Cynique venaient 
se rencontrer et se confondre ^ 

Aux temps où me reporte mon étude, Theure de ces renon- 
cements exaltés n'était pas encore venue ; les instincts de l'hu- 
manité guidaient les masses, et, chez le plus grand nombre 
des fidèles, les âmes restaient ouvertes aux anciennes terreurs. 
Les païens en avaient été frappés. La forme même des pra- 
tiques funéraires adoptées par l'Eglise appelait déjà d'ailleurs 
leur attention ; dans des temps, dans des lieux où l'incinéra- 
tion était exclusivement en usage, les chrétiens confiaient à la 
terre les restes de leurs morts. La formule DOMVS AF^TERNA, 



1. Tatian. Oralio adversus Grœcos, § 6 ; Athenag. Deresurr. § 4 ; QusBsliones 
Grœcœ ad chrislianos^ § 15, à la suite des œuvres de saint Justin ; Job. Chry- 
sost. HomiL in s. Drosid. § 6 ; S. Aug. De civ. Dei^ I, xii. 

2. Joh. Ciimac. Scala paradisî^ Grad. v. éd. Paris. 1633, p. 123 : *Oîcy)vixa 
Ti; avT&v Èv xta TcavTt èOE(ûp£i eaurov toOto 5ià toO irposortcoTo; auTôw louTomei 
|uO* opxcov TÔv tisyav, toO (if, xaTa^ici>6f,vat aOtov oiv^pci>mviQc Taqpf,; * àXXà à/ôyou, 
?) h Tw psiOpo) ToO 7ioTa(jLoO, 7^ év T(t> oiypco to?; QiQpioTç 7capafto6r;vai. 

3. Diogen. Laert. Diogen. ïn fine : *Evtoi £é çaai TsXeux&vTi auxbv, xai 
(vTeîXaaOai axaf ov ^i^ai, co; nâv Oï)piov avxoO (uxàv^oi. 
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si souvent gravée sur les tombes des gentils, avait fait place à 
une parole nouvelle : inscrit sur la couche mortuaire^ le mot 
DEPOSITIO proclamait que le fidèle y reposait en passant et 
que la tombe devait rendre un jour le dépôt qui lui avait été 
conlié*. Les païens en raillaient leurs adversaires. « Ils ima- 
a ginent, disaient-ils, qu'ils renaîtront plus tard et que leurs 
« restes reprendront une nouvelle vie ; aussi répudient-ils le 
« bûcher et l'incinération des corps. — Vous vous trompez, 
<' leur répondait Minutius Félix; aucun mode de sépulture ne 
« saurait nous empêcher de renaître ; nous suivons, en inhn- 
« mant les morts, l'ancienne coutume, qui est la meilleure*. >» 
Mais cette réplique, sortie d'une bouche savante, n'était pas, 
nous venons de le voir, l'expression de la pensée commune. La 
terreur inspirée à la foule des fidèles par le défaut do sépul- 
ture, leur empressement à recueillir malgré d'immenses pé- 
rils, à inhumer les restes des saints, étaient trop connus pour 
que la méchanceté païenne ne cherchât pas dans la destruction 
des cadavres un moyen d'intimidation. Le récit du grand 
martyre de Lyon nous en fournit la preuve. « Accablés d'où- 
« Iragcs sans nombre, dit la lettre transcrite par Eusëbe, les 
« restes des sainls furent exposés pendant six jours aux injures 
a de l'air; puis on les brûla, et leurs cendres furent jetées dans 
« le Rhône, afin que rien n'en subsistât plus. Les insensés 
« croyaient ainsi vaincre la volonté du Très-haut et priver les 
« martyrs de la résurrection ; tout espoir de renaissance serait, 
« disaient-ils, enlevé à ces hommes qui s'en encouragent et 
« introduisent dans l'empire une religion étrangère, méprisant 
« les tortures et courant joyeusement à la mort. Voyons s'ils 
« pourront ressusciter, si leur Dieu leur prêtera secours et les 
« arrachera de nos mains '. » 



1. Deux épitaphes entr'autres, Tune païenne, l'autre chrétienne, montrent 
nettement ici Tantagonisme. La preirièrc se termine par ces paroles : HÂEC' 
DOM VS • AETERNA EST • HIC • SVM • SITVS • HIC • ERO • SEMPER {Olivieri, 
Marmara Pisaurentia, p.33\ tandis qu'on lit, sur ta seconde, cette paraphrase 
du mot si fréquent, rf^/)05i7io ; TEM PORALIS TIBI DATA REQVETIO (Marini, 
Arvali, p. 266) . 

2. Minut. Félix, Oclavius^ c. xi et xxxiv. 

3. Euseb. HisL eccl. V, i. 
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§3 



C'est dans la mêlée d'opinions dont témoignent les textes 
antiques, au moment où TEglise opposait ses enseignements 
aux préjugés delà foule, que tant de martyrs ont péri pour le 
Christ. Leurs paroles, leur attitude, fournissent souvent de 
nouveaux témoignages pour l'histoire de l'idée que j'étudie. 

Je n'indiquerai qu'en- passant une série d'Actes peu cer- 
tains ^ mais qui toutefois empruntent à leur grand nombre 
une singulière valeur, ceux qui nous montrent les martyrs 
s'inquiétant de ce que deviendront leurs restes inanimés, ou 
apparus pour demander une tombe, pour ordonner de réunir 
les débris de leurs cadavres destinés à revivre, relliquias 
ressnscitandas^ écrit Prudence *. 

L'une des pages les plus précieuses dans les fastes de l'Église 
primitive, le récit de la passion des saints d'Afrique, Montan 
et Lucius, appellera seule mon attention. La pensée de périr 
sur le bûcher, d'être anéantis par le feu, troubla leur âme 
prête au sacrifice : « Lorsqu'on nous gardait en prison, » 
racontent-ils eux-mêmes dans une lettre qui sert de début à 
leurs Actes, t nous sûmes que le gouverneur avait décidé de 
« nous faire brûler vifs. Mais Dieu, qui seul peut délivrer ses 
« serviteurs des flammes. Dieu qui tient entre ses mains puis- 
a santés les paroles et les cœurs des rois, détourna de nous 
« cette rage cruelle. Nous priâmes sans relâche et nous fûmes 
« exaucés. La rosée du Seigneur éteignit le feu déjà prêt pour 
o anéantir notre chair; il éloufl'a l'ardeur de la fournaise '. » 

A côté de cette expression du sentiment humain, l'histoire 
de l'Eglise primitive nous mohtre d'autres martyrs acceptant 



1. Voir Âringhi, Roma subterranea^ 1. 1, c. x ; Mazochi, Neapoliianœ Ecclesiœ 
Kalendarium^ t. I, p. 277 ; BoUand. 27 mai, Acta s. RestUulœ^ 1. 1, § 17. 

2. Hymn. VI, s. Fructuos. V. 136. 

3. Passio s. Montani, Lucii, § 3 : « Incumbentes precibus assiduis tota fide 
« statim quod petivimus accepimus ; accensus psne in exitum nostrœ carnis 
«• ignis exstinctiis est et flamma camioorum ardentium Domioico rore sopita 
« eHt. » {Acta sincerUf p. 230). 
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d'un cœur tranquille la destruction de leur dépouille mortelle. 
« J'exciterai les bêles féroces, écrivait saint Ignace aux Ro- 
« mains, je les exciterai pour que leurs entrailles me serventde 
a tombeau et pour que rien de mon corps ne subsiste. Quand 
« j'aurai disparu tout entier, c'est alors que je serai vraiment 
« le disciple du Christ. Que les bétes ne m'épargnent pas ainsi 
« qu'elles ont fait pour quelques-uns ; si elles refusent de 
« m'assaillir, je les y contraindrai par la violence '. » 

Le sens de ces paroles s'éclaire par une réponse de saint 
Pionius; cloué au poteau du bûcher qui devait anéantir ses 
restes et sommé une dernière fois de sacrifier aux dieux de 
rOlympe, il s'écria : « Ce qui me fait surtout chercher la 
« mort, ce qui me pousse à l'accepter, c'est qu'il me faut per- 
a suader à tout le peuple qu'il est une résurrection ^. » Témoi- 
gner ainsi de sa foi dans les promesses d'en haut, tel était le 
rôle, tel était le devoir des martyrs du Christ. Le Seigneur, 
qui avait préservé de la voracité d'un lion les restes d'un pro- 
phète coupable, abandonnait parfois à la colère des païens 
les cadavres de leurs victimes. Il en était ainsi pour que l'acte 
des martyrs en devînt plus haut et plus admirable, pour que 
ces hommes, résolus à défier tous les tourments, eussent à sur- 
monter encore la crainte d'ôtre privés de la sépulture, pour 
que leur foi en la résurrection éclatât dans leur sacrifice. 
Ainsi parle saint Augustin', et les Actes de saint Fructueux 
nous apportent, pour ainsi dire, un écho de ses paroles. 
Condamnés au bûcher, l'évéque et ses diacres y montent 
joyeux et « confiants en la résurrection ; » puis, quand ils ont 
péri, Fructueux apparaît aux fidèles. Il fallait, dit l'antique 
récit, que la mort et la résurrection du saint devinssent un 
témoignage de la vérité des promesses faites par sa bouche 



1. Epist. ad Rom, c. iv et v. 

2. Passio s. Pionii, § 21. {Acta sincera^ p. 150). 

3. De cura pro mortuis (jerenday c. vin : « Sed hoc quoque experimentuui 
« multiplici varietati tentationum déesse oon debuit, ne fortitudo confessioDii^ 
« quœ iiumanitati perseculionis pro corporis salute non cederet, pro sepul- 
(c chri honore trepidaret : postremo uc fides resurrectionis coosumpUooem 
« corporum formidaret, etc. »> 
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au nom du Seigneur. Le juge païen vit de même ses victimes. 
Revêtues de la stola des bienheureux, elles lui reprochèrent 
sa cruauté. « Tes fureurs ont été inutiles, lui dirent-elles; 
« ceux dont tu as voulu détruire la dépouille en ce monde 
« sont vivants dans la gloire de Dieu ^ » 

Demander à tous les soldats du Christ une telle foi, une 
confiance si haute, c'était peut-être attendre de leur courage 
un trop grand effort. « Nul, écrivait saint Augustin, emprun- 
« tant une parole de l'apôtre, nul ne peut haïr sa chair. Celui 
K qui sait qu'après la mort les honneurs funèbres ne lui seront 
« pas rendus s'en attriste parce qu'il est homme. Tel est notre 
« instinct de nature*. » Tel était aussi, je le répète, le senti- 
ment traditionnel; idolâtres ou israélites, les- ancêtres des 
chrétiens avaient pensé ainsi, et la terreur du défaut de sépul- 
ture vivait chez les enfants comme chez leurs pères. Tous ne 
se sentaient pas le courage de saint Tarachus, répondant à une 
menace du juge : « Inflige-moi tous les supplices et fais en- 
ce suite de mon corps ce qu'il te plaira ^ » Dans l'âme des plus 
résolus, nous l'avons vu par les saints d'Afrique, s'agitait quel- 
quefois une crainte ; il fallait rassurer les timides et faire 
éclater aux yeux de tous la vertu du maître souverain, l'im- 
puissance des persécuteurs. Telle fut, selon toute apparence, 
la pensée des hagiographes, empressés, nous le savons d'ail- 
leurs, à voiler, dans l'histoire des martyrs, certains aspects 
douloureux et funestes*. Dieu, qui avait défendu Daniel contre 
la fureur des lions, les trois jeunes Hébreux contre les flammes, 
sauvé Jonas des abîmes de la mer, déjouait, disait-on, la rage 
des païens, et souvent sa main toute-puissante protégeait les 
restes de ses fidèles. On avait retrouvé intact dans le bûcher 
le corps de saint Pionius ; sa barbe même et ses cheveux n'a- 
vaient reçu aucune atteinte ; ses membres semblaient rafraî- 



\, Acla 9. Fructuosi, § 3, 4, 6, 7. (Acta sincera^ p. 220, 222). 

2. De cura pro moriuis gerenda, c. vu. 

3. Acta s. Tarachi, § 7. {Acia sincera, p. 436). 

4. Acta ds. Pétri, ADdreœ, § 3 ; Passio ». Theodoti, § 13. Acta s. Agapes, 
§ 3 ; Acta s. Didymi, § 3. {Acta sincera, p. 160, 342, 3î)5, 398). Prudent. Péris- 
teph, XIV, s. Agn. v. 42 et suiv. 
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chis par une jeunesse nouvelle ; sa chair, pour ainsi dire, 
transformée dans les flammes, attestait la gloire du martyr 
et la veKu de la résurrection '. Quand étaient morts les 
grands saints d'Héraclée, on avait revu la même merveille. 
Dans les débris de leur bûcher, le vieil évêque Philippe, 
Hermès, son compagnon^ avaient reparu régénérés, écla- 
tants de jeunesse *. 

Par ces récits, une riante espérance tendait à remplacer la 
crainte. Des mains du bourreau impuissant à atteindre Tâme 
des fidèles, le corps lui-même, enseignait-on, pouvait sortir 
victorieux et renouvelé. Une légende naissait ainsi reproduite 
sous mille formes diverses. Â chacune de leurs pages, les vieux 
textes nous parlent de saints restes enlevés par les fidèles 
malgré la vigilance des païens empressés à les détruire, de 
cadavres trouvés intacts dans le bûcher, respectés, protégés 
par les animaux sauvages ou rejetés par les flots. Ce ne sont pas 
seulement les Actes des martyrs qui nous redisent ces mer- 
veilles ; des écrivains ecclésiastiques les mentionnent égale- 
ment. Les restes de sainte Eulalie, de sainte Julitte,ne peuvent 
être atteints par les flammes ; ceux de saint Apollonius, de 
saint Vincent, émergent des profondeurs de la mer, et un 
oiseau de proie défend le corps de ce dernier contre la vora- 
cité d'un loup ; des bêtes sauvages respectent la dépouille des 
martyrs de la Palestine '. Voilà ce que redisent les Pères, et 
cent fois Thistoire des saints nous montre ainsi les idolâtres 
empêchés de détruire les cadavres de leurs victimes. 

A ce trait dominant dans les relations antiques répond celui 
dont s'étonnèrent les écrivains des deux derniers siècles : la 
protection du ciel accordée aux martyrs contre certaines 
formes de la mort, leur abandon constant au fil du glaive. La 
multiplication des récits qui témoignent d un pareil prodige 



1. Passio sanctorum Pionii et sociorum ejus martyrum, § 22. (Acla sincera, 
p. 151). 

2. Passio s. Philippi, § 14. (Acia sine. p. 419. 

3. Euseb. De mart. Palœsi, XI ; Rufin. De vilis Patrum, XIX ; S. Basil. 
HomiL V, De s. Julitta ; Prudcot. Peristeph, Hymn. Ili, s. Eulal. ▼. 176-180 : 
Hymn. F, s. Vincent, v. 405-416. 
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peut s'expliquer par l'horreur des chrétiens pour la destruc- 
tion de leur dépouille terrestre. Les supplices que tant de 
vieux écrits nous disent demeurés sans effet sont ceux où le 
corps doit périr. Sa disparition dans les flammes, dans les 
flots, sous l'assaut des bètes féroces, pouvait être, aux yeux des 
anciens, un obstacle à la vie future; la strangulation, le fer, 
auxquels la main de Dieu abandonne les martyrs, laissaient 
subsister le cadavre et n'enlevaient pas l'espoir de la résur- 
rection. 

Telle est la distinction à laquelle je crois pouvoir attribuer 
la fréquente reproduction d'une particularité merveilleuse. 
Légendaires, sans doute, bien que consignés parfois dans des 
écrits de premier ordre, les nombreux récits qui relatent les 
faits d'intervention céleste contre les seuls supplices où dispa- 
raisse le corps me semblent autant de traits à joindre à l'his- 
toire de la vieille erreur, à celle des efforts tentés pour 
affranchir les chrétiens des craintes étranges que leur avaient 
léguées les anciens âges. 



• J^f 



CHAPITRE XXIV 



De quelques monuments antiques relatifs à la suite 

des affaires criminelles 



A côté des documents nombreux, livres juridiques^ textes 
littéraires, récits de martyres qui nous renseignent sur la 
conduite des affaires criminelles dans le monde romain, se 
placent un certain nombre de monuments d'art dignes d'être 
examinés à ce même point de vue. Des peintures murales, 
des miniatures, des ivoires, des marbres sculptés mettent 
sous nos yeux une large part des actes accomplis par ordre 
du magistrat armé du redoutable jus gladii. Ceux auxquels 
nous devons ces tableaux ont vu les scènes qu'ils retracent 
et, s'ils se sont souvent bornés à les reproduire en raccourci, 
les quelques renseignements qu'ils nous apportent n'en 
gardent pas moins toute la valeur d'un témoignage direct. 
C'est la série de ces images que je me suis proposé de réunir, 
en les accompagnant de notes sommaires. 



MONUMENTS ANTIQUES 




Des bas-reliefs sculptés vers la fin du 
IV* siècle nous montrent d'abord l'arrestalion 
de plusieurs personnages : l'un, qui parait 
être saint Paul, a une corde passée au cou, 
bien qu'il n'oppose aucune résistance '. C'est 
lit une des premières marques de ces vio- 
lences que, chez les vieux Romains, on 
exerçait contre les inculpés '. 



Les monuments qui relraceiil des scènes de tribunal appar- 
tiennent à deux Ages différents. Le premier de tous est anté- 
rieur à l'an 79 ; les autres sont contemporains des premiers 
empereurs chrétiens. Je m'occuperai d'abord de la représen- 
tation la plus antique. 

Une découverte récente nous a donné l'image d'ua 
tribunal tel qu'on le voyait avant la fin du i" siècle. A 
Fompci, dans la huitième région, on a retrouvé, en 1883, 
une fresque oh figure une scène rappelant celle du juge- 
ment de Salomon. Sur une large estrade carrée est assis 
un vieillard à longue barbe, tenant un sceptre : deux asses- 
seurs siègent à ses cdtés. Derrière lui et à sa droite sont des 
gardes armés de lances ; au pied de l'estrade, tino femme à 
genoux tend les bras vers le juge el l'Implore; à la gauche, 
une autre femme tient sur un billot un enfant qu'un soldat 
va frapper d'un large couperet. Le tableau tout entier est 
traité en caricature : les tètes et les corps des personnages 
sont monstrueux et leurs membres fort grêles. On a discuté 
sur cette fresque qu'entourent des paysages représentant la 
vallée du Nil, avec pygmées, crocodiles et hippopotames, 
comme dans les peintures du columbarium de la villa Pam- 



1. Sareophaget de la Gaule, pi. XI. 

2. et. Apul-, Mttam., I. Ml, iaitio : 
tratuuni iuiiui«M manu Irabere me tau 



Statîm Uctores duo de juMi 
non rentUatrai ocoipiunt. • 
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phyli. D'après le sentiment le plus répandu, et bien qu'un 
vieillard tienne ici la place où l'on s'attendrait à. voir un 
jeune homme', le peintre aurait retracé ici le jugement de 
Salomon'. L'un des savants correspondants de notre Acadé- 
mie, M, Giacomo Lumbroso, s'étonne de voir une scène 
biblique reproduite i^ Pompei. Le fait du jugement rendu au 
sujet de l'enfant que se disputaient deux mères, peut, dit-il, 
et comme on le voit souvent pour des récits devenus popu- 
laires, avoir été attribué à plus d'un personnage ; on l'a 
pu raconter à propos d'un roi d'Egypte, Kocehorîs, célèbre 
justicier, auquel les anciens ont prHé plusieurs senlences 
curieuses. Quoi qu'il en soit de l'interprétation de cette 
peinture, le lecteur y trouvera les premiers traits de l'aspect 
d'un prétoire. 



C'est seulement après de longues années que l'on rencontre 
un autre tableau représentant un 
tribunal. Il se trouve dans une 
miniature du Codex Rossaneitiiis 
figurant la comparution du Christ 
devant Pilato. Sur l'étoffe qui 
drape l'eslrade où siège le procu- 
rateur, sont peints ou brodés les 
bustes des deux souverains ré- 
gnant au vi' siècle, et ces bustes 
se détachent de même sur deux 
tablettes portées par des appari- 
teurs au bout de longues hampes'. 

Dès longtemps déjà les images 
des princes étaient ainsi placées 
dans le prétoire, comme nous 

1. lir. Retf. chap. m, Sl 

2. Sut dipinto pompeiano in cui 3, 
délia II. Accailemia dei Lincei, ScU 
p. 303.) 

3. Evangeliùruin codex tjrœcus purpweua Rossanens'a, Leîpsig, ISSD, pl.XVt. 
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l'atlestenl, avec un traité attribué k saint Chrysostome ', les 
reliefs d'un dyplique des premières années du v* siècle, celui 
de Rufius Probianus ', 




Nous l'apprenons en même temps par ces mots d'une 
formula consularitatis qui décrit l'appareil imposant dont est 
entouré le magistrat : « Quale tibi débet esse quod curules 
inclytas probatur ornare? Vultus quineliam Regnantium 



. Voi: 



', M- 



2. Willhelm Meyer, Zwti aiUikt Elfenbeinlafein dtr K. Slaaia-Bibtiollietk 
in Manchen, Taf. \\.{Abtiandliingeii der PkiloiophiKh-pkiUilogUehen titute dtr 
Baytriachtn Akademie der W âsenschaflea, 1879, t. L[. L'ivoire doDt il s'agit 
nous montre, derrière le siège du vicariiia, le buste des deux empereura «e 
ilétacbaDt Bur une pila semblable à ccJles que représentent lea miniatures de 
la Noima [Qritnt., cap. m). 
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geniata obsequii pompa prapmittit ; ut non solum summi 
judicis sed et Dominorum reverentia cumulaliis orneris. 
magnae temperationis invcntum ! De nomine Gonsulis 
promitteris ctementissimus, et de Principum imagine me- 
tuendus'. » 

A quelle époque commença-t-on à placer dans le prétoire 
i*image du souverain ? Il îi'en était pas ainsi, paraît-il, au 
temps de Trajan, car Pline, écrit dans une lettre célèbre, que, 
pour obtenir l'abjuration solennelle de certains chrétiens, il 
a fait apporter devant lui l'image de TEmpereur avec celles 
des dieux, et que les inculpés leur ont offert Tencens et le 
vin '. Un double passage des Actes des martyrs nous parle de 
fidèles se refusant à adorer les vultus Principum ^. S'agit-il là 
d'effîgies apportées par ordre du juge ou bien d'images per- 
manentes comme celles que je viens de rappeler? Je ne 
saurais le dire, car, entre le n'^gne de Trajan elles documents 
que je signale, je ne trouve aucun texte relatif à Texposition 
de l'image du souverain devant le tribunal ^ 



§4 



Dans la fresque de Pompei, aussi bien que dans la minia- 
ture du Codex liossanensis^ le prétoire ne présente pas la 
forme architecturale que décrit Vitruve * ou que montre l'un 
des bas-reliefs antiques placés dans Tare de Constantin. Les 
magistrats siègent sur des estrades, simples bâtis en bois 
recouverts ou non d'une étoffe. C'est le type de ces tribunaux 
mobiles qui furent brûlés avec le corps de César • et que 



1. Cassiodor. Varim\t lib. VI, § 20. Voir encore, pour Timage des empereurs 
accompagnant les magistrats, Lydus, De magistratibus^ lib. H, § 17, éd. de 
Bonn, p. 183. 

2. X, 97. 

3. Acta 8. Feiicis Gei^und.y § 4 ; Acia s. Euseb, mari, in Palœsl,^ § 4 (Bol- 
land. 1 et 14 aug.). 

4. J*ai dit ailleurs quelques mots de ces vuUus Principum placés devant le 
tribunal et offerts à l'adoration. [Élude sur le» sarcophages d'Arles^ p. 43.) 

5. L. V., c. 1. 

6. Sueton., Csm,^ c. lxxjuv. 
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pouvait balayer une émeute'. Les juges désignaient le lieu 
où ils voulaient les faire dresser. Plusieurs Actes des martyrs 
qui, malgré leurs imperfections, nous renseignent mieux 
parfois que les textes classiques, confirment ici le témoignage 
des monuments : nous y voyons un gouverneur ordonnant 
d'établir son tribunal sur le bord de la mer * ; un autre l'éri- 
geant au milieu de la ville ' ; d'autres encore en des places 
diverses : dans un forum^ aux thermes, au théâtre, à l'hippo- 
drome ^ 



§5 



A défaut d'images qui représentent dans son ensemble 
un tribunal avec le nombreux personnel qui s'y groupait, 
nous possédons des descriptions antiques de ce lieu redou- 
table. La première que je connaisse se trouve dans une lettre 
de saint Cyprien ; l'illustre Père nous y montre le bourreau 
entouré de ses instruments de torture ^ Un traité attribué à 
saint Chrysostome et dont nous n'avons que la traduction 



1. Cicero, //* Valinium, § 14. 

2. Gcorgius, De miraculis s. Cofulhi. § 51 : « Armenius autein erigi fecit 
tribunal suum in ioco mnri finitimo qui vocatur Neptunus, juxta mare. » 

3. Passio s. Theodori Anajranij § 20 : « Theotecnus urbe média et specU- 
bili 1()C(» ju<.4it auditorium sibi exstrui (Huinart, Acla sincera^ p. 3i8.i 

4. Acla s. Niconis, § 17 (Boilaad., 23 mart.) : « Jussi sunt iu theatruiu 
adduci antc tribunal »; Acla s. Marci, ep. Anlinœ^% 23 (Bolland. 2â april.) : 
« Malitiuî arbiter in amphitheatro civitatis tribunal sibi parari direxit >» : 
Pa^isio ss- Naboris el Felicis, § 2 (Bolland., 12 jul. : « Jussit Imperator sibi 
tribunal in hippodromo circi praîparari » ; De s. JuUano senalore sylloge, 
S 5 (Rolland., 19 au;^'.) : « Post triduum jussit sibi tribunal pripparari in 
Tellude » ; Acla S. Alexandrie § 7 (Bolland., 21 sept.) : « In prsedio Nevia- 
norum sibi tribunal et ludum feraruni parari prsecepit »>; VUa s, Firmini 
ep. § 15 (Bolland., 25 sept.j : « Tune praecepit Sebastianus miiitibus suis ut 
illuni ad ^pectacuia theatri praiîsen tarent... Firminus procedens accessit ad 
praitoriuniet con'^tanter ante tribunal stetit»; Passio s. Philippin ep.Heracl.^ 
§ 10 (Ruinart, Acla sincera, p. 416) : « Publiée in thermis nedens, Philippum 
praecopit induci » ; Passio ss. Eusebiij Marcelli, Hippolyli (De Hossi, Roma 
sollerranea, t. Ili, p. 2Ua, 206, 207 : « in foro Trajani jussit sibi tribunal 
praîparari... Veniens in Tellude, ante templum Palladis, ibi jussit sibi tribunal 
parari... Jussit in circo Flamineo tribuual sibi parari », etc. 

5. Episl. iy ad Donatum, § 10. 
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latine ne le dépeint pas sous des couleurs moins sombres : 
u Criminosas personas judex auditurus in publico, tribunal 
suum collocal in excelso ; circa se constituit vexilla regalia ; 
ante conspectum suum ponit super mensam callicuiam unde 
tribus digitis morlem hominum scribat aut vitam ; hinc inde 
oQiciales ordinale consistunl ; in medio secrelario ponuntur 
gênera horrenda pœnarum quae non soium pati sed et videre 
tormentum est. Stant juxla parali tortores crudeliores aspeetu 
quam manibus.Totajudicii faciès cujusdam schematis terrore 
vestitur. Et cum ad médium producta; fuerint criminosa* 
persona», ante interrogationcm judicis ipsius terribili discu- 
tiuntur a^peclu * ». Une description encore plus vivante se 
lit dans un sermon de saint Astère sur le martyre de sainte 
Euphémie. Un peintre, dit-il, a retracé, près du tombeau de 
Théroïne chrétienne, l'histoire de son combat pour le Sei- 
gneur. Voici ce que le tableau représente : Le juge, sur un 
siège élevé, jette sur la vierge un regard farouche. Des 
magistrats, dos gardes, de nombreux soldats sont près de lui, 
avec des commentarienses tenant leurs stylets et leurs tablettes 
de cire. L'un d'eux, cessant d'écrire, lève la tête et se retourne 
vers la sainte comme pour lui ordonner de parler plus claire- 
ment, afin que la reproduction de l'interrogatoire ne contienne 
pas d'inexactitudes. La martyre, vêtue d'une étoiïe de couleur 
sombre, porte le pallium des philosophes. Son visage est 
joyeux, car la vertu y brille. Deux soldats la mènent devant 
le juge, l'un la traînant et l'autre la poussant par derrière. 
Plus loin, et dans la môme page, car les artistes de l'antiquité 
avaient, comme on le sait, coutume de réunir dans un seul 
cadre des faits successifs, le peintre avait dessiné les bour- 
reaux vêtus d'une tunique légère, torturant la sainte pour la 
faire abjurer, et enfin Euphémie priant les bras en croix au 
milieu d'un bûcher en flammes *. 



1. Opus imper feclum in Matlhaeum^ Hoiii. XLIV, \u cap. xxv. iS. Clirysost- 
Éd. Monlfaucon, t. VI, coL ccxxiv.) 

2. B. Asterii enarratio in niartyriura pracclari»é»imae Euphemiac (Combefis, 
Graeco-lal. Pair, bihlioth, novum auctarium^ p. 2i0). 
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Les monuments mettent sous nos yeux une part de ce que 
décrivent les Pitres. La fresque de Pompai nous montre le 
juge siégeant sur une haute estrade. 11 en est de in^me pour 
le diptyque de Rufius Probianus et pour la miniature du 
Codex Rossanensis. Dans cette dernière, figure de plus, sur 
une table plactie devant le magistral, l'écritoire dont partout 
l'auteur de l'Opus imperfectum et le traité de Lydus', L'ivoire 
de Munich et de plus un sarcophage d'Ancône' représentent 
des notant écrivant sur leurs tablettes de cire. Les vexilla 
regia mentionnés dans le texte attribué à saint Chrysostome, 
et qui étaient placés prés du juge sont, selon toute apparence, 
les bustes impériaux que nous avons vus sur le même ivoire, 
. dans la miniature du 

frappe avec une pierre '. 



1. De inagisiralibuj, lib. II, c. xiv, éd. de Bonn, p. 179, L'écritoire te toU 
auasi sur un tri?pied au bas il'i aitge de Ruliiis ProbidDUS. (Voir ci-dessu» 
p. 213. 

2. A diTaul il'une [iti biographie ilc ce monument, il me faut renvoyer à b 
reproduction dépourvue de cjrocti're qu'en a donnée le refiretté ftK 
|}arrucci {Sloria deW arle crisUana, pi. cccxïvr). 

3. Orient., rnp. iv, éd. Doecking, p. 12, elc. 

4. ÉtuU 'ur Us am-cophaf/ts iT Arles, pi. VIII. 
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Sur une fresque des catacombes découverte pur M. de 
Rosisi, on parall être fondé à reconnaître un martyr debout 
comparaissant et parlant devant le juge qui l'interroge'. 




§7 



Les magistrats que saint Astère nous montre auprès du 
juge criminel sont les membres du concilium souvent men- 
tionné par les anciens , ses assesseurs, dont nous retrouvons 



1. De Roui, Roma tolleranea criiliana, t. 11, pi. XXI. 
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dernier supplice réservé aux grands criminels' et que les 
Romains infligèrent si souvent à d'innocentes victimes*, ne se 
trouve que sur un monument fait de leurs mains pour mon- 
trer toute la cruauté de ceux qu'ils nommaient des barbares : 
le bas-relief de la colonne Trajane où Ton voit des femmes 
brûlant avec des torches des soldats prisonniers. 



§9 



Un terrible instrument de supplice, le lignum^ le nervusy 
ce que nous appelons les ceps, attendait Taccusé au sortir de 
rinterrogaloirc et souvent après de premiers tourments. 
C'était d'ordinaire une longue pièce de bois percée à des 
intervalles réguliers de trous destinés à emboîter les pieds 
des patients. De la distance où on les enserrait dépendait le 
degré d'écartellement que subissaient les malheureux jetés 
au cachot jusqu'à une comparution nouvelle. Eusèbe parle 
de chrétiens écarlelés ainsi jusqu'au quatrième, au cinquième 
trou : tels furent avec Origène, les martyrs de Lyon, ceux de 
la Palestine et de la Cilicie^ Les textes anciens mentionnent 

1 . Sed melus in vita posnarum pro malefactis 
Est insignihus insignis ; sceùrisque luela 
CarceVf et horribilis de saxo jactus eorurriy 
Verbera^ carnufices, robur^ pix, lamina, tmdœ. 

(Lucret., 111, 1027-1031.) 

2. Prudent., Ugmn. lll (S. Eulai.), v. 149-150. 

Flamma sed undique lampadibus 
In latera stomachumque furit, 
Auson. Edyll. 6. Cupido cruci affixus, v. 79 : 

Aut pubi admoveant petulantia lumina lychni, 

Acta ss, Tryphonis et Respicii, § 5 : « Prsefectus ira repletus jussit 
iinguias ac lainpades eorum lateribus applicari » ; Acta ss. Claudii, Asierii^ 
§ 1 : « Lysias praîses dixit : Candelas ardentes eidem appllcate » ; Acta ss. 
Tarachi, Prohi, § 9 : « Maxiuius diiit : Date papyrum et manipulos inde 
facile, et apponite ignem ventri ejus »» (Ruinart, Acta sincera, p. 163, 267, 
442} ; Acta s. Alexandri romani, § 12 : « Itaqiie ministri Satanœ faces accens&s 
Alexandre admoverunt » Bolland., 13 maii.). Cf. Vita ss. Epictetis et Astionis, 
§ 21 ; Passio s. Reginœ, § o ; Vita s. Chantonis, § 5 (Bolland., 8. jul., 7 et 28 
sept., etc. J'ai à peine besoin de noter ici que les mots lampades ei faces ^oi\\. 
synonymes. Cf. Virg., JEn., IX, 535: 

Princeps ardentem conj'ecit lampada Tumus 

Et flammam afpxit lateri. 

3. Hist. eccl., v. 1 ; VI, 39; Vlll, 10; Acta SS. Tarachi, Prohi, §2 (Acta 
smc.f p. 426.). 



RELATIFS AUX AFFAIRES CRIMINELLES 283 

souvent cet engin de torture *. Les ruines de Pompei nous en 
ont conservé un type. Dans la caserne des gladiateurs, on a 
découvert une longue pièce de fer munie de séparations dans 
lesquelles une barre mobile venait enserrer les pieds des 
captifs. Au moment de la découverte, ce nervus emprisonnait 
encore les jambes des deux hommes empêchés de fuir avec 
leurs gardes lorsque l'éruption engloutit la ville ^ 




§10 



Je viens de parler des cachots où les accusés étaient jetés 
et tenus dans les ceps. Saliuste nous décrit ces lieux sombres : 
a II est dans la prison que Ton nomme le Tullianum un 
caveau profond d'environ douze pieds, muré de tous C(Més et 
surmonté d'une voûte de pierre ; les immondices, les ténèbres, 
Tudeur infecte en augmentent l'horreur.' » Mieux peut-être 
encore que les mots de Thistorien, la vue de la prison Ma- 



1. Aulu-Geli., XI, 18 ; Acta aposL, XVI, 24 ; Tertull., Ad martyras, II ; Acta 
S9, marlyrum Scillitanorum ; §2; [Acla sine, p. 87): Prudent., Péris feph., 
Hymn., V. S. Vincent., v. 230 : 

In hoc barathrum conjicit 
Truculentus hostis martyrem 
Lignoque plantas inscrit^ 
Divaricatis cruribus, 

2. Nicolini, Case e monumenti di Pompei^ t. I., Casa dei gladialori, lav. I. 
J'ai vu au Musée de Douai des ceps formés de deux poutres sVmboitant pour 
enserrer les pieds des prisonniers. Cet instrument de torture a été trouvé 
dans un cachot creusé sous l'une des tours du château de Monligny (Dubois- 
Druelle, Douai pittoresque^ p. 63 et pi. XII'. Une représentation des ceps 
existe sur un jeton frappé dans les Pays-Bas et portant les inscriptions Al) 
FACIENDAM VINDICTAM IN NATIONIBVS. AD ALLIGANDOS REGES EORVM 
IN COMPEDIBVS. Au droit est l'aigle de TEmpire, tenant un glaive dans 
chaque serre et perçant une femme couchée sous laquelle est écrit le mot 
INPIDELITAS. Au revers, les ceps (compedes) ayec carcans. Au-dessus, la date 
de 1544. 

3. Catil,, c. 54 (al. 58). Cf. ci-desaus, chap. XIV. 
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merline creusée à la base du Gapitole nous fait comprendre 
ce qu'était ce lieu épouvantable. La voûte du cachot inférieur 
est percée d'une baie circulaire que refermait une dalle ' ; 
c'était par cette ouverture que Ton descendait avec des cordes, 
au milieu de la fange, des malheureux privés d'air et de 
lumière *. Les écrivains ecclésiastiques accumulent des détails 
sur ce mode de détention dans lequel les fidèles expiaient, au 
péril de la vie, leur attachement à la foi du Christ '. 

Mi 

Suétone rapporte qu'un jour, au tribunal, quelqu'un s'étant 
écrié qu'il fallait couper les mains à un faussaire, Tempereur 
Claude fit aussitôt appeler le bourreau avec sa machxra et sa 
mensa lanionia ♦. La fresque de Pompei que je reproduis plus 
haut nous montre ce qu^était la mensa^ billot massif porté 
sur trois pieds et de tous points semblable à ceux dont on se 
sert encore dans les boucheries \ On y coupait les membres 
des coupables, déserteurs, prévaricateurs *, et, d'après les 
Actes des martyrs, plusieurs chrétiens subirent ce supplice ^ 

§12 

a Qui universas provincias regunt , écrivait Ulpien, jus 
gladii habent, et in metallum dandi potestas eis permissa 

1. Dans son traité intitulé : Nolizia del carcere TullianOy Cancellieri a 
donné plusieurs vues de ce cachot. 

2. » Submiserunt Jeremiam funibus in lacum in quo noa erat aqua sed 
lutuui. Descendit itaque Jcremias in coenum. » [Jerem.^ xxxviii, 6). 

3. Vassio s. Pionii, § xi : «< Omni humanitate et luce viduati, in tenebrarum 
situ el fœtore carceris constituti » ; Passio s. Perpeluœ^ § m : « Excipimurin 
carcereni et expavi quia nunquam experta eram taies tenebras » [Acla sin- 
cera, p. 94 el 145) ; Ruûn. Hist. eccles., l. VU, c. x ; «c Squalore carceris ene- 
candos. » 

4. Claud., XV. 

r;. Cf. Aristoph., Acharn., v. 355 et suivants. 

(\. Vulcalius Gallicanus, Avidius CasshiSy § iv : « Multis desertoribus manus 
excidit » ; C. i, De officio Rcctoris Provinciœ [Cod. Theod.y Lib. I, lit. vu) : 
« Ceî^îJcnt jani nunc rapaces officialium mauus, cessent, inquam ; narn si 
moiiiti uon cesi^averint, gladiis prœcidentur. » 

7. Passio s. Arcadii, % m {Acla sincera^ p. 530) ; Vita s. Potili, § 31 ; Acta 
ss. Marii, Marlhœ et filiorum^ § 18 (Bollaud., 13 et 19 jan.). 
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est*. » Cette condamnation terrible, « prosima morti >, 
comme le dit Callistratc *, et que subirent, avec les esclaves 
et les brigands, des pei'sonnages illustres ', fut souvent infli- 
gée aux chrétiens. Tertullien. saint Cypriun, Eusèbe, l'auteur 
àes Phiiosnphumena et p\us tard Victor de Vite en lémoignent'; 
des hommes, des femmes, des enfants même, furent con- 
traints aux rudes travaux des mines \ Il nous faudrait des- 
cendre aux temps du moyen âge pour trouver l'image d'un 
saint détenu dans ces lieux sombres*; mais un bas-rclicf 
des plus grossiers, découvert en Andalousie, près d'un puits 
de mine, et qui parait de travail antique, représente quatre 




ouvriers mineurs, conduits par un chef et se rendant, à demi- 
nus, le pic sur l'épaule, à leur besogne '. 
Tel devait *tre l'nspect de ceux qui, brisés de fatigues, 



I. L. 6, S e, De oriicio pripgidii [IHgest., L. I, til. xviii). 

3. L. !S pr. De poeiiis [Digeal., L. XLV, tt[. xixi. 

3. Suet., Cali!j.,X\\U. 

i. Tertull., ApoL, XII : S. Cypr. Ep. LXWIII, % 3 : ■• Ncueniani ad Cvpriu- 
nuin - ; Euscb., il E., IV, 2i ; PhiloxopAumena, Lib. I.\, c. il ; Viclnr Vil., 
L. 1, c. 3III, etc. Voir, à ce sujet, De l(o<'3i, Bullellino di m-cheolagia criaUana, 
1868, p. n ; et sur l'aduiiiiislralioii dos uiiucs, Flacli, Reeue historique de droit 
fronçait et élranger, t. Il, p. 269 et H'y. 

5. S. Cypr.. Epiil. LXWII, % 6, ad Neiiieaianum. 

6. Voir la Ircsque de Miut Cléincul iFr. Wcv, Rome, descriplions et souve- 
nirt, 3* éd., p. 127]. 

1. DaubrëP, Bat-retief Iroiiei à linaria (Rnae archéologique, 1SS2, t. I, 
11. 1931. 
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presque sans pain, accablas de mauvais Iraitemenls ', surent 
conquérir par leur constance, les litres de confesseui's et de 
martyrs. 

Le supplice que souffrit saint Paul, citoyen romain, tandis 
que saint Pierre fui rais en croix, est souvent mentionné par 
les anciens. Deux monuments de Rome nous le repré- 
sentent. Le premier, (rouvépar M.deRo53i,dans lacatacomLe 
de Domitille, est une colonne ornée d'un bas-relief où figure 
un bourreau levant le glaive sur le cou de saint Achillée '. 

La découverte de l'autre Image est duc au zèle intelligent 
d'un savant PèrePassioniste, dom Germano. C'est une fresque 
antique exhumée en novembre 1887, sous l'église des Saînls- 
Jean-eUPaul, au Célius, cl où figurent une chrélicnnc et deux 




chrétiens mis à mort, disent les Actes ', sous le règne de Ju- 
lien l'Apostat *. Les trois victimes sont à genoux, les mains 
liées sur le dos, et derrière elles on voit les jambes d'un per- 
sonnage qui ne peut être que l'exécuteur. 

Les yeux des condamnés sont bandés et j'appellerai 



;, Cypr., Fpis, 



ïL/ig tjuarlalschi-ifl, )S8 



lav. IV. et p. 8. 

>i Hanse dei- Marlyrer Johannti i 
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l'altention sur ce détail, car, & l'exception d'un verre doré où 
figure Isaac prôt à être sa- 
crilîé', aucun monumentdc 
l'antiquité ne nous l'avait 
montré encore, bien qu'il en 
soit souvent parlé. SaintCy- 
prien, est-il dit dans SCS Actes 
et dans sa Vie écrite par 
Pontiiis', se couvrit lui-même 
les yeux d'un bandeau pour 
attendre le coup du glaive. 
Les récits du martyre de saint Montan ', des suints Jacques el 
Marien* et deux curieux textes apocrypiics que j'ai cités plus 
haut* parlent auss! àesociili /l'^a/i avant la décapitation. 




g ti 

Celait souvent dans les cirques, pour la plus grande joie 
du populaire, que les condamnés devaient subir le dernier 
supplice '. Une tribune appelée cubicn/um ou suggestus y était 
réservée aux princes ou aux grands personnages qui prési- 
daient aux jeux '. La grande mosaïque de Lyon, oîi figurent 
des courses de chars, représente une de ces loges, construite 
en bois et ornée de draperies. Trop imparfait pour que je le 
reproduise, le dessin qu'en a publié Artaud suffira toutefois 



1. Garrucci, Storia deUarlt criiliaiia, p[. 17i, ii° B. 
î. Vita. S 18 ; Acla, S S {Acla liitcera. p. 20g et 2lgi. 

3. Pauio ». Moalani. Lucii, % tS el IS \Acla aincera, p. Tiî, tiG). 

4. Patiio M. Jacobi, Uariani, S 12 {Acta «invero, p. 22M>. 

5. Page 2*7. 

6. Ignalii epUI. ad Romanoa, g 4 : 'A^ni iiESrjpiuv clixi papàv. Acla s. Igaalii, 
S 3 : TpiVavD< àitiffivi-ca- 'lyvànov npaattàia^ivi ircaSai napi vr^v |ieyci)ii;v 'l'û|ir,v 
^p£>ria Y'vfjiriiiEvov Srjpiuv lî; xif^:v ta'j if,fi,av. L. 3t. De pa*nit> (Dûn^, XLVill, 
XII) : ■ Ad bcotm» dninuatos Tavorc pupuli Praires diuiiUcre noD debel ; «ed li 
tjiiB roboriii vel arlitlcii sinl iit digue pupulo romaiin eihilieri possiiil, Princi- 
pem cotiAulere debi>t. » Terlull., De apectacuUs, XII; Abôda Zaï'a, c. i, jl 7, 
{Lt Talmud de Jérusalem, tradurtion Scbwab, L K\, p. I8H). 

7. Suel-, Cmi., LX.XVl ; Nero, XII ; Plin., Punrgyr., 51; Atbea., I. IV.c xix; 
Aela I. IHmet. ii, | 4 (HoUaiid., 8 ocL, t. IV, p. 88 et 91). 
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à donner l'aspecl d'uoe partie de ces amphithéâtres où péri- 
rent tant de misérables '. 



L'un des spectacles les plus goûtés que l'on y oiïrlt à la 
fouie était l'exposition des 
condamnés aux hôtes féroces. 
Longtemps on n'a connu 
qu'une seule image antique 
rappelant ces horrihles scè- 
nes. C'est le relierd'une lampe 
d'argile où l'on voit un lion 
s'élançant vers un homme lié 
à un poteau sur une estrade *. 
Deux terres cuites ont été 
depuis trouvées qui représen- 
tent un tableau de même nature. 





. ArlinJ, llescri/ilimi li'uiie mosaïque découverte à Lgoii, 

!. IK' Miam. Ilullellhio di ai-cheologia cristiana, 1S19, p. 21 et pi. 111. 
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Sur la première, un venator, l'épée à la main, est debout 
auprès du supplicié '. 

La seconde oiTre une 5c&nc plus complète et plus curieuse. 
C'est un médaillon publié par M. Lafaye et où l'artiste a 
donné une vue du cirque garni de spectateurs. On y voit 
représenté l'appareil du supplice auquel est condamné, pour 
ses méfaits, l'Amour incendiaire. Le coupable est debout 
sur une estrade, lié suivant l'usage, à un poteau. Un 




autre Amour, lîgurant un valet du cirque, ouvre la cavea 
d'où les bêtes féroces doivent s'élancer sur leur proie. Mais 
tout cela n est que badinage et la trappe du terrible repaire 
ne laisse passer que deux colombes *. 

Deux célèbres martyrs d'Afrique, Safurus et Evocatus, 
furent exposés, super pulpicum, pour être livrés à un ours 



1. Milangei De Roui, p. 213; rt. ciilejsua, p. 245. 

2. Mélange» d'areMoiogie et d'hUloire de FÊcole françaUe de Rome, ISM, 
P.BS. 
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furieux*. On attachait ainsi les condamnés qui n'étaient pas 
destinés à combattre pour Tamusement de la multitude ; 
nous le savons par un traité de Tertullien ^ par ÏOneirocri- 
iicon d*Artémidore', par le récit du martyre de sainte 
Blandine^ de sainte Marciana, qu'un lion flaira sans la 
blesser, fait que la simple substitution d une lettre transforma, 
quand vint le moyen âge, en un étrange miracle '. 

J*ai noté ailleurs que, d après un règlement antique, les 
acteurs appelés à paraître dans les jeux ne devaient pas être 
entièrement nus. Il en était de même des condamnés, comme 
nous le voyons dans les Actes de sainte Thècle exposée aux 
lions dans le cirque avec un simple subligaculum. Sur le 
relief que je reproduis au début de ce paragraphe, le condamné 
porte de même ce léger vêtement. C'est là une marque nou- 
velle de l'antiquité des Actes de celle qu'on vénère comme la 
première des martyres chrétiennes *. 



§ 16 



Le poteau que nous venons de voir sur Testrade de l'homme 
livré aux bêtes se dressait également sur les bûchers. Les 
Pères, les Actes des martyrs parlent souvent de cette poutre 
où des misérables, chrétiens ou non, étaient liés et parfois 
même cloués par les mains \ Lorsque le feu eut consumé les 
cordes qui les garoltaient, saint Fructueux et ses compagnons 
Htlcndirent la mort, les bras levés en croix, dans l'attitude 



1. Passio s. PerpeluaBy § 19 (Uuiuart, Acla sincera, p. 101). 

2. De pudicitia, c. 22 : « In slipite jara ieone concesso... » Cf. Apolog. XII. 
'i. V. 40 ; IIpoTSsOzi; ÇyXo), è^pcody) vtcô àpxxou. 

4. Kuseb., //. /•>., V, 1 : *H Ôk UXavSiva eiri Ç'jXo'j xpe(ia(76eT9a icpouetxeTO popôt 
Tfov eÎT^aXXojxévwv Orjptwv. 

l\. IJoH.ukI., 9 jan., p. 570 : « Vincta dcinde stipite... » ; mon mémoire inti- 
tule : Lph Aclc^ (le<i Mtirb/vs, supplément aux Acla sincera^ ch. iv, p. 30. 
0. Voir ci-dcssiis, «'hap. H. 

T TtTlull., Apoiof/., cl:" Ad slipilem diiridii axis revincti sarmentorum 
u exuriinur »< ; Eiist'i)., H. E., IV, 15 ; Mari. Palœsi.^ c. ii et xi ; 
ysust., llomil. I in Cor. 11^ § 4. Cf. ci-dessous, § 17. 
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de l'oraison'. Ainsi fil sainte Euphémie, dont un tableau 
décrit par saint Asière représentait le jugement et le mar- 
tyre ^ Les monuments qui rappi^llent à la fois le supplice et 
la prière suprême des fidèles existent en grand nombre ; ce 
.soDt les fresques, les sarcophages où nous voyons les trois 




jeunes Hébreux, victimes de Nabuchodonosor, les bras en 
croix'au milieu des flammes. 



§ 17 

Un supplice dont il n'est parlé que dans l'histoire des 
martyrs est celui du gril ou du lit de métal sur lequel ou 
brûlait les condamnés. Pierre de Nicomédie, des saints d'An- 
tiocheS Amachius et ses compagnons*, saint Vincent', 



1. Prudent., Hymn., VI, ï, 103 
p. 221). 

2. Voir ci-dessu» p> 277. 

3. Euseb., Hiat. eccl.. VIll. 6 e 

4. Socrat., Hltl. eccl., III, 15. 

5. Prudent., Jfymn., V, t. 206. 



. Acta a. Fruetuon, g * {Aeta ïtnfl., 



Bi Hosnnns AsnQCB 

saint CoDOD, «aînts CjriUe «I Julilla ' forent étendus ssr ce 
jçnbal d« doalmr. Le pltu illustre d > ceux qai périrent de la 
sorte fat. comme on le sait, saint Laurent que célèbrent 
iwot An^stîn *, saint Ambroise*. saint Léon le Grand S 
Prudence * el le Mari jrolo^ d' Adon *. L'ne médaille de plomb, 
publiée par Vetlori et souvent reproduite après lui, nous 
préseule la seule image antique 
qui me soit connue d'un condam- 
né périssant de la sorie ; c'est 
l'illustre diacre qui refusa de li- 
vrer les trésors de l'Eglise. Sur 
cette pièce, d'ailleurs intéressante 
b d'autres titres, on voit le saint 
étendu devant le Préfet de Rome, 
sur un gril où deux appariteurs 
le mainlienneol par les pieds et 
par les mains'. 




•S 18 



L'un des spectacles les plus barbares ofi se soilcnt complus 
les anciens élail la vue du condamné portant la croix sur 
Imiucllc il devait périr. Parmi les textes qui mentionnent 
<;etle agj^ruvation de supplice', le plus célèbre est celui de 

!, Ailii. Mdflyrot., i ksi. jun. ; le kal. jul. Voir encore In Fassioa. Mamnm- 
Hi (MiitiillcNi, Vfteiit anaUcla. i>. 179, col. 2^. 

•i. Srrmn CC.CIII. K 1. 

;i. (»r uffir. miahl,-., L. I, 5 207. 

t. Sfrm» LXUXIH, i 3. 

,1. Hvmu.. II. V. 33*. 

Cl. lUiirli/nil., ( iil. nilg. 

), \'il1"rl. l'istrrtallt philoUiQica ; l)i- llossi, Bulletliau dj arc/ieoltii/ia crit- 
hfiini, IKilii. |i. ;i(i. On rciimniui^rn sur ci'Uc médaille l'àine du saini, couronnée 
l-Jir bi iiiMiii ill\iiii'rl HVrlin[i|niiit de snii corps sous la lif^iire d'une fciumc cl) 
liPii'i'-. Vil r.irri rnl le •■ifii'rium ili; l'nutcl île saint Laiireiil ; ses colonnes 
l,M>.i> ii|iii-<rMl 'iir ilii liiisc!' semblables ;i l'i'Ue (|iie j'ai signalée réceniiiient tl 
i|iii Miciiniliiirtit U- .'l'oHiim ,Wx eiiriiiits de sninle I-'élicilé. {MUanyfade rÊcole 
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la Passion ; et, <tans les nombreux tableaux antiques où est 
retracée l'histoire du Christ, on aurait pu s'attendre à trouver 
le Portement de la Croix, si fréquemment représenté chez les 
modernes. Une loi dont j'ai parlé plus haut et que les artistes 
chrétiens ont exactement observée interdisait toutefois de 
montrer à la foule les scÈnes de la Passion postérieures à la 
comparution devant Pilate'. L'image des souffrances du 
Christ ne devait pas attrister les regards. Sur le marbre 
romain dont je donne Ici la figure, sur deux sarcophages de 
Nimes et de saint Maximin, rhomiuc qui porte la croix n'est 




donc point le Seigneur, si facilement rcconnalssablc à sn 
chevelure bouclée, à aoapallium; c'est Simon'le Cyrénéen, 
les cheveux courts el vêtu d'une simple tunique *. 

l. Inscriplioru ehritUnna de la,Gaule, t. I, p. 156. 

a. Élude *ur Ita sarcophages d'Aria, pi. XXXilI, n» 3 ; te» tanopliagei 
eMlirtu dt la QauU^ pi. XXVUl, 2 ; UV, 1. 
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§19 



iSous possédons une image antique représentant un 
crucifié : le grnffito du Palatin *. Cette caricature du Christ 
expirant et du fidèle qui ladore a été trop souvent étudiée 
pour que je m y arrête. Je ferai remarquer seulement que ce 
grossier dessin nous montre la croix telle qu'elle était réelle- 
ment construite, c'est-à-dire en forme de /a// surmonté de la 
tablette où s'inscrivait la cause de la condamnation. Au bas 
est le suppedaneum sur lequel portaient les pieds du supplicié. 










?i 20 



Un disque de vene à peintures sur fond d'or se distingue 
des monuments de Fespèce par une représentation qu'on ne 
retrouve pas ailleurs. Dans un de ses compartiments est 
ligure un personnage nu, dans rattitudc de la prière ; il est 
scié par deux hommes qui poussent leur instrument de mort 
avec cet air de placidité profonde que les artistes du moyen 
âge donnaient communément aux bourreaux *. 



•ucci, // crocifisso f/raffilo in casa dei Cesari^ 1857, in-S®. 
icci, Velri oniati di figure in orOy 2« édit., pi. I, n<» 3. 
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La victime, dont le corps laisse échapper des flots de sang, 
est probablement le prophète Isaïe, exécuté ainsi par ordre 
du roi Manassès, comme le rapportent les Pères de l'Église '. 




La mention de ce même supplice se retrouve plusieurs fois 
dans l'histoire des Juifs', dans celle des Perses', et Suétone 
rapporte que Caligula fit périr de la sorte des personnages 
considérables S 

Les rares monuments que je viens de réunir ne sauraient 
suffire à faire connaître ce que fut autrefois la cruauté de 
l'homme. Nous n'y trouvons aucun des nombreux engins de 
la torture : les tenailles, les fouets armés de plomb, le cheva- 
let, les plaques de fer rougies, les grilles qui labouraient la 
chair jusqu'aux ossements. L'image du condamné attaqué par 
un lion dans le cirque ne nous montre qu'une part des souf- 
frances de ceux qui subirent le môme sort ; parfois, avant de 
livrer des misérables à l'assaut d'une bote féroce, on les 
blessait pour leur flter tout moyen de se défendre'; afin de 
s'épargner toute plainte, tout cri importun, un empereur qui 
jetait aux fauves les victimes de sa colère, ordonnait de leur 
couper la langue ou de leur bourrer la gorge avec des lam- 
beaux de leurs vêtements*. Ce qu'ils tirent souffrir aux chré- 

1. s. Justin., Diahg. eum Tryphorte, % 120 ; Tertull., De palienl., XIV ; S. 
Epipb., De silû prophef,, g 7 -, S. Ambroa., Expos. Ev. tec. Lucam, IX, 3S ; 
PoUnùùs, De martyi-ia haim prophelm (Migne, Pairolog., t. VIII, p. Iilî> ; 
S. Hicron., in haiam, Ub. XV, c. lvii, visanl Hebr., it. 37. 

2. II Reg., III, 31 ; Dio Can., lib. LXVIll, Trajan., XIV, 32. 

3. Soiom, Hi>t.. eecl., Il, 12. 
i. Calig., XXVII. 

5. Geor^ius, De miraeulU e. Coluli, c. lxiiiii. 
t. Suet., CaUg., XXVU ; Senec, Dt ira, UI, 19. 
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tiens, les païens ne se Tépargnaient pas entre eux. Telle était 
la violence de la torture que souvent Taccusé expirait entre 
les mains des tourmenteurs ' ; on clouait à un poteau les 
condamnés qui devaient périr sur le bûcher* ; aux angoisses 
des misérables, chargés de leur croix, que les exécuteurs 
flagellaient en les menant à la mort^ la foule ajoutait ses 
insultes et ses violences *. Pour des hommes ardents à con- 
templer les tueries du cirque, avides de voir transformer, au 
thé&tre, les épouvantes de la tragédie en sanglantes réalités ^ 
le sauvage mépris des droits de la nature n'était qu'un acte 
indifférent. Une grande école philosophique n'enseignait-elle 
pas que la miséricorde était une méprisable défaillance de 
Tâme • ? 

1. L. 9, § 3, De pœnis [Diffesi., XLVIll, xix» : « Plerique dum torquentur, 
(leflctre soient » ; cf. Acta ss. Claudii, Astcrii, § 5 {Acta sincera, p. 26») ; S. 
Ambros., Exhortatio vin/initalis, lib. 1, c. i, § 4, S. Aw^usi., Enarr. in Ps, XC, 
Sirnio I, § 8; Rufin., Ilist. eccl., I. VI, ij 2<j ; Pussio ss. Eusebii, MarctUi 
Hippohjii (De Rossi, lUnna sotterrnnea, t. III, p. 206). 

2. Ptissio s. Pionti, § 21 {Acia sincera, p. 150). Cf. Adon, MarlyroL, 26 jan. 

3. Dio Halir., VU ; Tit. Liv., II, 3G ; Cic, De divinat., \, 22, etc. 

4. Matlh., xxvu, 27 ; Eusih., II. ii'., V, i ; \ |, 5 : cf. Vassio s. Genesii, § 4 
tActa si fie. p. 270). 

5. Martial., De spi\!acuUs, XI ; Ej)i;,r.^ VIII, 30 ; X, 23 ; Tertull., ApoL, XV ; 
Je/. 7W/., X. 

6. Sencca, De clenmnlia. II, :> : « Clcinentiam in.insuetudineinque omnes 
boni prœUabunt, niiscriconliain auteui viUibunt. Ksi tnim vitium pusilli animi 
ad spccifin alicnoruin miloruin suocidenli^... Miserir(»rdia est a'pritiido ani- 
iiû. tt cf. Vir^^il., Geoi'u.. II. 499 et la n(»le de Scrvins. 
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L'apparitio et les martyrs 

Lorsqu'on jette un premier regard sur les Actes des Martyrs, 
une question, assez trouble en apparence, vient un instant 
arrêter et surprendre. Par quelles mains tant de fidèles ont- 
ils souffert, ont-ils péri ? Quels sont les agents qui entourent 
les gouverneurs et que les textes nous montrent recherchant, 
saisissant les chrétiens, les détenant dans la prison, les 
présentant au tribunal, les transférant d'un lieu à un autre, 
les torturant et les mettant à mort? Plusieurs Actes nom- 
ment ces agents milites] d'autres les désignent sous les noms 
' ai officiâtes, à' apparitores et de ministri. Sont-ce des soldats 
proprement dits ou de simples membres d'un office groupé 
autour du magistrat et qui, comme aujourd'hui les bureaux 
de douane, cette image de Vofficium antique, comprend à la 
fois des hommes de plume et des hommes armés qui ne sont 
point des soldats ? La question a été traitée par un célèbre 
jurisconsulte allemand, Bethmann Ilolweg *, et avant lui par 
Panciroli^ par Henri de Valois, par Ruinarl', par l'illustre 



i. Der Civil-Prozess, t. II, p. 158 . 

2. Noliiia dignilalum^ or. c. IX, éd. de 1608, p. 10. 

3. Vales. not. 1 et 2, in Euseb., Uist. ecel, VII^ 15 ; X, 8. Ruinart, Acia 
iinc,^ p. 263, not. 1, ia mart. s. Maiini militii. 
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commentateur du Code Théodosien, Jacques Godefroy\ qui 
ne peut songer sans sourire à ceux qui s'égarent sur ce point^ 
L'opinion, selon lui si singulière, qui voit des soldats propre- 
ment dits dans les hommes de police attachés au service des 
gouverneurs, n'est cependant pas abandonnée. On s'est sou- 
venu que, dans l'histoire du palais impérial de Rome, des 
soldats sont mentionnés comme ayant saisi, torturé, mis à 
mort de malheureuses victimes, et de ces actes étrangers à 
toutes les formes de la justice régulière, on a conclu, 
avec les érudits des siècles derniers, que les magistrats 
jugeant du haut de leur tribunal, ainsi qu'ils ont fait pour les 
martyrs, confiaient au bras militaire l'exécution des condam- 
nés. Une preuve apparente est venue corroborer ce sentiment. 
Parmi les hommes qui assistent les gouverneurs dans les 
procès des saints, et qui sont souvent, je le répète, désignés 
sous le nom de milites^ se trouvent des centurions, des spécula- 
toreSy dQs commenta rienses, des cornicularii^ titres qui, comme 
chacun le sait, se retrouvent dans l'armée romaine '. Les 
célèbres jurisconsultes que j'ai nommés plus haut ne s'y sont 
pas trompés, et la parité des appellations ne les a pas menés 
à voir dans ces agents de véritables soldats ; mais, puisque 
les preuves qu'ils ont données pour repousser l'opinion 
contraire n'ont point porté partout la conviction, je dois, 
pour assurer mes pas sur le terrain où m'engagent mes 
études, montrer, par des données nouvelles, comment s'établit 
la condition des hommes mis au service du tribunal cri- 
minel. 

Dans un mémoire que je reproduirai plus loin, je me suis 
appliqué à montrer que Ton ne pouvait tenir compte, dans 
l'espèce qui nous occupe, des cas où nous voyons des soldats 
exécutant, comme encore aujourd'hui, leurs compagnons 



l. Ed. Ritter, t, 111, p. 37, col. l ; p. 38, pol. 2 ; p. 41, col. 1 ; p. 192, col.:2. 
-■* Ibid. T. II. p. 38, col. 2. 

laudet. Mémoires de IWcadémie des inscriptions^ t. XXVI, deuxième partie, 
et suivautes. 
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condamnés à périr*. Ce point excepté, je ne sache pas qu'a- 
vant la dernière persécution, où toutes règles de justice 
furent oubliées, et dans laquelle les chrétiens furent souvent 
égorgés de toutes mains, il existe chez les romarins un exemple 
avéré d'exécutions légalement accomplies par le bras mili- 
taire. Les faits que rapportent Tacite, Suétone, Dion Cassius, 
les écrivains de THistoire Auguste, sont relatifs à des vio- 
lences des mauvais princes, à des meurtres politiques dont on 
ne peut tenir compte alors qu'il s'agit d'étudier les actes de 
la justice ^ 

Le but que je me propose à cette heure est d'établir que, 
malgré leurs appellations tirées du vocabulaire des camps, 
les milites^ les centuriones^ les cornicularii et autres agents de 
Vof/icium du gouverneur étaient de simples apparitores. C'est 
ce que concourent à nous apprendre deux textes dont je 
m'occuperai plus loin'' : une mention fournie par la Chro- 
nique d'Eusèbe et un passage où le Pseudo-Asconius, nom- 
mant Vaccensus, le princeps, le commenlarieiisis et le corni- 
ctdarius de Vapparitio, dit : « Haec nomina de legionaria 
militia desumpta sunt^ » 

Pour qui rencontre, au cours de ses lectures, des noms 
de cette sorte, il convient donc de ne pas admettre tout 
d'abord qu'une appellation empruntée à la langue des camps 
désigne nécessairement des hommes de l'armée. Indépen- 
damment des deux passages que je viens de citer, les docu- 
ments anciens portent souvent avec eux des indications 
suffisantes pour établir la condition réelle des agents de 
Vapparitio. Le Digeste, le Code Justinien, les Actes des 
martyrs le montrent pour les centurions, les comment 
tarienses^ les spicu/alores, les stratores^ les milites, et, 
puisque la lumière ne paraît pas encore être faite pour tous, 



1. Chapitre XX VI. 

2. Voir ci-dessous, p. 330-333. 

3. Voir ci-dessous, p. 334. 

4. In Actionem II in Verrem ; L. I, § 71 (Cicéron, éd. d'Orelli, t. V, pars. II, 
p. 179). 
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sur cette question importante dans Tétude de Thistoire des 
saints, on me permettra de réunir ici les quelques éléments 
de démonstration que j*ai rencontrés sur ma route. 

Le centurio 

Qu'il y ait eu, dans la première moitié du iv*" siècle, un 
centurion de Yofficium^ le fait ne peut être contesté, puisque, 
au Code Théodosien, la première constitution du titre De 
officio rectoris provinciœ porte les mots « Centurionuni 
« aliorumque officialium ' »* Mais les institutions sont va- 
riables et la date de Tan 331 à laquelle nous reporte ce teicte 
est déjà assez éloignée de Tàge des persécutions. C'est donc 
pour des temps plus anciens qu'il m'importe de faire la 
preuve. 

Le premier exemple que j'aie trouvé est fourni, comme on 
le verra plus loin, par la Chronique d'Eusèbe ; Tertullien, né 
vers Tan 160, était fils d'un officier de Vapparitio, un centurio 
proconsalaris^^ circonstance qui, soit dit en passant, peut 
expliquer, dans une certaine mesure, comment le célèbre 
prêtre africain n'a pas, malgré sa polémique agressive, par- 
tagé le sort de ces martyrs qu'il encourageait avec tant de 
véhémence. 

Un autre centurion A'officium est de même désigné, à une 
époque ancienne, dans ces mots du jurisconsulte Scaevola, 
contemporain de iMarc Aurôle : « Missus ex officio annona* 
« centurio^ ». Trois habiles commentateurs qui se sont 
occupés de ce texte n'élèvent aucun doute sur le caractère 
particulier de la fonction dont il s'agit*. A leurs yeux, comme 



1. Lib. VII ; cf., T. IV, p. 648 de l'édition Ritter. 

2. Voir ri-dn?sous, p. 334. 

3. L. 43, § 1 De pign. act. {Dige.^l,, L. XIII, Ut. vu). 

4. I)eny.«» *y, note 12 sur la loi 102, De solutionibus [Digest. XIII., 4 ; 
Hethinan'^ «f Der CioU-Prozess, t. II, p. 158 ; Dirksen, Manuale 
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aux mienS; il s'agit ici d'un de ces appariteurs de la Préfecture 
de TAnnone que nomme le Code Théodosien et dont quel- 
ques-uns nous sont d'ailleurs connus par les marbres*. Pour 
abordericila question au seul pointdevuephilologique, j'ajoute 
que la forme missiis ex indique que l'envoyé fait partie du corps 
qu'il représente. J'en ai pour garants ce texte des Actes de 
saint Tryphon : « Missis igitur ex otTicio apparitoribus * » 
et les mots d'une inscription antique : PLACERE COiNSCRIP- 
TIS LEGATOS EX HOC ORDINE MITTI \ 

Rapprochés de trois autres textes qu'ont publié les BoUan- 
distes, les Actes de saint Tarachus aident encore à montrer 
la présence d'un centurion dans Vofficium. Parmi les agents 
qui entourent le juge de ce martyr et dans lesquels on 
pourrait être tenté de voir des soldats proprement dits, figu- 
rent un centurio^ un cornicularius^ un commeniariensis^ dont 
les titres sont, comme on le voit, les mêmes que ceux des 
hommes de guerre. Les textes que je viens de rappeler, celui 
surtout du Pseudo-Asconius, nous avertissent toutefois qu'il 
ne faut rien inférer de ces appellations également en usage 
dans l'agence des magistrats et dans l'armée. Une circons- 
tance particulière vient lever ici tous les doutes. L'un des 
compagnons de Tarachus, Andronique, est cruellement dé- 



lalinilatis fontium juris romani^ \^ Centurio. C'est là aussi le sentiment de 
Maripi, Aroali^ p. 614.) 

1. Cod. Th., c. 4, De canone frumentario (XIV, xv); Qui potestati praefec- 
fecturaeannonariae praesuntet apparitorcs quiii^deiu ministeriis obsecundunt ; 
C. 22, De pistohb. (XiV, 3) : Quicumque inlusths urbanœ sedis vel annonari» 
potestalis apparitor. Orelli, 6569: TABELLAKIVS EX OFFICIO ANNONAES ; 
Marini, Arv., p. 531 : TABw/ariVS EX OFFIGIO annoNAE PRAEFEc/iir» ; Orelli, 
3489 : CORNICVLAR PRAEF ANNO ; 6520 : PROC. ANNONAE AVG. OSTIS. C. 
VETTIVS MERCVRIVS CORN. EIVS. 

2. § 1 {Acta sincera, p. 162). 

3. Oreili, n<> 784. C était bien en effet, je le ferai remarquer pour cette der- 
nière mention, c'était bien en effet dans leur sein m^me que les ordiner. 
prenaient leurs ambassadeurs, comme rétablit entr'autres un marbre trouvé 
à Ilasparren (Haute-Garonne): FLAMEN. 1TE.M DVV.MV1R. QVAESTOR PAGIQ. 
MAGISTER VERVS AD AVGVSTVM LEGATO.MVNERE FVNCTVS. Voir encore 
d'autres inscriptions citées par Gazzera, Di un decreto di patronalo (Mémoires 
de VAcad. de Turin, t. XXXV, p. 83, 86, 90, 94, 95). L. 7, De legationibus 
Dig., L. Vil : « Decurio... ordine suo legatus ». Cf. Lex Colonise Juliœ Genetivae 
(HUbner et Mommsen, Ephemeris epigraphicoy 1874, p. 108) : Qui leclus erit, 
is pro se vicarium ex eo ordine... dato, 
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chiré par la torture, et, dans sa colère, le gouverneur, qui le 
renvoie en prison, défend à ses hommes de laisser visiter et 
panser le chrétien. Lorsque vient la seconde audience, les 
blessures sont guéries ; le juge s*en étonne et gourmande ses 
subordonnés qui, pense-t-il, lui ont désobéi : « N avais-je 
« pas défendu, dit-il, mauvais soldats (xoxot TcpaTiwT»), que 
« personne approchât de cet homme et lui donn&t du 
t< secours ?» Le commentariensis s'excuse et affirme que nul 
n'est entré dans le cachot d'Andronicus'. Trois autres pièces 
insérées dans le recueil des BoUandisles reproduisent le 
môme trait; ce sont les Passions do saint Dulas, de sainl 
Thyrse et de saint Acace. Le fait est le môme, mais les 
termes varient et les différences qu'ils présentent sont 
importantes à noter pour faire connaître la condition réelle de 
ceux que le juge appelle « soldats » et parmi lesquels, je le 
répète, figure un centurion avec d'autres officiers. Dans les 
Actes de saint Acace, les mots '15 xaxcl cTpaTuoiat du juge sont 
adressés par lui aux gens de sa xi;».;, * terme qui équivaut, 
comme chacun sait, au mot latin of/ivium. Dans le procès de 
saint Thyrse, le juge furieux interpelle ses hommes en leur 
disant : « feriendi et detestabiles ex officio qui mihi 
« paretis », et leur réponse est ainsi indiquée : « Officium 
K suggessit: Per magnificenliam tuam, quianuUus eum vidil 
« sed nec aliquis curavit^ ». Le récit du martyre de saint 
Dulas présente ceci de plus particulier encore que le prxses 
et les ŒTpaTiwTat sont les mômes individus qui figurent dans le 
procès de saint Tarachus, le gouverneur Maxime, le co/tiî- 
cularius Athanase, Pégase le commentariensis ; *Û avorta xi^i^, 
dit le juge aux hommes qu'il accuse de lui avoir désobéi, en 
laissant pénétrer près du chrétien *. Aux yeux de ceux qui, 
écrivant ces textes parallèles, ont employé indifféremment, 
pour désigner les mêmes personnages, les mots crrpaTtcoTat, 

' » s. Tarachi, § 6 {Acla sincera, sp. 433). 

nd., 8 niaii, t. Il, p. 465, § 16 ...elirsîv irpbç Tr,v t«Çiv • ** L2 xaxo\ 
etc. 

id., 28 jun., p. 828, §25. 
1, 15 jan., p. 1045, § 7. 
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tiÇ'.;, officium, les agents du prœses chargé de juger les 
martyrs étaient donc, non point des soldats, mais de simples 
officiales revêtus ainsi de titres empruntés à ceux de la 
milice. 

Les assimilations que Ton vient de voir, le texte relatif au 
père deTertuUien, la présence d'un centurion dans Vofficium 
annonœ^ un autre trait que je signalerai plus loin pour le 
mode de présentation de Taccusé au tribunal, me, paraissent 
démontrer suffisamment qu'il y avait, avant le temps marqué 
par le Code Théodosien et dès Tàge des persécutions, un 
centurion de Vofficium. 

La juridiction à laquelle on déforc un chrétien de la Pales- 
tine conduit à la môme conclusion Henri de Valois et 
Ruinart ^ Par des motifs 'qu'il ne fait pas connaître, M. Beth- 
man Hollweg adopte aussi cet avis et voit de simples appa- 
riteurs dans le centurion de yannona dont j'ai parlé comme 
dans un autre officier de même grade que Modestin nomme à 
propos de la transmission d'une pièce de procédure dans une 
affaire civile '. J'expliquerai plus loin comment et pourquoi 
je ne puis que me ranger, sur ce point, à l'avis du savant 
professeur. 

Le cornicularius 

En ce qui touche l'existence de cet agent dans le cadre de 
Vofficiitm^ je dois d'abord me référer ici au témoignage posi- 
tif du Pseudo-Asconius' et à la démonstration que viennent 
de nous fournir les Actes de saint Tarachus rapprochés des 
pièces parallèles. J'ajouterai que le cornicularius est nommé 
parmi les appariteurs dans les nombreuses listes qu^en donne 



l. Vales. not. 1. In Euseb., Hist. eccl.y VII, 15 ; Ruinart, Acla sinc.f p. 263, 
Martyrium ». Marini inilitis, not. 1. 

'2. L. 72, De furtis [Digest., XLVU, u) ; Bethmann lloUwcg, Der Civil pt'OiesSf 
t. 11, p. 138. 

3. Voir ci-dessus, p. 299. 
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la Notitia et dans ces aiots du Code Théodosien : « Per cor- 
« nicularium cujuscunque provincialis offijii ^ » Saint Jérdme 
mettant en scène l*un des membres de Yapparitio^ le licteur*, 
dit que c*élait Thomme « ad quem damnatorum cura perti- 
« nebat\ » C*cst dans les mômes termes que la Mathesis de 
Firmicus Maternus parlant des agents de répression « homi- 
« cidiis publicis prœpositi »^ nous présente les exceptores^ les 
carni/ices^ les cornicularii aut commentarienses quibm 
damnatorum cura commiitatur \ 

§3 
Le commentariensis 

Les paroles que je viens de transcrire, les listes de la 
Notitia et le texte du Pseudo-Asconius concourent à démon- 
trer la présence du commentariensis dans Vapparitio, Les 
Actes mêmes des martyrs aideront à établir le fait pour Tàgc 
des persécutions. Cet homme, l'un de ceux auxquels est 
confiée la a damnatorum cura » comme le marque Firmicus 
Maternus, cet homme, dis-je, mène au supplice saint Pionius \ 
et plus tard saint Claude et saint Astère*. J'ajoute que, dans 
le récit de la Passion de saint Boniface, le commentariensis 
est formellement désigné sous le titre d'officialis '. 

Voptio 

Bien que le nom de cet agent figure parfois dans les Actes 
des martyrs, je n aperçois pas, dans ces documents, un moyen 

1. C. 32, De crogatione militaris annon» (VU, 4). 

2. Aulu Gell. 11, 2. S. Chrysost. In Ep. I ad Cor. Homil. 1, § 3. 

3. Epist. /, Ad Innocentium, § 10. 

4. L. m, c. 6, med. 

5. Acta s. Pionii, § XXI {Acta sine. p. 150). 

6. Acta s. Claudii, § IV {Acta sine, p. 268). Le libellé de la sentence rappelle 
les termes employés par Firmicus et par saint Jér6me (ci-dessus, § 2). 
« Lysias dixit : Sub cura Euthalii commentariensis et Archelai spiculatoris 
« foras civitatem très ii fratres cnicifigantur. ». 

7. S XIV et XV {Acta sine. p. 289, 290). 



ET UU» MARTYRS ;iO;i 

direct de montrer qu'il ait fait partie de Vof/icium au temps 
des persécutions. Il me faut recourir ici à un texte célèbre 
dont je parlerai plus loin S celui dans lequel Ulpien, réglant 
le partage des dépouilles des condamnés, le nomme parmi 
d'autres que Jacques Godefroy et Bethmann Hollweg n'hé- 
sitent pas à reconnaître pour des officiâtes ^ 

§s 

Le spiculator 

« Ordinariorum judicum apparitores qui spcculatorum 
« vel ordinariorum adtingerint gradum.... » dit le Gode 
Théodosien '. Le nom qui nous occupe s'appliquait, comme 
on le sait, à deux sortes d'agents : les uns qui étaient des 
bourreaux, les autres mis à la disposition du juge pour un 
service d'investigation et pour faire exécuter ses ordres. 

La lettre de saint Jérôme que j'ai citée plus haut et les 
Actes de saint Rogalien qui nomment le bourreau tantôt 
spiculator^ tantôt lictor^ concourent à montrer que le spicu- 
lator dont ils parlent était un agent de Vofficium*". Je lis de 
plus, dans un récit que Mazochi a présenté comme authen- 
tique et qui n'est pas sans quelque valeur, ces mots impor- 
tants à noter : « Spiculator autem et alii duo de officio ^ » 

§6 

Le strator 

Ulpien a écrit : « iNemo proconsulum stratores suos habere 
« potest, sed vice eorum milites ministerio in provinciis fun- 



1. Voir ci-dessous, p. 336. 

3. GoUiofr. Ad const. 5, De custod. rcor. [Cod. Theod. IX, m). Bethmann 
Hollweg, Dei' Ciml-Prozess. T. 11, p. 158, Naudet cf. Des changements opérés 
dans l'administration de V empire romain. T. I, p. 210. 

3. Const. 16 De cohortalibus, Lib. VIII, lit. iv et le commentaire de Gode- 
froy sur cette constitution (T. II, p. 212:. Je parierai plus loin de la double 
forme spiculator et speculalor donnée dans les différents textes. Chap. XX VI. 

4. Episl. /, ad Innocent. § 7 et 8. Passio s. Rogatiani, § 6 {Acta sine. p. 282). 

5. Kalendarium Neapolitanum, p. 277 et 276, note 30. 

20 



40t. LAPPARmO 



•» gunturV » Jacques Godefroy dit que les miliies nommés 
flans ce fragment sont de simples oy^cia/^5. Pour appuyer son 
sentiment, l'illustre jurisconsulte se réfère à des textes du 
Code Théodosien et fait voir dans les Actes de saint Cyprien, 
les stralore$ proconsulis mentionnés par trois fois sous le nom 

de stratores officii*. Telle est aussi Tappréciation de Belh- 
mann Hollweg qui inscrit, dans sa liste des officiales^ les 

stratores dont parle Ulpien. 

Je n'aurais pas pensé que cette opinion pût ^tre repoussée; 
mais puisqu'elle a rencontré un contradicteur ', je dois 
montrer par un texte nouveau combien elle est juste et 
fondée. Il me suffira de rapprocher des Actes cités par Gode- 
froy la paraphrase qu'en donne saint Augustin : 

Acta proconsularia S. Cy- S. August.5<?rm(; CCCIXj 

priani, § 2 (Ruinart, Acta c. II, § 3, In natali S. Cy- 

sincera^ p. 217.) priani, martyris. 

Venerunt adeum(Cypria- Jam ergo quid ad eum 

uum) principes duo, unus fCyprianum) passioni exbi- 

stratorofficii Galerii Maximi bcndum duo missi sunt qui 

proconsulis... et alius equis- eum etiam secum in currum 

trator a custodiis ejusdem levaverunt in medioque po- 

officii, qui in curriculum suerunt; ...Christus... intcr 

eum levaverunt inmedioque duos latroncs ligno suspen- 

posuerunt... sus ad excmplum patienlia^ 

praebebatur ; Cyprianus au- 
tem inter duos apparitores 
ad passion em curru porlatus, 
Christi vestigia sequebatur. 

D'après ce texte auquel il faut joindre encore un passage 
Ho saint Fulgence relatif au même fait*, les stratores nommée 
dans les Actes de saint Cyprien sont donc bien des appari- 

I. L. I, M, I>e officio proconsulis [Diqest. 1, xvi). 

1. Coniiiu'ntain' du Code Théodosien, T. 111, p. 36. 

.'{. Mém. de r.had. des Inscr. t, XXVI, 2« partie, p. 549. 

l. »;;;?(> de s. Cyprinno martyrey % 2 « Denique nihil eum revocavit a 
p.islnris ^'n'^isque custodia exsilii locus, apparitor violentus, persecutionis 
Il iiipus, juciicii uîL'tus, iuiuiincns gladius, proxiuiu^ mortis occasus... >» etc. 
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teurs, comme Técrit Jacques Godefroy, et son interprétation 
du fragment d'Ulpien en reçoit un nouvel appui. 

L'appellation milif.es appliquée aux apparitores 

Que les hommes armés de Vapparitio aient été qualifiés mili- 
tes^ il en est des marques nombreuses. En racontant l'arres- 
tation de saint Cyprien, martyrisé en 258, le diacre Pontius 
désigne sous ce nom ceux qui suivaient le princeps officii 
du proconsul* ; on lit dans le livre de Lactance De morlibus 
persecutorum lesmots « officiorum omnium milites - ». Je note- 
rai ailleurs que, dans les Actes de saint Vincent et dans les 
poèmes de Prudence, les gens de Vapparitio sont indifférem- 
ment appelés toriores, carnifices^ apparitores^ ministri, lie- 
tores ^ ; Vexpression milites alterne, dans les mêmes textes, 
avec ces appellations \ Le fait qui nous occupe est encore 
appuyé d'autres preuves. Je rappellerai tout d'abord celle qui 
résulte du rapprochement de textes parallèles que j'ai cités 
plus haut : les Actes de saints Tarachus, Dulas, Thyrse et 
Acace, Actes dans lesquels les appariteurs sont nommés 
tour à tour officiales et milites. Admise par J. Godefroy et 
les meilleurs jurisconsultes, ridentiftcation dont je parle ne 
me semblait pas pouvoir être contestée ; j'avais compris et 
écrit avec eux que souvent les agents armés qui assistaient le 
magistrat étaient désignés sous le nom de milites. Un long 
mémoire a été écrit pour accuser d'erreur Godefroy et ceux 
qui partagent son sentiment : « De telles interprétations, X 
« est-il dit, troubleraient par de perpétuelles équivoques Tin- 
« telligence d'une infinité de textes historiques. Est-ce que, 
« dans le récit du martyre de Marianus^ le sens de ces paroles : 



1. § 15 {Acla aincet'a, p. 213), cf. ci-dessus p. 306. 

2. C. XXXl. 

3. Ci-dessoiia, p. 329. 

4. Acta S. Vincenlii § 5 {Acta sincet^a, p. 368). Rapprocher, dans Prudcoce, 
Hymn, X, S. Roman,, les vers 445-430 des vers 451-452. 
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« Ex officiis militaribtis, per militares manus peut être 
« douteux?* » 

Dans le martyre dont il s agit, les arrestations furent très 
nombreuses et je ne veux certes pas affirmer que le prœses 
n*ait pas alors fait appel à la force militaire pour suppléer à 
l'insuffisance de la troupe de police ; c'est là un cas spéciale- 
ment prévu par la loi romaine * et le fait n'a, d'ailleurs, rien 
qui doive nous surprendre; mais il serait périlleux d'admettre 
que les mots ex officiis miliiaribtis.per militares manus pussent 
ici avoir par eux-mêmes une valeur décisive. Ils ne l'avaient 
pas du moins pour Ulpien, dont j'invoquerai le témoignage. 

Ceux qui ont jeté les yeux sur les textes de droit romain, 
si importants à étudier pour l'histoire des persécutions, savent 
que les paroles dont il s'agit ne peuvent avoir, en elles- 
mêmes, qu'un sens des plus vagues, applicables quelles sont 
aux soldats de l'armée et aux officiales. On m'excusera de 
reproduire ici les éléments d'une démonstration si ancienne 
et si bien connue. 

Par quatre fois Ulpien écrit que l'évincement du plaideur 
condamné, et, pour son adversaire, l'envoi en possession se 
feront par les agents de la force publique ; pour ceux qui 
ont inséré ses textes dans le recueil de Justinien, il ne pouvait 
être question en cet endroit de soldats proprement dits, la 
première loi du Titre De officio w^ilitarium judicum formulant 
la règle suivante : « Nunquam omnino in negotiis privato- 
rum vel tuitio militaris vel executio tribuatur* ». Or, Ulpien 
parlant quatre fois, je le répète, de la mise en possession 
opérée par la force publique, emploie indifféremment pour 
désigner les agents d'exécution les mots per vialorem aut 
of/icialem prœfecti^ manu ministrorum^ manu militari et per 
manum militum '\ 

1. Mém. de l'Acad, des Inscr,, t. XXVI, 2= partie, p. 549. 

2. L. 10 de Episc, L. 2 de his qui latron. Cod. Jusl. 1, 3 et 1 (IX, 39}, cf. 

off. Praef. Aug. (1, 37). 

. Jusl.^ I, XLVl. 

, § 27, Ut in possessionem esse liceat ; L. 1, § 2, Si ventris Domine , 

rei vindicatione ; L. 3, pr.., Ne vis fiât ei qui in possessionem missus 

vt.j XXXVI, IV. ; XXV, V ; VI, i ; XLUI, iv). Voir, pour ces textes 
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Le rapprochement de deux de ses textes, presque identi- 
ques pour l'expression, suffira à montrer qu*en matière judi- 
ciaire les mots manus mililaris et officiâtes se confondaient 
absolument pour lui : 

« Missusin possessionem, « Si quis missus fuerit 

« si non admittatur, habet « in possessionem, (ideicom- 

« interdictum proposilum, « luissi servandi causa et 

w aut per officialem prœ- f* non admittatur, potestale 

« fecti aut per magislratus « ejus inducendus est in 

« introducendus est in pos- « possessionem qui eum mi- 

« sessionem. » « sit ...nonnunquam etiam 

« per manum militarem. » 

(L. 5, § 27. Ut in possessionem ^L. 3. Ne vis fiât ei qui in posses- 

legatoruin vel fidei couimi^sorum sioneni missus est. Digest. XLIII, 

causa esse liceat. Digesl. XXVI, iv). iv). 

Une conclusion s'impose ici d'elle-même; c'est que, comme 
Tout unanimement reconnu les jurisconsultes, les hommes 
armés de Vofficium étaient désignés par les anciens sous le 
nom de milites. J'ajouterai, pour ma part, que, dans la loi 
d'Alexandre Sévère réglant le cas où une femme esclave 
serait, au mépris du contrat de vente, livrée à la prostitution, 
les mots : « Perofficium militare exhiberi (mulierem) apud 
tribunal oportet ' » ne semblent à aucun point de vue pouvoir 
s'appliquer à des hommes de l'armée. J'en ai pour garants le 
caractère éminemment civil du fait S la simplicité de l'opéra- 
tion' et les textes nombreux qui nous montrent \cts of/ici(f /es 
chargés des présentations au tribunal \ 

Goderroy, Ad. const. 1, De officiis judic. militar. (Cad. Theod., I, ix); Walter. 
Bisl. de la jn*océd. civ. chez les romains^ Trad. Laboulaye, ch. VI II, p. 84 ; 
Zimuiem., Traité des actions, ^ LXV. p. 193, 191 ; Bethmann Ilollweg, Der 
Civil Prozess^ éd. de 1865, t. II. p. UiO ; Pellat, Principes du droit sur la pro- 
priété, p. 372. D autres lois c(Mioourent à uiontror que IVxtrution des jugements 
était confiée aux apparitt urs, qualifiés d ailleurs par les Instituti'S de 
Justiuien iIV, vi, § 24) « Kxecutores titium ». Voir I. 23, § 3, Quod nietus 
causa ; I. 50, De evictionibus ^Diyost., IV, u ; XXI, u) : 1. 2. c. i. Si in causa 
jud. [Cod. Just. VIII, xxiii) Papin. tiespons, XXIX. 

1. L. 2, Si mancipium (Cod, Just., IV lvi). 

2. Cf. ci-dessus, p. 308. 

3. Ibid. 

4. Ci-dessous, p. 311. 
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Pour bien établir et reconnaître la condition réelle de ces 
agents, il ne sera pas inutile de recourir à un autre ordre de 
preuves. 

Les nombreux documents que les anciens nous ont transmis 
sur Tadministration de la justice nous permettent de suivre 
pour ainsi dire pas à pas les actes des officiales ; la part prin- 
cipale de leur rôle dans la poursuite, dans le cours des procès, 
dans l'exécution des jugements, se trouve nettement déter- 
minée depuis les temps les plus anciens jusqu'à Tépoque du 
Bas-Cmpire. Tite Live, les Actes des martyrs, les écrits de 
Libanius, de Prudence, de saint Ambroise, nous montrent 
ïapparitio entourant le tribunal du chef de la province'. La 
Passion de saint Tarachus et une lettre de saint Augustin 
nous apprennent qu'elle accompagnait le gouverneur dans 
ses tournées judiciaires ^ De tout temps nous voyons les 
appariteurs opérer les arrestations qui n'exigent pas un 
déploiement de forces exceptionnelles ; Tite Live, Cicéron et 
d'autres encore en témoignent, avec Ammien Marcellin et le 
Code Théodosien '. Au temps de Cicéron, d'Artémidore, de 
saint Cyprien,d'Ammien et de saint Augustin, nous trouvons 
les appariteurs gardant les captifs ^ Des documents d'époques 
extrêmes nous le font voir encore : c'est par le ministère des 
apparilores que s'accomplissent les actes relatifs au service 
du tribunal ' ; ce sont eux qui introduisent les accusés dans 
le prétoire', qui reçoivent, produisent les pièces, en donnent 
lecture' et fournissent les renseignements nécessaires aux 

1. Tit. Liv. XLV, 29 ; Prudent. Peristeph., XI, S. Hippol. v. 49, 50 ; Liban., 
Contra Tisam., Édit. Reiske, t. II, p. 341 ; S. Âuibros, Sermo III^ in l'salm.^ 
t18, § 42; S. Chrysost., Uomil., IL De cruce et iatrone, § 4. Cf. S. August. 
Sermo SOS in decoll. s. Joh., 2, § 5. 

2. Acta S. Tarachi, § 1, 4, 7; S. August. EpisL iSS, c. 3, § 12 (Bonifacio^. 

3. Tit. Liv. III, 56 ; Cic. Il, Verr. III, 23 ; Amm. Marcell., XVIII. I ; Const. 
1, De officio judicuui uiiin. [Cod. Th., 1, x) ; S. August., Episi, US ^Fortunato). 
etc. 

4. Cic. II, Verr. 5, 43 ; Artemid. Oneirocrit. III, 61 ; Amm. Marc. XXVI II, i ; 
S. August. Epifl. IIS iCresconio) ; Episl. 114 (Florcntino). 

5. Cr. C. I, De habitu {Cod. Th. XIV, i : « Officiales per quos statuta com- 
« plcntur ac necessaria peraguntur. -> 

6. Voir ci-dessous, p. 311. 

7. Cicero, // Verr. III, 10 ; Acla s. Agap. § 3 [Acta sine. p. 393); S. August. 
Contra Crescon. III, xxix : Collât. Karthag, lU, czlvii. 
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débats' ; ce sont eux enfin qui flagellent et qui torturent* ; 
c'est par leurs mains et non, comme on Ta cru, par celles des 
soldats proprements dits, que se font dans tous les temps de 
Rome, les exécutions capitales '. 

Un passage des Actes de saint Claude que j'ai déjà étudié 
ailleurs montrera combien il importe de noter cette sorte de 
textes indispensables à connaître pour comprendre l'histoire 
des martyrs. Là figure et agit un homme qui, par son titre 
de commeniariensis, peut également appartenir hVofficium et 
à l'armée. Par cinq fois les Actes nous le montrent présentant 
les chrétiens au magistrat, et cette seule indication doit 
suffire à nous faire connaître la condition réelle du person- 
nage. C'est en effet Vofficiifm qui présente les accusés au juge ; 
c'est lui « qui ad hoc militât «, comme le dit saint Augustin, 
dans un passage noté plus loin et qui témoigne du partage des 
attributions entre les employés du tribunal *. En môme temps 
qu'un texte d'Apulée, les Acta sincera rétablissent. On me 
permettra de les citer : 

Martyres Scillitani^ § 1 : « Adducti ergo in secretario Car- 
« thaginis apparitorum officio Sperato, Nazario, etc. » 

Acta s. Fructuosi^ § 2 : « Augurinum et Eulogium intro- 

c< mittite. Ex officio dictum est : Adslant. » 
Acta s. Saturnini^ § o : « Cum igitur ab officio proconsuli 

« offeruntur... » 

Acta s. Didymi^ § 4 : « Ex officio dictum est : Adstitit 
« Theonilla. » 

Acta s, Crispinœ, § 1 : « In secretario, pro tribunali adsi- 
« dente Anulino proconsule, commenlariense officium dixit : 
« Thagarensis Crispina quae legem Dominorum Principum 
« contensit, si jubés, audialur. » 

1. Tertull. Ad Scapul. IV ; Prud. Perist. X, s. Rom. v. Hi ; Acta s. Symph. 
(Acta sine. p. 80) ; S. August. Enarratio in Ps. XXI ^ % 3 ; Drevic. Collât, \U, 
XVII, H. 

2. Cic. // Verr. V, 63 ; S. August. Sermo 308, in decoll. s. Joh, Bapt. U, § 2 ; 
Acta s. Epipod. § VI ; Acta s. Salurn. § V et XIV {Acta sincera, p. 16, 3R4. 
388). Acta purg. s. Fetic. à la suite des œuvres de s. Optât, éd. de 1700, p. 225 ; 
Prudent. Perist, Hymn. UI, s. Eulaliœ. v. 98 et suiv. 

3. Voir ci-dessous, p. 314. 

4. Ibid. 
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Acia s. Quirini^ § 4 : u Quem praeses Amantius per officium 
« suum oiïcrri sibi jussit in thcatro. » 

Ces passages qu*appiiient un certain nombre de documents 
analogues publiés par les Bollandistes, montrent que le soin 
de présenter les accusés au tribunal incombait à Vof/icium et 
que la formule très classique « adstat » ou a adstitit » s'em- 
ployait à cette occasion. Or, dans le jugement de saint Claude, 
les paroles, les actes du commcnlariensis sont conformes au 
rôle que les textes cités attribuent aux apparitores. Cinq 
martyrs sont amenés au tribunal et, par cinq fois, Xecommen- 
tariensis les présentant au magistrat prononce la formule 
sacramentelle : « [Claudius] ante conspectum claritatis tua^ 
« adstat.... Adstat Asterius frater socundus.... Adstat frater 
« ipsorum tertius nomine Néon.... Secundum praeceptum 
(( Claritatis luae, Domine, adstat Domnina.... Adstat Théo- 
« nilla. » Cette particularité doit, si je ne m'égare, suffire à 
nous faire connaître la condition réelle du personnage nommé 
dans le martyre de saint Claude. Attaché au service d'un 
prœses et accomplissant sous ses ordres les actes que nous 
savons être dévolus aux officiâtes, il ne peut, selon toute 
apparence, être rattaché qu'à ce groupe. 

J'ai fait voir par d'autres rapprochements de textes 
comment les hommes que les Actes de saint Tarachus qua- 
lilient centurio^ commentariemis^ cornicularius et enfin mi- 
lites^ ne sont que des appariteurs*. Le fait dont je viens de 
réunir les preuves concourt de même à l'établir, puisque le 
commeniariensis des Actes de saint Claude remplit, en 
présentant les martyrs, l'office dévolu aux agents du tribunal. 

Un autre trait le démontre également. Nous savons par 
saint Augustin que les gouverneurs accomplissant leurs 
tournées pour aller tenir de ville en ville leurs assises judi- 
ciaires, étaient suivis de leur officium*. Or le gouverneur de 
la Cilicie^ faisant comparaître d'abord à Tarse saint Tarachus 



1. Ci-dessus, p. 302. 

2. Epist. 185 (Bonifatio), C. 111, § 12. 
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et ses compagnons, puis les traînant à sa suite pour se les 
faire présenter de nouveau à Siseia^ à Ânazarbe, ce juge, 
dis-je^ est toujours, dans ses différentes sessions, accompagné 
des mêmes agents. C'est là pour moi une démonstration nou- 
velle de ce fait, déjà prouvé d'ailleurs, que les milites dénom- 
més dans les Actes qui nous occupent sont des officiales. 

J'arrive à un point sur lequel mon sentiment, quelque 
conforme qu*il fût aux enseignements des grands juriscon- 
sultes^ a rencontré une vive contradiction. Je veux parler de 
lexécution des malheureux condamnés par les magistrats. 
Les mêmes titres de milesj de spiculator, de commenta riensis^ 
de centurio souvent donnés dans les Actes des martyrs à 
ceux qui mettent les chrétiens à mort ou qui assistent à leur 
supplice, ont paru à Fun de mes savants confrères désigner 
des soldats proprement dits ; on a rapproché de ces textes les 
meurtres illégaux que- l'histoire des Césars nous montre 
accomplis par des hommes de l'armée et on en a conclu, 
comme tant d'autres l'avaient déjà fait^ que les soldats pro- 
prement dits étaient régulièrement et couramment chargés 
des exécutions capitales. Je ne saurais Tadmettre. A la série 
de faits que j'ai réunis pour combattre ce sentiment *, je join- 
drai quelques documents peu connus dont je crois devoir 
tenir compte. 

Dans sa Mathesis^ livre curieux à plus d'un titre, et qui, 
par ses données sur les mœurs et sur les idées des anciens, 
mériterait de trouver un commentateur, Firmicus Maternus 
donne les horoscopes de ceux qui naissent sous divers signes. 
Si les soldats avaient été chargés des exécutions capitales^ 
nous ne verrions dans ce livre qu'un seul article pour les 
hommes d'armes et pour les bourreaux ; il n'en est pas 
ainsi ; les agents de la justice criminelle ont leur horoscope 
particulier dans lequel nous retrouvons les titres fournis par 
les listes antiques de Vofficium et par de nombreux Actes des 



1. P. 3dc. 
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martyrs, les excep tores ^ les commentariensis^ les cornicularii 
et enfin les exécuteurs que Firmîcus nomme carnifices *. 

C'était en vertu de la loi que des agents spéciaux étaient 
chargés de mettre à mort les condamnés, et si les textes direc- 
tement relatifs à ce point ne sont pas arrivés jusqu*à nous, je 
puis du moins citer, pour trois époques différentes, des men- 
tions qui prouvent à quel degré étaient exceptionnelles et 
illégales les exécutions que Thistoire des Empereurs nous 
montre confiées, suivant la fantaisie, à des tribuns, à des 
centurions^ à de simples soldats, a Nec de servo quidem aut 
« captivo, écrit Gassius Severus, per quos libebit supplicium 
« sumi fas est^ » Quatre siècles plus tard, le même principe 
se retrouve dans un sermon de saint Augustin. Ce n'est même 
pas à un membre quelconque de Yofficium^ mais à un indi- 
vidu désigné de cette agence qu'il appartient légalement de 
frapper les condamnés ; tout autre appariteur qui y mettrait 
la main serait coupable d'homicide : « Gonsiderate et in ipsis 
(c ordinibus potestatum destinatum supplicio et damnatum 
« cui gladius imminct, non licere feriri nisi ab eo qui ad hoc 
« militât. Militât quœstionarius ; ab illopercutitur damnatus ; 
« si damnatum jam supplicio destinatum percutiat exceplor, 
« nonne et damnatum occidit et tanquam homicida damna- 
« tur ^? » Un troisième passage que je rencontre dans 



1. Lib. VU, c. 6. » Quod si sic po^itis io quibus diximu» locis, se aliqua 
societate coujiinxorit, vcl si cuui ils fuerit inventus, erunt hoiuicidiis publicis 
pr.Tpo-siti et erccptores earuiii sententiarum quœ de honiinum capitibus pro- 
ferunlur, aut comicularii, aut commenlarienses quibus damnatorum cura 
couimitlntur, son clavicularii, vol carcorum custodes et quibus publicaruni 
c.itciiîiruni cura crcdalur, ut pnepositi caruificum aut ipsi carnifices et qui 
daninatos hoiniiies flaf^ellis lacerare consueverint et Cïptera his similia. » Aux 
mots o quibu!) damnatorum cura committatur » répond la meotion des Actes 
de saint Claude à propos de deux officiâtes : «« Sub cura Euthalii commenta- 
riensis et Arrhelai ppiculatoris foras civitateni hi très fratres ut digni 
sunt, rrucifi^'antur » i§ 4, Acla sine. p. 268). Il en est de m^me pour ce 
passaf:e où saint Jérôme parle d'un licteur : « Ad qucm damnatorum cura 
pcrtinebat » Episi. I. Ad Innocentium, § 6}. 

2. Dans Sén«M|ue, Controv. IV, xxv. 

:{. Scr/no .ioe. In soU nmitate martyris Laurentii, I, § 13. Saint Augustiu 
revient sur le niAme {)oint dans sa lettre à Publicola (n® XLVll, § 5) où il dit 
(jue hors le cas de défense personnelle, on ne peut tuer un homme qu'a la 
condition d'élre r«'vétn «l'une fonction publique emportant légitimement ce 
pouvoir. 
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rimmense recueil des Bollandistes a plus de précision encore 
et d'intérêt au point de vue spécial qui m'occupe ; les Actes 
de saint Thyrse, défigurés par des interpolations légendaires, 
mais dont quelques parties ne sont pas sans valeur, con- 
tiennent ces mots frappants par leur accord avec ceux 
que je viens de citer : Non est licUum secundum leges ut quis 
percutiat vei torqueat nisi officium * . 

La loi romaine désignait donc les agents qui devaient exercer 
les fonctions d*exécuteurs des hautes œuvres, et, comme nous 
l'avons vu par tant d'exemples^ ces hommes étaient les appa- 
riteurs ou officiales des magistrats. A la nombreuse série de 
textes que j'ai réuni pour établir Texactitude du fait contesté, 
se joignent encore les mots de saint Augustin sur le crucifie- 
ment de Notre Seigneur : Apparitores pofestatis hora sexta 
cruci fixer unt^. Ce passage que j'ai déjà eu l'occasion de faire 
connaître a soulevé une réclamation. Saint Augustin, m'a-t-on 
objecté, a parlé ici comme on parlait de son temps. Or la Noti- 
lia dignitatum et les Codes nous apprennent o que Vapparitio 
« des magistri militum se composait d'éléments purement 
c< militaires, soldats détachés momentanément de leurs corps 
« respectifs. Voilà donc des soldats qui sont des appariteurs ; 
« donc les appariteurs peuvent ôtre des soldats ; donc saint 
« Augustin ne contredit pas les Ëvangélistes ^ » 

Il aurait mal dit, toutefois, si je comprends bien cette note^ 
et parlé des choses anciennes avec les termes en usage au 
temps où il vivait. Une telle hypothèse est-elle fondée? Une 
telle erreur était-elle possible au début du v" siècle ? 

Uofficium ou apparitio des magistri militum était placée 
dans une condition exceptionnelle dont témoigne la Notice 
elle-même*. Tandis que dans les autres officia, le personnel 
était permanent^ ses membres, pris dans l'armée, n'en étaient 

1. Rolland. 28 jan. c. III, § 17. 

2. Enarraiio in Psalm. LXIll, § 5. 

3. M. Naudct, Lettre à M, l^ Blant^ au sujet de sa brochure intitulée : Les 
bourreaux du Christ, Paris, 1874, in-8o. 

4. Les chefs militaires sont les seuls qui y soient désignés comme ayant 
pour appariteurs des soldats proprement dits. Voir à ce sujet les excellentes 
observaUoDs de J. Godefroy, Cod, Theod, T. III, p.38. 
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que temporairement distraits ^ On leur épargnait certains 
services que devait le commun des officiales^ et une section 
des Codes règle les privilèges dont ils jouissent à Texclusion 
des autres agents de même titrée Pour accepter l'objection 
qui m'est faite, il me faudrait donc supposer tout d'abord que 
saint Augustin a pu confondre l'entourage du procurator 
Pilate avec celui de Viltustris magister milUwn. Uapparilio 
exceptionnellement militaire des chefs de l'armée serait 
devenu, pour le savant évéque, le type de Vofficium qu'il 
connaissait si bien et qu'il nomme si souvent, celui du gou- 
verneur de province. 

J'hésiterais pour ma part à supposer tant de légèreté chez 
un homme dont les écrits attestent une profonde étude des 
choses romaines. A chaque instant, Tévéque d'Hippone 
cite et commente, parmi tant d'autres écrivains d'autrefois, 
Varron, Cicéron, Sénèque, Salluste sur une expression duquel 
il écrit une dissertation philologique* ; comme leurs œuvres 
littéraires et de philosophie, les lois des anciens lui sont 
familières % et sa Cité de Dieu révèle une haute connaissance 
de la vieille histoire de Rome. Peut-être admissible chez un 
auteur moins profond et moins érudit, la confusion prêtée au 
grand ovêque me paraît donc être peu probable. Saint Au- 
gustin n'a pas parlé ici la langue de son temps, mais la langue 
de l'hisloirc ; il n'a pu croire ni admettre qu'un de ces gou- 
verneurs de province qu'il voyait agir chaque jour ait pu, 
dans des temps anciens, avoir été assisté, dans l'administra- 
lion de la justice, de Vapparitio militaire que le caractère 
spécial de leurs fonctions faisait donner aux commandants de 
l'armée. La méprise me paraîtrait trop lourde pour qui l'ait 
pu commettre. Tel est aussi le sentiment de J. Godefroy 

\. Solilia, Orient, r. IV. Cf. Paul. Sentent. Il» i, 5 : « Prresidis provincialis 

oflicialcs, quia perpclui sunl » 

2. C. 6 \h' siisreptor. {Cod. Theod. XII, vi). 

W. Cad. Theod. Lib. VIII, tit. m ; Cod. Jiist. Lib. XII, tit. lv. 

4. Epist. LXVH, HitTonymo, § 6. 

5. Dans sa Cit»^ de Dieu, III, 21, saint Augustin mentionne, en rappelant 
'époque où elle fut portée, une loi depuis longtemps disparue (Aulu Gell. 
LX, 1) et qui remonte à Tan 584 de Rome. 
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qui écrivait : « Quis milites armatos, scilicet militiae, pro- 
« consulibus apparaisse putabit*? '> 

En poursuivant la distinction entre les appariteurs civils et 
ceux qui sont détachés de Tarmée, on s'est arrêté à la dixième 
constitution du litre Dem^/a/î5auCodeThéodosien. Ce texte, 
a-t-on objecté : « distingue expressément les appariteurs 
« civils et les appariteurs militaires, togatus apparitor ullus 
« aut militans *. » J'ai peine à m'expliquer, je Tavoue, 
comment on peut voir un togatus apparitor^ c'est-à-dire un 
seul et môme personnage, dans un texte où il s*agit à la fois 
du togatus et de Vapparitor, comme l'ont reconnu sans hési- 
ter, Gujas, J. Godefroy, Ilaencl, les frères Kriegel ' et comme 
le montrent d'ailleurs les interprètes grecs qui traduisent, en 
cet endroit, le mot togatus par aj^dt^opoç *. Toute inattendue 
qu'elle me paraisse, la lecture proposée est peut-être excel- 
lente^ mais à défaut de toute raison alléguée pour la justifier, 
je me crois fondé à lire toujours ici, avec les maîtres de la 
science : Quisquis administrator , togatus^ apparitor ullus aut 
militans.,. ; j'y crois reconnaître avec eux l'indication d'un 
de ces togati souvent mentionnés par les écrivains de la déca- 
dence et dont l'un est rappelé par l'inscription depuis 
longtemps connue : 

HIC REQVIESCIT IN PACE • B • M • PETILIVS PROCES- 
SVS V S TOGATVS INLL PP etc. ' 

Je me suis appuyé plus d'une fois, au cours de cette 
trop longue note, de l'autorité d'un homme considérable dans 
la science du droit et de l'histoire, Jacques Godefroy. Ruinart, 
auquel nous devons le précieux recueil des Acta sincera et 
qui a si profondément étudié les procès des martyrs, désigne 
avec lui les apparitores comme les agents chargés de l'exécu- 



1. Cod. Theod. éd. Rilter, t. III, p. 38. 

2. Naudet, LeUt*e à M. Le Blant, p. 8, note 4. (Paris, 1874, in-S»). 

3. Cujas, ad Cod. Jiist. Lib. Xll, lit. xl, 1. 5 ; J. Godefroy, Cod. Theod. c. 10 
De metatls (VII, 8) ; Haenel, Cod. Th. ibid. ; Kriegel, Cod. Just. I. V. De metatis 
(XII, 45). 

4. Cujds, loc. cil. 

5. Vir speclabilis, togatus inlustrium praefectorum^ 
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lion des condamni^s * ; il en est de même du savant éditeui 
des écrivains de THistoire ecclésiastique, Henry de Valois *. 
A côté de ces noms anciens, je suis heureux de pouvoir citer 
ceux d'un romaniste éminent, M. Labbé, et de M. De Rossi, 
que ses travaux placent au premier rang de ceux qui traitent 
à cette heure des origines chrétiennes. Dans la question qui 
nous occupe, leur approbation ne m'a pas fait défaut. De 
quelque nom qu'on appelle les bourreaux des martyrs, qu'on 
les désigne ou non comme milites^ ces hopames sont, à leurs 
yeux, des appariteurs, et les soldats que l'histoire du palais 
impérial nous montre parfois exécutant des malheureux 
désignés à leurs coups, ont, pensent-ils, accompli cet office 
au mépris de la loi romaine '. 

Je me résume. L'appariiio groupée autour du gouverneur 
pour l'assister dans ladministration de la justice et dont 
parlent si souvent les Actes des martyrs comprenait à la fois 
un double personnel, les agents de bureau et les hommes 
d'armes. Parmi ceux de ces personnages qui sont le plus 
souvent nommés dans l'histoire des persécutions, je citerai 
le cenfurioj le cornicu/arius^ le commcntariensis^ Voplio, le 
strator^ le spicu/ator, Vexceptor qui, malgré leurs titres em- 
pruntés au vocabulaire des camps, sont de simples employés 
du prœses. C'est à dos hommes de cette agence que s'appli- 



1 . Pour ne citer ici qu'un aeul exemple, je rappellerai que, dans l'histoire 
«Ju martyre dt; {>ainte Potamienne, Ruinart traduit avec Valois ; « Basilides 
'* uuus ex apparitoribus » les mots : *0 Mitù.tihr^^ etç tiç àv tôv ev orpatetai;, 
par lesquels Eusèbe \H. E. VI, 5) désigne l'agent chargé de mener la chré- 
tienne îiu supplice [Acla sine. p. 122). 

2. Voir la note M sur le ch. XVl du livre d'Eusèbe De laudibus Constanlini, 
il R*af,'it en cet endroit d'une variante de Tertullien importante à noter dans 
la (fuestion qui m'occupe. 

.'i. Km. Labbé, De Vapparilio des magistrats romains {Revue de législation^ 
1875, p. M}. En commentant une pièce métrique de saint Damase, M. de Rossi 
écrit les lignes suivantes : « I veri militi presso i Romani non erano carce- 
ricri, ne carnelici, ne esecutori di sentenzie di morte; corne ha pienamente 
diiiiostrato il ch. E. Le Blant nella dotta dissertazione sulla coorte di Pilato 
iioiiiio.ita (Ingli Evangelisti narranti la passione di Cristo nostro Signore. Ma 
il iiicdc^iino mio collega ci insegna che antichissimo ed ai primi secoli deir 
impcro cniitcinporamM) fu l'uso di appelarc militi gli apparitores et mititia 
Vappitritio : il c«»rpo cioè degli offiziali e ministri di giustizia addetti a cias- 
ciiii tribuiialc cd a ciascun préside, che negli atti sinceri dei martiri tanto so- 
vcntc sono ricordati "etc. \BuUettino di archeologia cm/i'ana, 1874, p. 22, 23). 
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quent les noms divers qui alierneDi si souvent dans les vieux 
textes que j'étudie : officiales^ appari tores, minisiri, mililes, 
torlorcs, quaestionarii , carnifices, tic tores, 2r,|x'.5'., \j::Tr^^i'ZT.^ 
-aSswT», ^aS^oj/oî, (TcpaTicuTr.. Tel est le point qu'il importe de 
fixer pour rinteiiigenee générale de la procédure chez les 
Romains et en particulier pour faire connaître la condition 
de ceux qui ont poursuivi, arrêté, détenu, présenté aux juges, 
torturé, mis à mort les martyrs. 

Les actes de ces agents de la justice païenne n'éveillent pas 
pour nous que des souvenirs de cruautés et de violences. La 
foi devait pénétrer dans leurs rangs et plusieurs dont Thistoire 
ou la légende nous disent les noms s'élevèrent d'un métier 
avili à la pure gloire du martyre : Basilide que toucha la 
constance de sainte Potamienne condamnée à mourir * ; le 
centurion Marinus qui brisa son épée pour ne pas sacrifier 
aux Empereurs * ; trois exceptores. Néon, Cassien, Genès qui, 
à l'audience même et devant le magistrat leur maître, se 
proclamèrent chrétiens'; le coniicularius Maxime converti 
par deux fidèles qu'il devait conduire au supplice et sur la 
tombe duquel sainte Cécile fit sculpter un phénix, emblème 
de la résurrection *. 

1. Eu«eb. Hist. eccl. VI, v. 

2. Ibid. VU, XV. Voir au sujet des fuiictions exercées jiar Marious, la noie 
de Valois sur ce passage. 

3. Ado, Marlyrohgium, et Bolland. 17 jan. ; Acta since^'a^ p. 304 et 539. 

4. Bosio, llistoria passionis s. CœciUie, p. 19. 20. 



CHAPITRE XXVI 



Recherches sur les bourreaux du Christ ^ 



Les documents réunis dans le chapitre qui précède visent 
un point important de Thistoire des procès criminels. J'ai 
tenté d'y faire voir que l'exécution des accusés légalement 
condamnés était confiée aux apparitores^ agents groupés 
autour du magistrat et spécialement attachés au service de 
son tribunal. Afin de mieux connaître la condition de ces 
fonctionnaires, j'ai dii chercher dans des âges plus anciens, 
comme dans les temps qui ont suivi le triomphe de TEglise, 
l'origine et le rôle de Vapparilio. La réunion des renseigne- 
ments fournis par cette élude d'ensemble m'a montré qu'au 
point de vue qui m'occupe, le système n'a pas varié ; que, 
depuis les premiers âges de Rome jusqu^aux derniers temps 
de l'Empire, la charge de mettre à mort les malheureux 
déférés au juge criminel a toujours incombé aux mêmes 
agents. 

Et pourtant, si nous devons suivre l'opinion accréditée 
depuis quatre siècles, la plus célèbre des exécutions^ celle de 



I. Je dois, en reproduUant ce mémoire, avertir, comme je Tai fait dans te 
chapitre précédent, que mes conclusions ont été vivement combattues 
par un vénérable confrère, M. Naiidct, dans quatre notices dont la première 
figure dan4 les Mémoires de L'Académie des inscriptions (T. XXVI, 2« partie, 
p. 151).>0n trouvera plus loin llndication des trois autres. 
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Notre-Seigneur Jésus- Christ, aurait été confiée à un détache- 
ment de l'armée. Isolé au milieu de tous les autres, un pareil 
fait m'a semblé difficile à admettre, puisque le Christ a été 
crucifié entre deux malfaiteurs vulgaires, c'est-à-dire dans 
les conditions communes. J'ai donc cru qu'il ne serait pas 
inutile de faire ressortir cette exception, en plaçant sous les 
yeux du lecteur quelques-uns des éléments qui m'ont amené 
à la reconnaître. Tel est le but de mon mémoire. 



I 



Des soldats de Pilate ont, dans le prétoire, accablé d'ou- 
trages Notre-Seigneur; ils l'ont ensuite mené au supplice, 
se sont partagé ses vêtements, l'ont mis en croix et sont 
demeurés au pied de l'instrument de mort jusqu'à ce que leur 
grande victime ait rendu Tàme. Ces soldats formaient une 
cohorte, et un centurion figure parmi ceux qui furent char- 
gés d'exécuter la sentence. 

Voilà ce que rapporte l'Evangile, et, pour les exégètes 
modernes, Yatable, Baronius, Grotius, dom Calmet, Strauss 
et tant d'autres, les livres saints parlent ici d'une cohorte de 
l'armée. Aucun doute ne s'élôve chez les commentateurs du 
Nouveau Testament, et, à l'heure où nous sommes, l'Evangile 
sert à établir que les soldats romains, descendant, en vertu 
de la loi, au métier de bourreau, mettaient à mort les 
condamnés et s'en partageaint les dépouilles. 

Au commencement du XVIP siècle, pourtant, un savant 
jurisconsulte, Panciroli, dit, en passant, que les bourreaux 
du Christ devaient avoir été des agents de la cohorte spéciale 
qui entourait les gouverneurs de province*. Cent ans plus 
tard, un théologien, Hyacinthe Serry, mentionne et soutient 
une opinion d'après laquelle le Seigneur aurait été flagellé 
et crucifié par des esclaves publics *. C'était la reproduction 



1. NoUlia dignitalum, Orieot. cap. ix, éd. de 1608> p. 10. 

2. Exercitaliones de Çhrislo ejusçtie maire, p. 391. Venet. 1719, in-4. 
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d^une idée depuis longtemps répandue, et que Baronius 
avait rejetée d'un seul mot *. 

Ces divergences de sentiments valaient toutefois que Ton 
allât au fond des choses. 

Une circonstance notée par les évangélistes peut faire tout 
d'abord hésiter à voir, dans les outrages subis par Notre 
Seigneur, des actes accomplis par une cohorte de Tarmée. 
Saint Matthieu et saint Marc nous apprennent en même 
temps que « toute la cohorte » s'assembla autour du Christ 
ci Tinsulta dans le prétoire de Pilatc *. Je ne saurais dire, à 
coup sûr, quelle était Tétendue de ce prétoire et s'il a pu 
contenir toute une cohorte militaire ; mais j'avoue que, dans 
les circonstances données, les paroles de saint Matthieu et de 
saint Marc me paraissent s'appliquer moins facilement à une 
troupe nombreuse qu'à une petite escouade. J'en dirai autant 
du passage où saint Jean raconte que Judas, partant pour faire 
saisir le Christ, avait avec lui la cohorte et de plus les gens 
de police des prêtres et des pharisiens ^ 

Si, d'autre part, je me reporte à ce que l'histoire de Rome 
nous apprend sur la suite des affaires criminelles^ sur les 
exécutions capitales, je ne puis me défendre de songer que 
les gouverneurs de province avaient sous leurs ordres, pour 
l'administration de la justice et pour la punition des méfaits, 
un groupe d'agents spéciaux, nommés appariteurs, qui les 
suivaient dans leurs tournées, et dont la force, la fonction 
constante, répondent aux données de rÉvangile. Ce sont ces 
hommes, fréquemment désignés, comme on l'a vu plus haut, 
sous le nom de soldats, que je crois reconnaître dans les 
milites mentionnés parles livres saints comme les bourreaux 



1. Annales, a» 34, § 85. 

2. « Tuuc milites pr^sidis, suscipientes Jesuin in prœtorium, coDgregaye- 
<i runt ad eiHU universam cohorlein. » (Matlh. xxvii, 27.) — « Milites autem 
« duxeruut eum in atrium prœtorii (éerco ttj; aOXTj;, ô e<rrt icpaiTwptov), et 
»< convocanl totam cohorlem. >» (SVdrc,. XV, 16. Cf. Joh. XIX, 2,3.) Suivant 
les deux premiers évangélistes, le fait est postérieur au prononcé de la sen- 
tence ; il lui est antérieur, selon saint Jean. 

3. « Judas ergo cum accepisset cohorteni et a pontlfleibus et pharisseis 
ininistros.... » (Job. XVHI, 3), 
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de Jésus Christ; et afin (l*appuyer tout d'abord ma proposition, 
j'ajouterai aux textes sans nombre réunis depuis quatre 
siècles, pour le commentaire historique de la Passion du 
Christ, un témoignage demeuré inaperçu, et qui ne saurait 
être négligé dans la question que je soulève. 

Dans son explication du soixante-troisième psaume, le 
grand évoque d*Hippone, parlant de Theure où le Seigneur fut 
mis en croix, s'exprime ainsi: « Apparitores potestatis hora 
« sexla cruciKxerunt *. » Ainsi donc, aux yeux de saint 
Augustin, les soldats dont parle TËvangile étaient des 
appariteurs de Pilate. C'est à ce même sentiment, fondé chez 
rillustre docteur sur la tradition de TÉglise et sur la connais- 
sance des choses romaines % que m'ont également mené 
mes études. Pour Télucidation de la question posée, aussi 
bien que pour Tintelligence du passage que je viens de citer, 
on me permettra de réunir ici les déductions et les témoi- 
gnages qui, indépendamment même de ce texte, avaient 
formé ma conviction. 

Ce qu'était Tageuce spéciale obéissant au gouverneur cl 
désignée, suivant les âges, sous des appellations diverses dont 
j'ai montré la synonymie, apparitio^ officium^ minislerium^^ 
je le rechercherai ici, en m'éclairant, sur mon chemin, des 
documents antérieurs au Christ, comme de ceux qui lui sont 
postérieurs. La réunion de ces textes épars servira à faire 
comprendre l'organisation et le rôle des hommes que je dois 
mettre en scène. 

Les Verrines nous les montrent à l'œuvre. Autour du 
iM>uverneur de la Sicile se groupe un cortège composé de 




■^ . j^|,, tas. ») Virgil. jEn. x, 18, et la note de Servius, etc. 

* JL\ mphith.j p. 50: « lu Actis sinceris ss. Epipodii et 

il »wi inartum, u. iv, Potestas eos increpat^ etc. ; id quod 

"* ^ \. \ i7/>o(ie«/d proeo qui judicandi babet potestatem .» 
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familiers et de fonctionnaires ; c*est la cohorte du chef de la 
province. Gicéron nomme quelques-uns des appariteurs qui 
en formaient la partie agissante, et qui, improprement ou 
non, étaient comptés dans la cohorte: ïaccensus^ le prœco, 
les scribœ^ les lictores *. Une mamis armaia constitue la force 
vive de ce groupe ■ ; ce sont des servi venerii ', esclaves 
publics, qui, eux aussi, reçoivent le nom d*appariteurs ^. 

Les actes de cette portion du cortège de Verres en montrent 
remploi et le rôle. Les servi pub tici et les licteurs opèrent les 
arrestations, somment les accusés de comparaître, prêtent 
main-forte à la justice, flagellent et supplicient \ Gela ne se 
voit point seulement au temps de Gicéron. La première 
mention que je trouve de Yapparitio nous reporte aux origines 
mêmes de Rome qui Tavait empruntée aux Etrusques *. Nulle 
institution ne se montra plus vivace ; car, sauf quelques 
changements intervenus, non dans les attributions de ses 
agents, mais dans la désignation de leur groupe et de 
quelques-uns de leurs grades, nous retrouvons, sous le Bas- 
Empire, Yapparitio portant le même nom et exerçant le 
même offîce qu'aux temps les plus anciens. Gicéron et saint 
Augustin nous apprennent que, sous la République ainsi 
qu'au IV* siècle de notre ère, elle accompagnait les gouver- 
neurs dans leurs tournées judiciaires \ Les Gommcnlaires 
de Gésar, les Verrines, Dion Gassius, aussi bien que le De 

1. H Comités illi tiii delecti crant manus tusc; prœfecti, scribsp, inedici, 
M accensi, aruspices, prœcones erant mauus tuip... cohors illa tua. » (Cicero, 
II Verr. ii, 10. « (Servi) ex domo atque cohorte pra'toria » \ibid IV, xliii). 
Cf. Epist. ad Qvirttum, \, i, § 4, etcj ; voir de plus Lqj. Labbé, Hevtte de 
législation, 1873, p. 75. 

2. II Verr. iv, 43. 

3. II Verr, ii, 38 ; m, 23 ; iv, 43 et 46 ; v, 54. Cf. Pro Cluentio, v. 

4. Voir ci-après, p. 329, note 5. 

3. II Verr. m, 23 ; m, 38 ; v, 54 ; m, 22 : v, 53; m, G7 ; v, 43. 

6. Tit. Liv. I, vni. Cf. Sallust. Calil. u, al. ui ; Florus, I, v; Si!. Uni. 
VIII ; etc. 

7. Verres, qui réside à Syracuse (Cic. II Verr. v, 10), emploie à Af^rif^ente, 
où il est venu «iv, 43, la mnnvs armata de son upparitio^ command'e |iar 
son arcemus Timarchide (ii, 66 . Le m«*me fait se rt'pmduil îi Catnne (iv, 43). 
Les Actes de suint Tarachus 'Acta sincera, p. 423 et snivaf'tcs) et une 
circonstance notée par S. Augustin, dans Thistoire des Doualistes, Epist. 
CLXXXVj c. 111, § 12 : Bonif<aio> nous montrent aussi les gouverneurs 
entourés de VappariUo quand ils parcourent leurs provinces. 
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morlibus persecutorum et Ammien MarcelUn, nous la font 
voir recouvrant les impôts '. S'agit-il de citer les accusés ou 
les plaideurs à comparaître ', faut-il prendre des gages pour 
assurer Tobéissance au magistrat ', pourvoir à l'exécution 
des jugements civils *, c'est elle qui, d'après Tile Live, les 
Verrines, le Digeste, les Institutes, est chargée de ce soin. 
De tous temps, nous la voyons opérer les arrestations qui no 
demandent pas un déploiement de forces exceptionnelles. 
Pour ne citer ici que des époques extrêmes, Tile Live et 
Cicéron en témoignent avec Ammien Marcellin et le Code 
Théodosien *. Des écrits d'âges divers nous le font voir 
encore : c'est par le ministère des apparitores que s'accom- 
plissent les actes relatifs au service du tribunal * qu'ils 
entourent ^ ; ce sont eux qui, à l'audience, donnent lecture 
des pièces • et qui fournissent les renseignements nécessaires 
à l'administration de la justice '; ce sont eux qui, sous la 
République, flagellent et sans doute torturent, comme ils le 
feront sous l'Empire '°. 



1. Caesar, De Bello Gall. III, xxxii. — Cic. H \eir, m, 40 et 79. — Dio 
Cassiu<>, LX, x, l. 70. — De morlibus persec. cap. vu et xxxi. — Amm. 
Marc. XVIII, m, 6. 

2. Tit. Liv. VI, XLV ; XXII, xi. — Cic. Contra Vat. ix ; Pro Fonteio, xvi : 
Il Verr. ii, 38 ; v, 34. 

3. Tit. Liv. III, XXXVIII. — L. 50, De éviction. [Digest. XX, 2, Ulp.\ 
Cf. Frontin. De aquœduclibus urbis Romœ^ chapitre cxxix rapproché de* 
chapitres c et ci. 

4. L. I, § 2, Si ventris nomine... {Digest. XXV, 5, Ulp.) L. 4, § 7, Ul in 
possess. [Digest. XXXVI, 4, Ulp.). — Papin. Respons. XXIX. — L. 5, De 
Jure fisci Cod. Just. X, I, Diocl.). — Inslil. Just. IV, vi, § 24. 

5. Tit. Liv. III, Lvi. — Cic. H Verr, m. 25. — Auim. Marc. XXVIII, i.. 

— Const. I, de Officio judicum omnium [Cod. Th. 1, lOi. 

6. Tit. Liv. III, XLV. — Cic. Il Verr. ii, 30. — Tacit. Ann. XVI, xxxii. 

— Apul. Metam. X, éd. Oudendorp, t. I, p. 697. 

7. Tit. Liv, XLV, xxix. — Prudent. Penst, XI, S. UippoL v. 49, 50. — 
Liban. Contra Tisam. éd. Reiske, t. II, p. 241. — S. Arabros. Sermo Ul in 
Psalm. CXVlll, § 42. — S. Chrysost. Hom. // de Cruce et Latrone, § 4. 

8. Cic. II Verr. m, 10. — Acla s. Agap. § 3. (Ruinart, Acta sincera 
p. 393.) — S. Aug. Contra Crescon. III, xxix, Cotlat. Kartk. III, 147. 

9. Tertull. Ad Scap. IV. — Prudent. Peristeph. X, 9. Roman, v. IM. — 
Acta s. Sfjmph. § 2. (Acta sincera, p. 80.) — S. August. Enarr. II in Psalm. 
XXI, § 3. — Brevic. collât. III, xvii, il. 

■10. Voir, pour la ûagellation : Cicero, II Verr. v, 63; S. Augu$«t. Sermo, 
CCCVin, in decoll. s. Joh. Bapt. II, § 2; — pour la question: Acta purg. 
9. Felic. à la suite des Œuvres de s. Optât, éd. de 1700, p. 225, Prudent. 
PerisL Ul, S. Eulal. v. 98 et suiv. 
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Ainsi s'établit tout d'abord la constance des attributions 
de Vapparitio, Mais il est un point plus important pour la 
question qui m'occupe ; c'est de montrer par quelles mains 
s'opéraient les exécutions capitales ordonnées par des 
jugements. Je tenterai de le faire voir pour tous les temps de 
Thistoire romaine à compter des âges les plus antiques, 
mais sans m'occuper de Rome même, puisqu'il s'agit, dans 
la Passion du Christ, d'un fait accompli en province, et qu il 
convient d'établir, autant qu'il est possible, une parité absolue 
entre les termes de comparaison. Je noterai toutefois, en 
passant, que les textes ne mentionnent pas, en ce qui touche 
la ville éternelle, d'autres agents réguliers d'exécution que le 
licteur et un bourreau relégué dans le quartier de Suburre, 
avec l'appareil épouvantable de ses instruments de torture 
et de mort '. 

A Teanum et à Calés, pour prendre ici les exemples les 
plus anciens, des Campaniens sont battus de verges et 
décapités par le licteur ^ Cet agent remplit le même office 
dans une circonstance relatée par le père de Sénèque ^ Le 
môme appariteur exécute, en Sicile, les malheureux que 
Verres a condamnés du haut de son tribunal *. Plus tard, 
Juvénal, mettant en scène un patricien et lui traçant les 
devoirs du gouverneur de province, écrit ces vers célèbres : 

Si frangis virga» socioruin in sanguine, si te 
Délectant hebetes lasso lictore secures 5 

Pousserons-nous plus loin? ce sont encore les licteurs qui, 
au temps des persécutions, mettent à mort saint Romain, 
saint Nicéphore, saint Rogatien, saint Arcadius et leurs com- 
pagnons ®. Un poète au cinquième siècle ', au sixième Cassio- 

1. Cic. Pro Rabirio, iv. — Suet. Claud, xv. — Mart. Epigr, H, H. - Sid. 
Apoll. Episi, l, 7. 

2. Tit. Liv. XXVI, xv et xvi. 

3. Conlrov. IV, xxv ; Declam. IX, n. 

4. 11 Verr, m. 67 ; v, 4i et 44. 

5. Salyr, Vlll, v. 136 et 137. 

6. Prud. Perisl. hymn. X, v. 1108 et 1109. — Cerlamen s, Niceph, § 6 et 8 ; 
Passio «. Rogal. § 6 ; Passio s, Arcad. § 4. [Acta sine. p. 242, 243, 244. 282, 
530). 

7. Prosper. Aquit. Opéra incerla^ éd. Migne, p. 614, Poema conjugis ad 
uxorem, v. 95 : 



a^K RECHERCHES 

dore^ les désignent comme les agents desexécutions capitales. 
A côté du passage où Lydus nous montre les mêmes hommes 
armés de verges et d'instruments de supplice*, je rencontre 
les paroles indignées de Drepanius sur ces évéques qui ne 
craignaient pas de monter à Tautel, « quum judiciis capitaii- 
« bus adstitissent, quum gemitus et tormenta miscrorum 
« auribus ac luminibus haussissent, quum lictorum arma, 
« quum damnatorum frcna tractassent ^ » Voici, dans une 
lettre de saint Jérôme, une sainte femme condamnée par le 
jugement du consulaire et frappée par un spiculator, qui est 
un lictorj car l'illustre Père applique là ces deux noms au 
môme bourreau ^ 

Veut-on voir ailleurs les apparitores désignés sous une 
autre de leurs appellations, celle de ministri^ nous remonte- 
rons plus haut avec le pseudo-Quintilien qui dit : a Leges 
« omnes quœcumque desuppliciis scriptœ suntadeos pertinere 
« qui damnati sunt, qui in judicio convicti, qui per ministeria 
(c publica ac carniticum manum occiduntur '^. » La version 
donnée par RuFin de TUistoire ecclésiastique d'Eusèbe % les 



Si mucrone paret cervicem abscindere lictor 
Impavidum inTeniet. 
La rencontre de ces deux yers me donne l'occasion de constater un fait 
curieux. C'est le laisser aller avec lequel on interpolait, on fabriquait au 
besoiu des Acla marlyrum. Dans le récit d'un martyre qu'on attribue au 
temps de Dioclétien {Acta s. Cassiani, § 7, BoUand. 19 aug.), je vois en effet 
insérés les mots suivants : 

Si mucrone mihi paret caput abscindere lictor. 
Liber in excelsu mentis adhibo Domiuum. 
texte iaintelligemment copié sur ce passage du poème du cinquième siècle 
que je viens de citer : 

Carcere si cœco claudar, nectarque catenis 

Liber in excelsu montis adbibo Deum. 
Si mucrone paret cervicem abscindero lictor, 
Impavidum inveniet. 

1. Variar. xi, 40. « Quapropter abstinc noxiam lictor securim, eui licet 
n impune facere quod in aliis cognosceris vindicare ; ama pauiisper ferrum 
« splendidum, non cruentum. » 

2. De magiilralibus reipubiicx Romanst., III, xvi, éd. de Bonn, p. 210. 

3. Drepanius, Panegyricus Theodosio dictus^ § 29. 

4. Episi. { ad Innocenttum, § 7. — La mAme identification se retrouve daw« 
les Actes de s. Rogitien, § 6. [Acta sincera, p. 282). 

5. Declam. CCLXXVII. 

6. Lib. Vm, cap. vi. 
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Acta sincera montrent les ministri crucifiant, décapitant ou 
brûlant les chrétiens* ; et si nous ne trouvons pas toujours, 
dans ces derniers textes, des mentions précises, c'est que Ton 
y emploie, le plus souvent, en parlant des bourreaux, les 
mots vagues tortores^ carnifices^ qiuestionarii, ministri diabolt, 
ministri iniquitatis. Que ces expressions désignent des appa- 
riteurs, cela toutefois s'établit facilement et par des preuves 
nombreuses. C'est ainsi que, pour ne point parler des auteurs 
classiques', les Actes de saint Vincent nomment, dans un 
même paragraphe, les gens de Vapparitio : tortures, carni/ices^ 
apparitores^ lie tores ^; que Prudence appelle tour à tour ces 
hommes ministri et lictores^; que saint Jérôme, dans sa 
lettre h Innocentius, donne au même exécuteur les noms de 
tortor^ carnifex^ lictor, spiculator ^ 

On sait que les servi publiai étaient comptés parmi les 
appariteurs. Des textes de Cicéron et la comparaison d'un 
passage de saint Optât avec une lettre de l'empereur Cons- 
tantin * en témoignent pour deux époques différentes. Or nous 
voyons, à Minturnes, un esclave public envoyé pour tuer 
Marins qu'a condamné un jugement du Sénat \ et plus tard, 
sous le règne d'Hadrien, Artémidore parle d'une femme 
brûlée par un esclave public, dans la chaudière publique 
destinée à cet usage '. C'est ainsi que, autrefois, à Rome un 



1. Piusio s. Epipod. et Alex, § 11 ; Ptissio s. liogaliani, § 6 ; Passio s. Iren, 
episc, Sirm. § 5 ; Passio s. Philippin § 13 ; Passio s, Afrae^ § 3. [Acla sine. 
p. 17, 282, 403, 429, 456). 

2. Qc. II Verf. v, 45. — Senec. Controv. IV, xxv. 

3. $ 5. {Acla sincera^ p. 368). 

4. Peristeph. III, v. 98 et 175 ; V, v. 98 ; X, v. 71 et 553, 445 et suiv. 691 
811. 

5. Epist. I. — H en est de même pour les Actes de saint Rogatien, où les 
appariteurs sont désignés, sous les noms de ministri, lictor, spiculator. (§ 6. 
Acla sine. p. 282). Dans le sermon de s. Zenon, De s. Arcadio, qui e^t calqué 
sur les Actes de ce môme saint, les expressions yagyies pereussoresj camifice^, 
répondent au mot liclores du récit original (Bolland. 12 jan.). 

6. II Verr, m, 25 : « Venerios... apparitores ; » 38 : « Venerius apparitor; » 
cf. 27. — S. Optât. De sehism. Uonat. L. 28 : « Solonis ofûcralis publici ; m 
Epist. Const. ad Probianum proc. Afr. « Solonem servum publicum. » P. 23 
et 289 des Œuvres de saint Optât, édition de 1700). 

1. Vell. Pat. II, XIX. 
8. Oneirocrit. V, xxv. 
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servus pubUcus avait précipité du haut de la Roche Tarpéienûc 
le vainqueur des Gaulois ^ 

Voilà ce que nous apprennent les témoignages anciens d^s 
dates les plus diverses, et je n'ai point encore trouvé un seul 
exemple d'exécution faite par la main des soldats après un 
jugement rendu par le magistrat civil. 

Je n'ignore pas que, dans l'histoire romaine, et comme on 
le rappelle sans cesse en parlant de la Passion du Christ, 
nous voyons souvent des soldats, des centurions, des tribuns 
même égorgeant de leurs mains ou faisant tuer devant eux 
les victimes que les souverains désignaient à leurs coups. Ce 
fut ainsi que périrent Messaline, Lollia, Agrippine, Lateranus, 
Sénèque et le petit-fils de Tibère*. « Même au milieu des 
« délassements, au sein des jeux et des plaisirs, dit Suétone, 
« l'instinct féroce de Caligula se faisait jour ; souvent, dans 
« ses soupers et ses orgies, on donnait la question sous ses 
« yeux. Un soldat, singulièrement habile à couper les têtes, 
« décapitait tous ceux des prisonniers que l'on amenait '. » 
Telles étaient les sanglantes fantaisies de l'homme qui en- 
voyait les captifs à la mort, sans vouloir s'informer des causes 
de leur arrestation *, qui torturait par plaisir ses victimes et 
les faisait tuer à petits coups ^. 

Pour qui veut étudier l'histoire des exécutions judiciaires, 
aucun enseignement ne saurait se dégager de pareils faits. 
Tout ici nous éloigne des notions du droit et de la justice. 
Vers le premier siècle de notre ère, un écrivain dit qu'en 
matière de supplice, la loi détermine tout : le mode, le lieu 
d'exécution, la main qui doit frapper, et que, même pour un 
esclave, un captif, il ne saurait être permis de l'oublier •, La 

. 1. Dio Cass. Fragm. XXXI, éd. Reimar, t. I, p. 36. 

2. Tacit. Ann. XI, xxxviii ; XII, xxii ; XIV, viii ; XV, lx. — Suet. Calig. 
xxiii. Voir encore i£lius Lampridius, Heltog, xvi, etc. 

3. u Miles, decollandi artifex, quibu^cunque e custodia capita amputabat. » 
(Suct. Caligt xxii). 

4. « Nullius inspucto elogio. » (Suct. Calig. xxvii). 

5. Senec. De ira, UI, xx. — Suet. Calig. xxx. 

6. « Nec de servo quideni aut captivo, omni loco, aut omni f^enere, aut per 
« quos libebit, supplicium sumi fas est. » (Cass. Sev<erus> dans Sénèque, 
Conlrov, IV, xxv). 
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même règle reparait plus tard dans une Déclamation attribuée 
à QuintilienS dans un sermon de saint Augustin, dans un 
passage des Actes de saint Thyrse \ Et pourtant voici que de 
hauts personnages voués à la mort par le souverain, périssent, 
chez eux, à table, dans les bains, dans les gymnases'. Les 
hommes qui les frappent ne sont point même les speculaiores, 
les quxstionarii de Tarmée, chargés des exécutions militaires ; 
c'est un centurion, c'est un tribun, c'est un soldat, selon le 
gré du prince *. « Omnis pœna, écrivent le pseudo-Quintilien 
« et Sénôque, non tam ad delictum pertinet quam ad exem- 

(c plum Animadversiones, quo notiores sunt, plus ad 

« exemplum emendationesque proficiunt \ » C'est là un prin- 
cipe éternel. Interrogeons maintenant Suétone et Tacite *, et 
voyons si la publicité était bonne aux assassinats des tyrans. 
Le premier acte de Tibère, devenu empereur, fut le meurtre 
de Postumus Agrippa. Un centurion mit à mort la victime, 
« Lorsqu'il vint dire au prince, selon la coutume militaire, 
« que son commandement était accompli, celui-ci répondit 
« qu'il n'avait rien ordonné et qu'il faudrait rendre compte au 
« Sénat de ce que l'on avait fait. Il voulait échapper pour le 
« moment à l'indignation publique. Salluste Crispus, qui 
a était du complot, car il avait envoyé un billet au tribun, fut 
« informé de cette réponse. Tremblant d'être impliqué dans 
« une affaire où il serait également dangereux d'avouer ou de 
« celer la vérité, il parla à Livie, lui représentant qu'il ne 
« fallait point divulguer les secrets du palais, les délibéra- 
« lions intimes, les exécutions confiées à des soldats ". 
« L'empereur, ajoute Suétone, étouffa cette affaire ^ » 



1. Voir ci-dessus, p. 328. 

2. Voir ci-dessus, p. 314-315. 

3. Senec. De ira, lll, xx. — Tacit. Ann. XIV, lix. — Spartian. Carac. iv. 

4. Tacit. Ann. I, vi. — Suet. Câlin, xx et xxiii. — Lamprid. Heliog. xvi, etc. 

5. Pscudo-Quintil. Declam. CCLXXIV, pars altéra. — Seacc. De ira, III, xix. 

6. Tacit. Annal. I, vi. — Suet. Tiber. xxu. 

7. •« Monuit Liviam ne arcana domus, ne consilia amicorum, ministeria mi- 
« litum vulgarentur. » (Tacit. Annal. 1, vi). 

8. Voir encore Tacite, Ann. XI V, lix, pour le secret gardé sur rexécution 
de Sylla et de Plautus égorgés de même par des soldats. 
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Plus loin, dans ses Annales, Tacite raconte comment, sur 
Tordre de iNi^ron, Vestinus fut misa mort par un médecin, 
sous la surveillance des soldats. Ces paroles de rhistorien 
peignent d'un seul trait Tiniquité de pareils meurtres, t Ce 
« prince, ne pouvant, dit-il, se couvrir des formes judiciaires, 
« eut recours aux moyens de la tyrannie *. » 

(Vêtait là un mode d'exécution particulier à ceux que 
proscrivaient les mauvais princes ; de même que Tacite, 
Juvénal le présente comme une voie d*exceplion *. Sous la 
main mi^medes Empereurs, l'emploi des soldats à ces œuvres 
de sang était tenu pour chose odieuse, aussi bien qu*innacou- 
tumée. Dans le discours à ses compagnons d^armes que 
Josèphe prête à Chéréas, ce dernier leur dit que, par les 
ordres de Galigula, ils torturent et mettent à mort ceux que 
la fantaisie du tyran désigne à leurs coups ; c'est là remplir^ 
ajoule-t-il, le rôle de bourreaux et non celui de soldats; et 
pourtant il est en leur pouvoir de se délivrer en tuani 
l'Empereur, de cette souillure abominable '. Ajoutons que 
longtemps avant notre ère, le gouverneur Baebius avait 
été condamné pour avoir employé des soldats romains à une 
exécution \ 

A l'heure donc où le but que je poursuis me mène à étudier, 
dans sa marche régulière, le système pénal des Romains, je 



1. <• l^'itur, non criminc, non accusatorc existente, quia spcciem judicis 
u induere non potoral, ad vim dominationi;* conversus, Gerelanum tribuouni 
» cum cohorte luilitnm imniittit. » (Tacit. AnnaL XV, lxix.) 

2. .Iuv(>nnl. Sal. X, v. 15-18, dit en vantant les avantages de la pauvrett' : 

ïrmporibiis dirU igitur. jiipî'uqup Neronis 
Longinum et niagnos Senecœ prsdivitis hortos 
Cluusit et egregias Lateranorum obsidtt aedes 
Tota cohors : rarus venit in cœnacula miles ; 
S'il eût été dans la coutume, dans l'ordre régulier des choses, d*eroployer 
aux exécutions des hommes do l'armée, c'eût été le contraire qu'il eût fallu 
écrire. Plus nombreux, plus sollicités par le besoin à des actes coupables, lea 
pauvres ont, en effet, plus souvent que les riches, à redouter la venue des 
agents de la répression. 

:{. ... IHpôv Tzxjfjx'. TOTa'JTr, rfir^ /otopLîvov vêpîi el; xi toù; noXita; xa\ toi»; 
Onr.x'iO'j;, Oiaxovojixsôz ooou^ôsoi xai oT;fiiot xa^r^Tx^tsc àvT\ (jTsaTi'*>Twv... jiia- 
vojiîvoi TÔ xaO' r.aipxv aiixan i^xyTi; xxi oaaivou twv £xe:vb>v [Antiq, Jud. XIX, 

1,6). 

4. (I A. ^ iamnatus est quod milites romanes prœbuisset ad ministe- 

rium cteé Uv. XLV, 31 ; cf. 28). 
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n*ai pas plus à m'arrèter à de semblables violences que je 
n'aurais à choisir, au xvi® siècle, comme type des exécutions 
judiciaires j le meurtre du duc de Guise par les familiers de 
Henri IIP. 

Depuis la renaissance des lettres jusqu'à ce jour, trois textes 
sontunanimementalléguéspoursoutenir l'opinion qui attribue 
à un détachement de l'armée le crucifiement du Seigneur: 
une phrase de Sénèque, un paragraphe di Tertullien, puis 
une loi du Digeste. J'examinerai d'abord les deux premiers 
passages. 

r 

Dans sa note sur le centurion dont parle l'Evangile, Grotius 
renvoie au livre De ira où Sénèque raconte comment un 
soldat condamné disciplinairement à périr, fut mené au 
supplice par un centurion ^ Pour prouver que Jésus a été 
exécuté par le bras militaire, Baronius cite un fragment du 
traité De corona militis, où Tertullien, afin de détourner les 
chrétiens du métier des armes, montre les soldats garottant, 
emprisonnant; torturant les coupables et les mettant à mort '. 
Ces rapprochements ne me paraissent pas avoir ici une valeur 
décisive. Chez les romains, et suivant une coutume qui a 
survécu, les soldats étaient châtiés et suppliciés par leurs 
compagnons d'armes. Nous l'apprenons par plus d'un 
témoignage, et, pour n'en citer qu'un, par celui de Sénèque, 
car le texte même qu'invoquent Grotius et tant d'autres 
montre un speciilalor *, c'est-à-dire un de ceux qui, dans 

1. CVst là ce qu'admet avec moi M. de Hossi doat j*ai cité plus haut les 
paroles, (p. 318). 

2. Lib. I, cap. xii. 

3. « Et vÎQcula et carccrem et tormcnta et supplicia administrabit, nec sua- 
M rum ultor injuriarum? » [De cor, mil. cap. xi^. 

i. Les textes divers que j'aurai à citer ici et qu'il ne m'appartient pas de 
rJviser, emploient pour désigner l'exécuteur tantôt speculalnr^ tantôt spicu- 
lalor. La première de ces leçons se trouve dans saint Marc (vi, 27), dans Sénè- 
que {De ira, 1, xvi ; De Benef. III, xxV), dans le Digeste (XLVIII, xx, 6), et 
danit Firmicus Maternus {Mathes. VIll, xxvi;. Les Actes de s. Claude et de 
s. Cyprien, la Vulgale traduisant s. Marc (vi, 27, s. Jérôme [Epist. I ad Inno- 
cent.) et Hufin {Uisl. eccles. lib. VI, cap. v) adoptent la seconde. La version 
antique des Actes de s. Tarachus traduit par spiculaior le mot aTcexovXdcrcop 
du texte grec. (§ 1. Acta aincera, p. 423). 
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Tarmée, reraplîssaient les fonctions de bourreau, prêt à 
décapiter le condamné. C'est ce cruel office que rappelle 
Tertullien, et certes à propos, puisque son traité met 
précisément en scène un speculator *. Je n'oserais donc voir 
dans les passages cités autre chose qu'une mention relative 
aux exécutions militaires. Une deuxième considération 
m'engage d'ailleurs à décliner ici l'autorité que Ton prête au 
texte de Tertullien. Nous savons par Eusèbe et par les Actes 
des saints que, dans le supplice, les chrétiens n'étaient point 
distingués des criminels ^ Or, si les soldats avaient dû mettre 
à mort d'autres condamnés que leurs compagnons d'armes, 
ils auraient eu de même à exécuter les martyrs, et Tertullien 
qui, dans le fragment cité, accumule à l'excès les motifs pro- 
pres à écarter le chrétien du service militaire, n'aurait point 
négligé, comme il Ta fait, cette raison digne à coup sCir d'être 
invoquée tout d'abord. 

Avant d'examiner le fragment du Digeste qu'allèguent 
encore tous les commentateurs, je dois noter un point impor- 
tant dans rhistoire do Vapparilio. Nous avons vu par les 
Verrines que sa force vive était une « manus armata et ins- 
truola. » En commentant un passage où Cicéron mentionne 
IVi<Ttf/<AV/5 d'un magistrat romain, le Pseudo-Asconius écrit: 
« Acoensus nomeii est ordinis et promolionis in militia, ut 
« nunc dicilur princeps, vcl commcnlariensis, aut cornicu- 
.* larius ; ha^c enim nomina de legionaria militia desumpta 
»x sunt'. » On n'a point encore, que je sache, déterminé 
Tépoqne à laquelle remontent ces paroles qui nous font voir, 
ilaU!* Vapparilio et dans l'arméo, les mêmes grades et les 
iwêines litres. Mais il est un autre témoignage qui porte sa date 
AVt^o lui» c'est le passage où Eusèbe constate que Tertullien, né 
\Yr* Ttt** 160, était fils d'un centurio proconsutaris\ c'est-à- 

I IV corona militis, cap. i. 

ka***** '*' martyr. Palaesl. VI. — Acla s. Perpel. §5. (Acla sine. p. 91)). 

^' , n Verr. I. l, § 71. (Cic. éd. Orelli, t. V, pars ii, p. 179). 

** 210 (Iloncalli, Velusl. iat. chron. t. I, p. 470) : « Tertullia- 

^ rionis procoQsularis iilius. » (Cf. Hicron. Catal. script. 

* " r^ote .M. de Valois sur le chap. XVI du livre d'Eusébe, De 
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dire d'un centurion de Yapparitio\ Ce sérail, à coup sûr, 
grand hasard que la création de ce grade datât précisément 
de l'époque à laquelle nous le voyons mentionner. Il n'y a 
donc rien, je crois, d'illégitime à lui supposer une 
antiquité quelque supérieure à celle dont témoigne notre 
texte ; et si Ton rapproche ici les uns des autres les mots 
acceiism^ maaus armala el insirucia, cenlurio proconsularis^ 
on sera sans doute fondé à croire que la similitude des titres 
de l'armée et de Vapparilio, le caractère militaire de cette 
agence, sont choses anciennes. C'est là ce que pensait, à 
coup sùr^ le grand évoque d'Ilippone, puisque le passage que 
j'ai cité plus haut* identifie les apparitores avec les milites 
dont parle l'Evangile. Plusieurs siècles auparavant, Ulpien 
avait fait de même, alors qu'en réglant la manière dont se 
fera l'évincement du plaideur condamné et, pour son adver- 
saire, l'envoi en possession, il emploie indifféremment les 
mots M Per viatorem aut officialum prœfecti » — « manu 
« ministrorum » — « manu militari » — per manum mili- 
« tarem » '. C'est en se fondant sur des textes de celte nature, 
que les plus habiles jurisconsultes ont montré dès le temps 
du Haut Empire le groupe des appariteurs appelé « manus 
« militaris » ^ ces hommes mêmes qualifiés « milites »^ et 
fait voir, dans l'agence des magistrats romains, des titres 



laudibus Conslanlini, Comuie le montre la mention d'Eusèbe, l'office de 
cenlurio proconsularis, était une charge permanente, ainsi que Tétaient 
d^ailleurs celles de Vapparitio (Paul. Sentent. Il, i, 5). 11 ne faut pas confondre 
les membres de cette agence avec les soldats mis temporairement à la dippo- 
silion du gouverneur (Plin. Epist. X. xxxu, xxxvi, etc. ; Renier Inscr. de 
r Algérie^ n*» 5), et que nous ne voyons nulle part remplir, comme le font 
les appariteurs^ le rôle de questionnaires ou de bourreaux. 

i. Nous trouvons de mAme dans d'autres textes Vapparitio elles appariteurs 
désignés par des expressions semblables d celles qu'emploie ici Eusèt)e : « ofû- 
« cium procousulare, viator, consularis, tribunitius viator, scriba œdilitius, 
« scriba qmestorius, prresidialis apparitor, praefcctianus adparitor, » etc. 
(L. 3, De apparit. procons. Cod. Just. Xll, o6. Gruter, 626, 1 ; 627, 2. Val. 
Max. IX, 1. Cic. Pro Cliienl. xiv. Muratori, Inscript. 1096, 1. Amm. Marc. 
XVII, m.) 

2. Page 324. 

3. P. 309. 

4. P. 308. 

5. J. Godefroy, commentaire sur la Const. I Decustodia reorum {Cod, Theod. 
L. IX. lit. III). 
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presque entièrement semblables à ceux qu*y marquera plus 
liird la Noiiiia : ceux de ceniurio, de cornicu/arius, de commen- 
tariefisis^ d'optio, de specu/alor^ et de strator^. 

Alors que ces noms, empruntés à la langue des camps, se 
rencontrent dans les écrits anciens., la confusion peut nattre, 
et Ton doit parfois se demander si les textes qui les présentent 
mentionnent des membres de Tarmée ou bien de simples 
appariteurs. Il en est ainsi pour le fragment d'Ulpîen, rap- 
porté unanimement ici par les commentateurs de TÉvangile^ 
et qui nomme, en parlant des exécutions capitales, le specu- 
lator^ Vopiio^ le commenlariensis. Après avoir cité un rescrit 
dlladrien qui modifie l'ancien usage dans la répartition des 
pannicu/aria. ccst-à-dire des dépouilles des suppliciés, 
le célèbre jurisconsulte ajoute : « Neque speculatores 
« ultro sibi vindicent, neque optîoiies ea desiderent quibus 
n spoliatur quo momento quis punitus est. Hanc rationem 
« non compendio suo debent prœsides vertere, sed nec pati 
« optiones sive commentarienscs ea pecunia abuti; sed debent 
« ad ca servari qutP jure pra^sidum soient erogari : ut puta 
« charliaticum quibusdam ofBcialibus inde siibscribere ; vel 
u si quid forliler fecerint milites, inde eis donare ; Barbares 
« oliani inde munerare venientcs ad se, vel legalionis vel 
a allerius rei causa. Plerunique etiam indeconrosas pecunias 
u pra»sides ad fiscum transmiscrunl; quod perquam nimise 
(I diligontia» est, cum sufRcial si quis non in usus proprios 
u voriorit, sed ad ulililalem officii patiatur deservire*. » 

H n'aura point échappé au lecteur que, dans le fragment 
An Dipeste, les mots officialisa officium reviennent par deux 
fois, et qu^ les soldats n'y sont nommés qu'en passant. II y a 
là» si j<* ne me trompe, une première raison de se demander 
si YoptiOi le speculator et le commenlariensis dont s'occupe 
imrlioïilièreaient la loi n'appartiennent pas plutôt à Tagence 
du nuitfisiralqu'à l'armée ^ J'ajoute que, si l'on se reporte aux 

\ Hollmirtnu II' • Civil-ProzesSy t. II. p. 158, note 14. 

V l . 0, 1*^ 6«K '**"*• i^iff^st. XL VI II, 20). 

i 1.0 lioiii (1*0 ^^^"^ ^^'' ^^^^ effacer celui d'appariHo, dominait 
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faits notés plus haut et qui montrent les appariteurs chargés, 
dans tous les temps, de mettre à mort les condamnés, la 
question me semble devoir se résoudre par Taffirmative. 
Telle est, aussi, Tappréciation unanime des jurisconsultes 
qui ont examiné ce document au point de vue qui m*occupe, 
Panciroli*, Jacques Godefroy*, Dirksen ', Bethmann Holl- 
weg S dont je tiens à citer les noms ; car il m'importe de 
montrer que, si mes conclusions sont nouvelles, les voies 
qui m'y conduisent sont celles qu^ont suivies les maîtres de 
la critique. 

Entre les soldats et les appariteurs, malgré l'organisation 
militaire donnée, comme je Tai dit^ à ce groupe d'agents^ la 
distance était grande. Nous le voyons^ dès les temps anciens, 
par un épisode des guerres puniques. En racontant, diaprés 
Galon, qu'au mépris de la loi, des décemvirs ont été flagel- 
lés par les Bruttiens, Aulu-Gelle donne, au sujet de ces 
derniers, Texplication suivante : 

» Lorsque le Garthaginois Ilannibal était en Italie avec son 
« armée, et à la suite de ({uelqucs combats malheureux pour 
« les Romains, les Bruttiens furent les premiers d'entre les 
« Italiens qui passèrent à l'ennemi. Les nôtres s*en irritèrent, 
i< et, après le départ dllannibal et la défaite de ses troupes, 
« afin de flétrir les Bruttiens, ils refusèrent de les recevoir 
i< sous les drapeaux et de les traiter en alliés. Ils les emplo- 
«< yaient, comme esclaves, au service des magistrats envoyés 
« dans les provinces. Ges hommes, accompagnant les juges, 
M remplissaient le rôle que les comédies prêtent aux /orarii, 
« garottant et frappant ceux qui leur étaient désignés^. » 

au temps dTIpieo. Employé daus le scnït d'agence, de bureau, il se montre 
dès le premier siècle. Suet. Auf/ust. xxvii ; Tacit. VUa Agricolœ^ xix : 
<« ...orGciis et admini^lrationibus potius non peccaturos preponere, quam 
« daninare dum peccassent. >' 
t. Sotili'i dignitalum, cap. xiii, édition de Lyon, fo 11. 

2. Commentaire sur la constitution 5, De custod. reor. {Cod. Th. IX,) lU: 
« Commentaricnsis de cujus hœc lex fit mcntio... et L. 6. D. De bonis dam- 
natorut/if est officiai is judicis. » 

3. Mannale lalinitatis juris romani^ v» Speculator . 

4. Der CioU-Prozess, t. II, p. 158. 

5. X, m. Cf. Appian. De belh Annib, xi ; — Strab. V, xui. 

t2 
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Les fonctions dévolues à Vappariiio avaient fait de cette 
troupe un objet de mépris. J'en ai donné plus haut des preuves 
nombreuses et qui concourent à montrer que les soldats ne 
prenaient point part aux exécutions dont elle était légalement 
chargée. Il me suffira de rappeler ici combien était grande 
la distance qui la séparait de Tarméc. Le passage d'Aulu- 
Gelle rétablit tout d'abord pour les temps antiques, puisque 
le service de répression avait été imposé aux Hruttiens^ aloi's 
qu*a(in de les avilir*, on les excluait de la milice. Au iv**, 
Julien l'apostat, pour dégrader des clercs, emploie le même 
moyen '. Tandis que le service militaire constituait une sorte 
(le noblesse et conférait des privilèges, les hommes de police, 
la fxx o/ficiorum^ comme le disait publiquement l'empereur 
Constantin^, étaient tenus pour des personnes viles, ainsi 
que l'indique le mot eutsXf;;, devenu, sous le Bas-Empire, 
synonyme de cohortalis *. 

Une page d*Apulée marque, d'ailleurs, à quel degré les 
fonctions de Vappariiio étaient distinctes de la militia castren- 
sis. On sait l'historiette de ce légionnaire qui, dans le roman 
de la Métamorphose, est chargé de coups par un jardinier. 
Celui-ci s'enfuit et se cache. Des compagnons d'armes du 
soldat découvrent la retraite du fugitif, et, chose remarquable 
dans un temps où la force brutale semblerait n'avoir guère 
connu de frein, ces hommes irrités s'arrêtent au seuil de la 
maison où s'est réfugié le paysan. Une visite domiciliaire ne 
peut être faite que par le magistrat. Les légionnaires l'ap* 
pellent et prétendent que le jardinier a volé un vase d'argent. 
La perquisition est ordonnée, et s'opère, en présence des 
soldats, par la main des appariteurs \ 

La distinction des rôles s'accuse encore dans un autre 



i. « Ignoniinise causa»'. 

2. KXy)oixoÙ; $é eyYpst^^vai [icpoaéTaÇsvJ tù xaTaXo^w x&v vicb tov opxovtoc 
ToO ifOvouc <7TpaTi(i)Tâ>v * 6a7cavY]pbv efvat (rçôSpa xai iicove'iSiorov &v tkTc t&v 
P«t>(&a!(ov oTpaTtaT; vopitCeTai. (Sozom. Uist, eccL \, iv). 

3. L. 6, De dignil. (Cod, Jusl. XII, 1). 

4. Basilic, L. XLV, tit. i, § 56, éd. Heimbach, t. IV, p. 502. 

5. « Immissis lictoribus cetcri!«que publicisque miDisteriis. » (IX, 1. 1, p. 674). 
^ T(vx Tûiv 6icf)pexâ)v icé(&icou9(« (Lucian. Lucius, § 45). 



SUR LES BOURREAUX DU CHRIST 339 

docament plus important au point de vue qui m'occupe, 
parce qu'il nous reporte au temps du Christ et qu'il est rela- 
tif à des exécutions capitales. 

L'an 38, c'est-à-dire environ cinq ans après le crucifiement 
de Jésus^ les Israélites d'Alexandrie souffrirent d'indignes 
violences. Les gens de la ville les attaquèrent, brûlèrent leurs 
demeures, quelques-uns de leurs temples, et profanèrent les 
lieux consacrés que le feu n'avait pas détruits. Les Juifs 
furent accablés de mauvais traitements, et plusieurs d*entre 
eux périrent sous les coups de la populace. Avilius Flaccus, 
préfet d'Egypte, s'associa à cette persécution. Trente-huit 
chefs des Israélites et quelques hommes de la même race 
furent arrêtés, et, dans le théâtre, suivant une coutume que 
rappellent souvent les Actes des martyrs^ ces malheureux, 
saisis par ordre du magistral, comparurent devant son tribu- 
nal. Là, frappés de verges et torturés, ils furent condamnés 
sur rheure et emmenés pour être mis en croix. Par quelles 
mains s'accomplirent ces actes ? Philon ne le dit point d'une 
façon précise, mais l'ensemble du récit et les données que j'ai 
réunies plus haut sur les agents d'exécutions montrent sufii- 
samment qu'ici encore figurèrent les appariteurs ^ Et, comme 
pour mieux montrer d'ailleurs que les soldats n'y furent 
pqint employés, l'auteur ajoute : « On imagina de nous faire 
«t souffrir encore d'autres maux. Devant une nouvelle calom- 
« nie, Flaccus voulut jeter aussi sur nous l'armée. Il avait été 
« dit que les Israélites cachaient des armes dans leurs de- 
t< meures. Le préfet appela près de lui un centurion qui avait 
(< sa confiance, lui ordonna de prendre les hommes les plus 
»« ardents de sa cohorte et d'envahir sur l'heure, à l'impro- 
« viste, les maisons suspectes pour y chercher les armes. Le 
« centurion remplit avec grand zèle la mission qui lui était 
« conOée *. » 



1. C'est aiu9i que l'a compris Baronius, qui, pour la flagellation du moins, 
met ici en scène les licteurs du préfet, bien qu'il attribue, d'ailleurs, à des 
soldats les actes relatifs à la Passion du Christ. (Annales ^ an. 34, § 83). 

2. Philo, Adv. Flacc. éd. Mangey, t. Il, p. 528-529. 
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Tel est, en matière de répression, le rôle de i^armce 
romaine qifaucun texte classique ne nous montre exécutant 
les malheureux condamnés par jugement du magistrat. Sous 
le règne de Galigula, comme plus tard sous les empereurs 
chrétiens \ elle n'intervient que pour prêter main-forlo el 
seulement quand Timportance d'une opération qui intéresse 
Tordre public dépasse la mesure des moyens d'action dont 
dispose Vapparilio, Exécutée par des hommes de Tarmée, la 
mise en croix de Jésus Christ, celles des obscurs larrons 
auxquels l'associa son supplice, serait donc, dans l'histoire 
romaine, un fait isolé et sans pareil. Et pourtant, dans les 
circonstances qui ont précédé et accompagné la mort 
du Seigneur, rien qui ne soit en étroite harmonie avec 
les formes adoptées par l'administration provinciale. En 
quelque lieu du monde romain que je regarde, le prœses est 
le juge des faits accomplis dans sa circonscription ; il a seul 
lejusgladii*, droit de condamner à mort que la loi refuse 
aux magistrats d'un ordre inférieur '. Pour prononcer dans 
les affaires civiles ou criminelles, le gouverneur quitte pério- 
diquement sa résidence et va tenir, de ville en ville, des 
assises solennelles qu'on nomme Forum ou Conventus foren- 
sis \ Jusqu'au jour de son arrivée, les accusés, saisis par les 
agents locaux, sont tenus en prison pour lui tMre présentés 
dans le cours de la session ". C'est à lui qu'il faut s'adresser 
pour réclamer les restes des suppliciés ®. Les récits de la 
Passion s'accordent avec toutes ces données. Accomplissant, 
suivant la règle, sa tournée judiciaire, Pilate a quitté sa 

l. Le 10, De episc. L. 2, De his qui lalron {Cod. Just. I, 3, cl IX, 39). Cf. I. 
1, De off. Prxf. Aug. [Ibid. î, 37). 

iL Voir au Digesle, livre 1, le titre 18, De officio Proconsulis. Cf. pour les 
Procurateurs: Joseph. Ant. Jud. XVIII, i, 1, Bell. Jud. Il, 8, 1 ; Acla «ne. 
p. 95 et 231 ; Passio s. Perpel. § 6 ; Passio s. Monlani, § 6. 

3. L. 1, pr. et § 1, De officio ejus cui mandata e^tl juridicUo{Digest. I, xxi). 

4. CiB'î. De bello gall. i, 54 ; Cic. II Ven\ v. 11 ; Ep. famil. m, 6 ; ad Allie. 

V, 16, etc. 

5. Cic. II Verr. v. 62 ; Euseb. lïisl. eccl. v, 1 ; Acla sine. p. 147 et 266, 
Passio s. ' 13 ; Acta 8. Claud. § 1 ; cf. Acla s. Taliani Dulœ%i (Bolland. 

15 Jun 

6. U . Procons. 1. 1, De cadav. punitor. [DigesL XLVIII, xxiv). 

EuieJ '"• 
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résidence, Césarée \ pour venir à Jérusalem, tenir ses 
assises de justice, Là, comme ailleurs, un groupe d'accusés 
attend, sous les verroux, la venue du gouverneur: avec les 
deux larrons et Barabbas, saint Marc constate qu'il en était 
d'autres *. Les juifs n'ont encore pas le droit de mettre à 
mort ; ils recourent à Pilate pour obtenir l'exécution du 
Christ ^ C'est à lui que Joseph d'Ârimathie demande les 
restes de leur victime \ La condamnation capitale pronon- 
cée pro tribunali ^', la flagellation précédant la mise en 
croix *, le refus par le procurateur de modifier l'écriteau ' 
qui reproduit les termes de 'a sentence rendue % sont 
encore autant de traits conformes à ce que nous savons 
du détail de la procédure criminelle, sous la République 
et sous l'Empire. 

Maintenant et devant les paroles des Livres saints qui 
montrent le Seigneur et les deux larrons crucifiés par des 
soldats, quelle doit être notre conclusion? Faut-il songer, 
malgré des signes contraires, à l'existence d'un régime pénal 
particulier à la Judée ? Y a-t-il eu ici, comme dans d'autres 
circonstances, défaut de précision chez les évangélistes ^^ ou 

1. Tacit. Ann, II, 79 ; Dio Cass. LVii, 22 ; Joseph. An t. jud, xviii. 4. 

2. XV, 7. 

3. Joh. xviii, 31. 

4. Joh. XIX, 38. 

3. Joh. XIX, 13. Cf. Cic. Il Ven*. iv, 40 ; Acla sine. p. 87, Acta procons, 
mari. Scillii. § 3 ; S. Aster. Enarr. in mari. Ettphemise : Wallon, De la 
croyance due à r Évangile f p. 250, etc. 

6. Tit. Liv. II, 5 ; X'XVI, 13, etc. 

7 Suet. Ca%. xxxii ; Domil. x ; Euseb. H. E. v, l, etc. 

8. Joh. XIX, 22 ; cf. Apul. Florid. i, 9. 

9. Pour saint Jean, le mot xt^i«PX0Ç prend le sens vague d'officier, de chef 
luilitaire, alors que, par deux fois, il écrit, dans TApocalypsc, que l'enfer 
attend les rois et les chiliarques (vi, 13 ; xix, 18 ; cf. Schleusner, Novum lex, 
Novi Test. V® ^iXiap/oc Quelque longue qu'ait été d'ailleurs l'occupation de 
leur pays, les Juifs paraissent avoir aussi mal connu les choses romaines (Lu- 
can. Phars. ii, 593 ; Jul. Paris, dans Ang. Mai, Scripi. vet nova coll. vatic. 1. 111, 
p. 7 ; Val. .Max. I, 3, 2; Tacit. Hist. v, 5 ; Juvenal. xiv, 97 ; Plutarch. Sympos. iv). 
— Mes savants confrères, MM. Renan et Derenbourg, out bien voulu me 
signaler et me fournir, à cet égard, un renseignement curieux. Le Thalmud de 
Jérusalem indique un procédé bizarre pour se dérober aux poursuites. « Ainsi 
tirent, du tem^.s du roi Ursicinus, dit le texte hébreu, les habitants de Sepphoris 
qu'on recherchait et qui se reudaient méconnaissables. » (J. Sala, ix, 3 ; cf. 
J. Méguilla, m, 1, et J. Betza, i, 7). Or, le prétendu roi Ursicinus est, d'après 
d'autres passages du Thalmud, un magister mUilum^ connu par les témoi- 
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bien le caractère militaire de Vapparitio était-il, dès leur 
temps, suffisamment marqué pour que des hommes de cette 
agence aient pu être désignés, comme nous le voyons plus 
tard, sous le nom de soldats? C'est vers cette solution que le 
grave témoignage de saint Augustin me porte à incliner. 
Admettre, sur la foi du grand évêque, la dernière hypothèse, 
me paraît en effet moins périlleux que de supposer avec les 
modernes, et malgré les enseignements de Thistoire, qu'une 
exécution capitale ordonnée par le juge civil ait pu être 
confiée aux soldats d'une cohorte militaire. 

goages grecs et latins, et qui, vers Tannée 3o3f poursuivait les Juifs de Iti 
Palestine et désolait le pays. Voilà comment, quatre cents ans après la con- 
quête, les juif» lettrés eux-mêmes ronnaissaiont les titres des fonctions 
romaines. 



chapiïrf; xxvii 



Les martyrs dé TExtréme-Orlent 
et les persécutions antiques 

L'un (les plus émouvants spectacles qui attendent à Homo 
le voyageur est la vue des catacombes immenses où reposèrent 
les chrétiens des premiers âges. Ce ne sont pas là des 
nécropoles vulgaires où dorment des morts inconnus ; les 
noms de plus d'un de ceux dont les restes y furent déposés 
sont demeurés immortels dans Thistoirc. Les corps des 
Apôtres Pierre et Paul, de saint Laurent, de nombreux 
papes martyrs, ceux des vierges illustres, Cécile, Agnès, onl 
sanctifié les galeries de la Rome souterraine. Le génie d'un 
savant italien a souvent retrouvé leurs traces et, malgré des 
dévastations sans nombre, malgré le passage des barbares, 
les insultes plus désastreuses encore que soufTrirent les saintes 
nécropoles pendant de longs siècles d'ignorance et d'oubli, 
les catacombes romaines présentent encore l'image vivante 
des temps où elles furent en usage. Parfois une investigation 
heureuse fait retrouver derrière quelque paroi construite en 
des moments de persécution, des ossements enveloppés de 
drap d'or, accompagnés, comme ceux de saint Hyacinthe, 
d'une inscription tracée aux premiers âges. Ailleurs apparaît 
sur une fresque, un saint debout, la tête haute devant un 
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ma^strat païen. Sur quelques épitaphes se Ht encore le grand 
titre de martvr. 

Devant ces vénérables souvenirs, au fond d'obscures gale- 
ries éclairées par de pâles flambeaux, Tesprit s*isole des temps 
présents pour remonter aux âges où tant de victimes assurè- 
rent au prix de leur sang le triomphe de TÉglise naissante. 
Ces temps sont loin de notre pensée, ces sacrifices paraissent 
bien loin de nos mœurs : nul de nous ne devra, ne verra 
confesser, au prix de la vie, la foi que nos pères nous ont 
léguée : les nécropoles qui nous gardent le souvenir de pareils' 
combats semblent mettre sous nos yeux Timage de traits 
perdus dans la brume des légendes et que nos temps ne doi- 
vent pas voir revivre. 

Et pourtant, au milieu de Paris même, dans une de nos 
rues tumultueuses, un humble sanctuaire oiïre aux regards 
de mêmes objets de vénération. Là aussi, des ossements 
blanchis, des inscriptions, des tableaux de martyre. Les fidèles 
que rappellent ces souvenirs, plusieurs de nous les ont tous pu 
connaître ; ils ont vécu à nos côtés, et le jeune homme qui 
nous montre leurs reliques augmentera peut-être de ses 
dépouilles mortelles le musée de la Salle des martyrs. 

Nous sommes au Séminaire des Missions étrangères ; c'est 
là que se préparent dans le silence, c'est là que partent 
incessamment les chrétiens intrépides qui vont porter dans 
les pays do rExlréme-Orient la semence de notre foi 
et y grandir le nom de notre France . Le sanctuaire qu'ils 
veulent bien nous ouvrir rcnfermedes instruments desupplice, 
(les ossements brisés, des vêtements, des linges, des cheveux, 
(les crucilix baignés de sang, quelques pauvres livres de 
priùres qui consolèrent les prêtres captifs, leurs lettres écrites 
dans les cages, dans les cachots, et signées du mot de saint 
i*aul « prisonnier du Christ », leurs vases sacrés, les peintures 
railcs au-delà dos mers ot représentant, avec la naïveté atroce 
particulière aux Orientaux, les martyrs tenaillés, étranglés, 
brûlés, décapités, leurs membres dispersés horiblement. Ces 
*isles objets, un jeune st:nunariste vous les montre, vous les 
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explique, le visage riant, le cœur tranquille. On ose à peine 
lui demander si lui, si frêle en apparence, est de ceux qui 
doivent plus lard affronter les périls d'une mission chez les 
barbares. « Dans trois mois, dit-il simplement, je partirai, » 
et cette réponse le trouble moins qu'elle n'émeut celui qui 
l'a reçue. 

Dans ce sanctuaire si vénérable, hommes et choses, tout 
parle au cœur; ce que j'ai lu de plus émouvant dans l'his- 
toire des premiers martyrs m'y est revenu à la pensée ; la vue 
du courage vivant, si je puis parler ainsi, s'est mêlée pour 
moi aux souvenirs, les renouvelant, les rendant à la fois plus 
sensibles et plus admirables : là j'ai compris, par de récents 
exemples, comment autrefois des hommes sans peur avaient 
encouragé hautement à la constance les saints debout devant 
le tribunal ; comment, dans l'âge de la faiblesse, des enfants 
avaient su montrer, en mourant pour le Christ, une résolution 
surhumaine; comment, dans leur audace magnifique, des 
martyrs avaient pu enseigner devant le proconsul, chanter 
des hymnes au milieu des tortures et trouver la force d'an- 
noncer l'Evangile même du haut de la croix. Ce que l'on 
pourrait être tenté de reléguer dans le domaine de la légende 
m'est apparu chose réelle. J'ai senti que ce que faisaient 
les (ils, leurs ancêtres l'avaient pu faire, et que les miracles 
de courage accomplis aux jours où nous vivons l'avaient 
été par ceux qui nous ont précédés. 



S* 



Ce n'est point qu'un parallèle absolu puisse s'établir entre 
les martyrs d'autrefois et ceux de nos jours. Poursuivis au 
nom d'une société différente par les temps, par les lieux, de 
Tanci^n monde païen, les saints de l'Extrême-Orient ont à 
subir des violences inconnues dans l'histoire des persécutions 
romaines. La vue même de la Salle des martyrs, un petit livre 
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qui m'a fourni les premiers éléments de ce travail; accusent 
tout d*abord la dissemblance \ 

Fidèles à leurs vieilles traditions, les peuples de l'Orient 
apportent dans les tortures, dans les exécutions capitales, 
une mesure de cruauté qui dépasse les plus atroces concep- 
tions des Occidentaux. Les horribles albums de supplices 
qui nous viennent de ces pays lointains et dont nous détour- 
nons les yeux, sont chez eux chose de vente courante et se 
fabriquent par milliers. C'est à cette race impitoyable qu'ap- 
partient le supplice des cent plaies dans lequel Thomme, 
attaqué, déchiré de toutes parts, ne doit mourir que lente- 
ment, sous la main d'un bourreau habile. C'est leur imagi- 
nation sauvage qui inventa de désarticuler successivement 
chaque membre de la victime ; le Lang-Tri ou « cruauté 
lente » tel est le nom de ce supplice dont le Code Annamite 
règle l'application *. Parfois, la mort revêtira chez ces peuples, 
une forme étrange. Abandonné au bras militaire, le martyr 
se place à genoux sur le sol ; des hommes d'armes, des che- 
vaux, des éléphants de guerre forment autour de lui un large 
cercle. Au travers de chacune de ses oreilles une flèche est 
passée et demeure suspendue ; puis on lui mouille la face et 
l'on y jette do la poussière de chaux ; alors, au commandement 
donné par le porte-voix du mandarin, au signal sourd et 
vibrant du gong, commence un de ces combats simulés dont 
les peintures chinoises nous offrent souvent l'image. Des sol- 
dats passent et voltigent autour de la victime et chacun, en 
courant, lui décharge un coup de sabre. La mort viendra quand 
il plaira à Dieu. L'art suprême est de la faire attendre ^. 

Avant que d'arriver à ce dernier acte du drame, le chrétien 
a dû subir d'incroyables tortures. On Ta bâtonnné, puis 
longuement souffleté avec la redoutable semelle de cuir dont 

1. La Salle des martyrs du Séminaire des Missions étrangères, Paris, 1866, 
iD-12. 

2. Aubaret, Code annamite, liv. III, secl. i. (T. 1 p. 93): « La trahison envers 
son propre pays ou la révolte contre Tautorité royale seront punies de la 
mort lento, saiii» distinction pour le principal coupable et pour ses com- 
plice$«. » 

3. La Salle des martyrs du Séminaire des Missions étrangères, p. 238 et 318. 
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un seul coup met le visage en sang ; on Ta suspendu par la 
tète, par les mains, dans ia claie supérieure d'une cage dont 
ses pieds ne peuvent toucher la base. De lourdes chaînes 
rattachent par les extrémités, comme une bête dangereuse ; 
une cangue de bambou longue de trois mètres, passée à son 
cou dès l'heure de l'arrestation, meurtrit, ensanglante ses 
épaules et l'écrase de son poids insupportable ; on ne la 
retirera qu'au moment de la mort. L'esprit méchamment 
inventif des idolâtres a encore imaginé un supplice qui 
réclame, dans l'exécution, une adresse des plus accomplies ; 
c'est la courbure des os et, l'habileté consiste à les ployer en 
arc sans les briser. 

Chez ces nations, l'extrême dureté s'accuse dès le bas-àg(». 
En Chine, au Tong-King, les têtes des chrétiens décapités 
servent de jouets à des enfants et, comme dans ces fresques 
de Pompei où Ton voit de petits génies s'amusant à s'effrayer 
entre eux avec de grands masques tragiques, de jeunes Tong- 
kinois s'égayent à épouvanter les passants en leur montrant 
la tête d^un missionnaire \ 

Comme autrefois sous la main de Rome païenne, la rigueur 
des lois et des coutumes s'aggrave d'une haine folle contre 
le christianisme. Inventés par le besoin de nuire, accep- 
tés par une stupide ignorance^ des bruits étranges circulent 
sur les fidèles. Ceux qui écoutent ces hommes, deviennent, 
dit-on, à jamais leurs esclaves ; si les étrangers recherchent 
des prosélytes, c'est pour en tirer profit * ; au moment même 
du baptême, l'àme du malheureux néophyte, soigneusement 
empaquetée^ est envoyée au dieu des barbares, « le Seigneur 
du ciel^ » qui l'achète et la paie ; quand meurt un indigène 
converti, les « Pères noirs » qui épient sa dernière heure, 
lui arrachent les yeux pour en tirer une liqueur qui leur 



1. La SaUe des marttp'Sy p. 144 et 369. 

2. L'abbé DourisbourrCf Les Sauvages Ba-hnars {Cochinchine orientale), 
1873, in-18, p. 243; Libelles chinois contre les chrétiens, (Je dois à la bien- 
yeillance des prêtres des Missions catholiques et en particulier à M. l'abbé 
Guerrin la communication d'une version de ces pièces, inédite pour la plus 
grande partie). 
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sert à changer le plomb en argent. Un soldat qui les a joués 
on a eu la preuve certaine ; comme il feignait d*agoniser, il 
a vu Tun d*eux s'approcher avec un couteau pour lui arracher 
les yeux ; il s>st levé subitement et il a tué le misérable. 
Les femmes qui s'agenouillent aux églises devant les prêtres, 
reçoivent une pilule enchantée qui les jette dans une fureur 
hystérique. Voilà les actes de ces gens d'Europe issus du 
mulet ou du chien dont leurs traits reproduisent la figure ; 
ils ont une puissance redoutable et savent^ quand il leur plaît, 
s'élever dans les airs*. Attendre pour les frapper serait un 
crime contre la religion, contre le pays. « Que les sages, 
« écrit-on, prennent garde ; le mal deviendra de plus en plus 
« fort. On lit dans le livre des poésies : Voyez la neige qui 
« tombe y tout-à^Vheure ce n'était qu'un brouillard. Et encore : 
« La grue se change enJiibou, Il s'élève encore maintenant 
M des brouillards de la mer, il faut donc veiller avec plus de 
soin ». Qu'on tue les hommes de cette race et qu'on déchire 
leurs cadavres pour les empêcher de ressusciter, comme ils le 
savent faire par magie; qu'on égorge les mandarins faibles 
ou traîtres qui les protègent. 

Ainsi concluent tous les libelles qui ont causé, il y a peu 
d'année, les atroces massacres de Tien-Tsin, l'assassinat de 
M. Mabileau, pro-vicaire du Su-Tchuen, en 1869, la mort 
do M. Rigaud et enfin, plus récemment encore, celle d'un 
jeune missionnaire, M. Hue. 

Il n'est pas jusqu'aux plus nobles actes qui ne servent de 
])ases à des calomnies ; nulle part mieux que dans ces pays 
lointains ne se montre la tendance du vulgaire à chercher, 
pour ce qu'il ne peut concevoir, les plus étranges explica- 
tions. 

Si les chrétiens, affirmc-t-on, refusent malgré Tordre des 
jiiiçes, de fouler aux pieds la croix, c'est qu'ils perdraient, 
en le faisant, toutc^ leur puissance magique. Cette constance 

et Corres/tondancr de J. Th. Vénard, pré Ire de la Société des Missions 
*s, déciipilé jtour la foi au Tong-King, 3« éd., 1870, in-18 : Libelles 

un Ire les chrétiens. 
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dans la torture qui frappe d'étonnement les païens, n'est 
pour eux qu'une vertu communiquée par des pilules enchan- 
tées ; les rapports officiels des mandarins et les édits des 
princes Tattestent également '. Lorsqu'un néophyte à genoux 
reçoit du prêtre cette drogue qui ensorcelle, il cesse de s'ap- 
partenir. A rinstant se forme dans son corps une petite 
tîgure humaine. Cet être bizarre, né de Teucharistie, n'est 
autre que la Vierge, mère de Dieu. C'est là le démon qui 
retient le chrétien dans sa folle croyance et qui Tempêche de 
défaillir ; il lui donne h la fois Tobstination et l'insensibilité 
dans la torture. 

Telles sont encore les fables accréditées par les libelles 
populaires, écrits infâmes el obscènes dont les traductions 
ne peuvent être publiées ; et celui des Faiis authentiques, 
long recueil d'anecdotes, l'un des plus lus de tous, cite un 
médecin habile qui ayant pu se délivrer du redoutable 
pygméc, reçut de la bouche d'un prêtre chrétien la révélation 
de ces secrets. 

J'ai dit que les idolâtres attribuent aux Européens Tart 
magique de s'élever dans les airs. En 1856, à Kouang-Si, 
une femme indigène, Agnès Tsaou-Kong, est amenée devant 
le mandarin. C'est une humble veuve chargée d'instruire les 
enfants et les femmes. On l'interroge rudement : 

» Qu'es-tu venue faire ici », lui dit le magistrat chinois? 

— « Il y a deux ans répond-elle, un grand nombre de 
« femmes de ce pays ayant embrassé la religion chrétienne, 
<< j'étais venue pour leur apprendre à prier et à servir Dieu. 

— « Pourquoi leur apprends-tu à voler comme des 
« oiseaux? 

— « Je ne leur apprends pas à voler, mais à prier. Le 
« mandarin voit bien que c'est là une calomnie inventée 
« contre nous ^ »> 

Dans un des rares paragraphes qui puissent être placés 

1. Vie du vénérable serviteur de Dieu, P, Dumoulin Borie, évéque d* Acanthe , 
1846, in-18, p. 238. 

2. La Salle des martyrs^ p. 366, 
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SOUS les youx du lecteur, le libelle des Faits authentiques 
raconte, au sujet de Tancienne fablc^ le trait suivant qui 
fera connaître la perfide habileté de ce ramas d'anecdotes 
imaginées pour frapper le vulgaire. 

« Au temps des Ming, beaucoup suivaient la religion du 
« Seigneur du GielMl y avait cependant un homme distingué, 
« nommé Où, qu*on n'avait jamais pu amener à cette secte. 
« Un |)rétre tenta de l'attirer par Tart de monter au ciel. 
« (iCt homme lui dit: Si je n'y vais pas maintenant et ne 
«< vois ce lieu céleste, je ne croirai jamais. Le jour suivant, 
« le prêtre revint pour le conduire au ciel. Tous deux étant 
» donc sortis ensemble de la maison, semblaient voler en 
t< Tair. Bientôt ils arrivèrent dans un lieu très agréable^ tel 
« qu'on n'en peut trouver en ce monde. Ils entendirent les 
« chants de voix divines et une musique céleste ; ils virent 
« de si grandes merveilles qu'ils ne pouvaient se résoudre 
c à revenir. Mais tout à coup une voix se Tit entendre, disant 
« à cet homme appelé Où : Veux-tu dunc^ toi aussi^ embrasser 
« celle secle diabolique? Il reconnut la voix de son père 
u défunt. Aussil()L comnie se réveillant au milieu d'un songe, 
M il ne vit plus personne, pas même le prêtre qui l'avait 
• accompagné. •> 

Voilà, parmi tant d'autres qu'on ne peut rappeler, 
quelques-uns des traits imaginés contre les chrétiens, contre 
leurs missionnaires, par des hommes dont les instincts 
méchants égalent la crédulité. 

Les sorciers qui, par leurs tours d'adresse, vivent de la 
simplicité publique, accréditent les rumeurs et attisent les 
colères. Le christianisme ruine leur prestige et, comme ces 
fabricants de petits temples de Diane (jui, devant la parole 
de saint Paul, tremblèrent pour leur industrie et excitèrent 
une émeute à Ephèse, les thaumaturges de l'Extrême-Orient 
crionl et tempêtent à l'envi contre les ministres de Dieu. 

\ voi"^ )iYi}^ de la foi, secourables, confiants, géné- 

I i;^ lé par les Chinois au christianisme. 



ET LES PERSÉCUTIONS ANTIQUES :V6\ 

reux, soucieux des droits de tous, à les entendre prier le 
Seigneur pour les mandarins cupides et cruels *, quelques- 
uns cependant parmi les idolâtres hésitent à accepter de si 
noires calomnies. Dominicains, Jésuites, Lazaristes, Sulpi- 
ciens, Marisles, humbles pn^tres des Missions étrangères, 
ces hommes dont le dévouement, le courage imposent à tous 
le respect, seraient-ils donc les monstres que prétendent 
démasquer les libelles ? A ceux qui les croient calomniés 
s'adressent des écrits spéciaux. L'un des plus curieux de ces 
livrets, répandu dans le Su-Tchuen, met en présence deux 
indigènes, un converti, un idolâtre; c'est le païen qui, dans 
leur dialogue, a naturellement le dernier mot *. 

— « Si les Européens, dit le lidèle, sont si barbares et 
<c si immondes^ pourquoi le Ciel ne les extermine-t-il pas. 

— « Par la même raison, répond le païen, qu'il n'exter- 
« mine pas les loups, les tigres, les panthères, quoique ces 
•< animaux fassent beaucoup de mal. Le Ciel est clément; 
« il fait naître les Européens et les conserve, comme il fait 
i< naître et conserve les bétes fauves ; les uns et les autres 
« nous sont très nuisibles. 

— « Mais l'Empereur de votre vaste pays permet aux 
«< Européens d'y prêcher leur religion, d'y faire le commerce. 
« Êtes-vous donc plus sage que l'Empereur? 

— « C'est vrai ; bien que les anciens Empereurs aient 
« défendu aux Européens de mettre le pied sur notre sol, 
« l'Empereur actuel le permet ; mais aussi, dans quelles 
« intentions? C'est afin que les barbares d'Europe, voyant 
« notre civilisation, quittent leurs mœurs sauvages et 
« embrassent notre culte. » 

A côté de ces traits particuliers aux hommes de TExtréme- 
Orient, se montre une étroite ressemblance entre les paroles, 



1. Vie el correspondance de J, Th. Vénard,, p. 275. 

2. Les Missions calholiques^ janvier 1870, p. 29. 
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les actes des vieux polythéistes et ceux des nouveaux 
persécuteurs. Les accusations, les calomnies accumulées 
contre les missionnaires, contre leurs prosélytes sont celles 
qu'on se plaisait à répandre contre les enfants de TEglise 
primitive. 

Toutes les calamités publiques, les invasions des mulots, 
des sauterelles, sont amenées, répèlent les idolâtres, par les 
méfaits et Timpiété des chrétiens. La magie pour ces 
hommes est une arme familière ; leur puissance de séduction 
est sans borne. En quelque lieu qu'ils se présentent, ils 
savent détourner les femmes. Malheur à celui qui les 
écoute ! Sa terre deviendra stérile ; la mort suivra de près le 
baptême *. 

Ainsi revivent les erreurs, les mensonges des premiers 
siècles ; ainsi parlaient autrefois les païens irrités de voir 
Tàme de la femme s'ouvrant aux vérités de TËvangile ; ainsi 
disaient'ils, quand les tremblements de terre renversaient 
les cités^ quand les fleuves débordaient, quand la peste, la 
(aminc désolaient une contrée ; ainsi se plaignait l'idolâtre 
Clovis pleurant la mort d'un premier né qu'avait fait baptiser 
Clolildc -. 

Les chrétiens, répèle-t-on encore, avec les païens des temps 
antiques, les chrétiens ont coutume de sacrifier des victimes 
humaines; ils vivent dans d'impures débauches; une 
promiscuité abominable règne dans leurs assemblées noc- 
Uirnes ; leur pensée est de dépeupler le monde en condamnant 
le mariage, en exaltant le célibat. Comme autrefois, les 
païens s'en irritent \ N'est-ce pas là, disent-ils, une religion 
perverse, et qui tend à délrnire la race humaine? 

Une vierge du Christ est saisie à Kouy-Tchéou. C'est une 



l. Les Missiofis catholiques, 187i, p. lll ; labbé Dourisboure, Les Sauvages 
Bah-Sars, p. 80. 
i>. (iregor. Tiiron. Uisl. Franc. Vil, 29. 

itius Kt'lix, Oclavius, c. viii et i\ ; Tertull. Apologel.^ c. vu ; Euseb. 
1. V, c. i ; Acla s. Epipodii, ^ 4 ; Acla s. Pollioni.9^ § 2 (Ruinart« 
*a, p. 75 cl 40 i^- La Salle des martyrs^ p. 387; Libelles chinois 
Ùiens, 
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fille indigène. « Abjure et marie-toi on meurs » lui ordonne 
le mandarin. — Non ! non ! dix mille fois non ! » dit-elle, el 
le bourreau lui tranche la tête. Ce fut ainsi que, suivant la 
tradition, résista et périt sainte Agnès, sommée d'accepter 
un époux *. 

La rage autrefois déployée contre les apôtres du Seigneur, 
les évèques, les prêtres, ces « chefs de conjurés », comme 
parlait la loi romaine, nous la retrouvons dans ces pays 
lointains. Qu'importe la foule des convertis, si Ton peut 
atteindre les suborneurs ? Les missionnaires surtout sont 
recherchés, poursuivis, comme répandant une religion 
étrangère, et ainsi que le répètent les sentences de mort 
que Ton dirait copiées sur celles des proconsuls de Rome, 
leur supplice demeurera pour tous un exemple terrible et 
salutaire *. 

Une secrète terreur pousse les idolâtres contre ces hommes 
dont la pensée demeure pour eux un mystère. Que deman- 
dent-ils? Quel dessein les anime? Ce sont des ennemis de 
l'Etat qu'ils veulent à coup sftr renverser. 

Autrefois, raconte Hégésippe dans un passage conservé 
par Eusèbe, l'empereur Domitien prit ombrage de la famille 
de Notre-Seigneur. Il la fit comparaître devant lui, l'inter- 
rogea longuement sur ses ressources et ne se montra rassuré 
qu'en voyant les mains calleuses de ces hommes qui vivaient 
d'un pénible travail. Rien à craindre de ces humbles 
laboureurs. Mais, au moment de les congédier, une inquié- 
tude lui vint encore : « Qu'est-ce que le règne du Christ, 
« leur dit-il? Qu'entend-on par ce mot? Quand ce règne 
« viendra-t-il? » Le puissant maître du monde tremblait 
devant une parole sortie de la bouche du fils d'un artisan '. 
Une même crainte agitait les romains, au temps de Marc- 



1. La Salle des mariyrs, p. 430 ; Mamachi, Origines et antiquitates chris- 
fianœ, t. Il, p. 405. 

2. La Salle des martyrs, p. 142, 170, 175, 242, 286, 312, 329, 332, 355. Acta 
s, Cypriani, § 4. (Ruiuart, Acta sincera, p. 217;, 

3. Euseb. Hisl. eccL^ 1, III, c. xix. 
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Aurèle : « Quand vous nous entendez, écrivait saint Justin, 
« quand vous nous entendez dire que nous attendons le 
« Règne, vous imaginez que nous rêvons quelque chose de 
« terrestre et d'humain. Nous ne pensons qu'au royaume 
ft des cieux *. » Le martyre d'un néophyte chinois, Joseph 
Yuén, mort en 1817, nous montre la même pensée préoccu- 
pant les mandarins. « On m'a souvent interrogé, écrivait-il 
« aux prêtres de la Mission, on m'a souvent interrogé sur 
« cette demande de l'Oraison dominicale : Que votre règne 
« arrive ! Car le préfet soutenait que le sens de cette phrase 
« était que les Européens viendraient pour s'emparer de la 
a Chine, et, à cause de cet article, je reçus vingt soufilcls 
« appliqués avec la semelle de cuir. Une fois aussi, on me 
t fit demeurer à genoux sur une chaîne tendue et trois fois 
sur des pierres. Mais constamment je niai l'interprétation 
« insensée du préfet. Quand le juge criminel m'interrogea 
« sur cette phrase, je répondis que cette interprétation était 
« non de moi, mais du préfet '. » 

Pour les vieux païens, la foi chrétienne et le judaïsme 
étaient même chose : c'étaient là deux religions ennemies du 
polythéisme et entre lesquelles leur mépris ne distinguait 
pas '. Ainsi font aujourd'hui les Orientaux pour les chrétiens 
et les mahométans. L'abstinence de viande de porc imposée 
par la loi musulmane est attribuée, reprochée aux fidèles et 
sert de base à une grossière imputation contre le Seigneur. 

Comme au temps de Dioctétien, Chinois, Tong-Kinois, 
Annamites, cherchent et saisissent les livres des chrétiens, 
ces livres qui, disent-ils, ensorcellent et sur lesquels une 
terreur bizarre les empêche même de jeter les yeux ; ils 
s'emparent des vases sacrés, des saintes images, des hosties 
qu'ils croient enchantées, parce qu'elles communiquent aux 
martyrs une force indomptable '\ Quatre vers du pape 

1. s. Justin, Apoloy.. l, § 4. 

2. La Salle des martyrs^ p. 103. 

3. TertuH. Apolofj., XVI, etc. 

4. Libelles chinois contre les chrétiens, 

5. La Salle des martyrs^ p. 384, 
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saint Damase nous disent qu'un jeune diacre, Tharsicius, fut 
assailli par la foule^ alors qu*il cachait dans un pli de sa robe 
les espèces sacrées : on croyait à quelque amulette dont il 
fallait rompre le charme, et le jeune homme fut égorgé *. 
Même soupçon aujourd'hui, même crainte superstitieuse. Il 
y a près de trente ans, un prêfre français, Théophane Vénard, 
Tune des plus touchantes victimes de l'apostolat, avait été 
porté dans une cage au lieu du supplice. Une indigène perce 
la haie des soldats et remet au martyr, à travers les barreaux, 
une petite boîte contenant Teucharistie. Les soldats se 
jettent sur le missionnaire et lui arrachent le pain des forts. 
C'était là, pensaient-ils, quelque philtre préparé pour adoucir 
les angoisses du supplice. Le martyr s*écrie et la fidèle, 
courant au capitaine, réclame avec courage la restitution de 
rhostie. « Si vous osez, dit-elle, toucher au viatique de mon 
Père, vous et votre famille, vous mourrez tous de mort 
subite. » L'officier pâlit et obéit aux injonctions de la 
chrétienne '. 

Devant l'attitude des saints, une crainte secrète s'agite en 
effet dans l'àme des idolâtres. Quels sont ces hommes au 
cœur impassible et dont le courage les étonne ' ? Quelles 
sont ces étranges victimes qui, semblables aux héros des 
temps antiques, chantent et enseignent au milieu des tortu- 
res *, rendent grâce au juge qui les fait supplicier et l'assignent 
hardiment devant le tribunal de Dieu ^? Les criminels avec 
lesquels on affecte de les frapper, de les confondre, comme on 
a fait de Jésus Christ, montrent-ils cette calme résolution, 
cette confiance en un Dieu vengeur? Par deux fois, au 
Tong-King, des mandarins, le jour même oii ils viennent 

1. s. Damas. Carm., XVIII^ De s. Tarcisio. 

2. Vie de J. Th. Vénard, p. 327. 

3. La Salle des martyrs, p. 137 et 236. S. Justin. Apolog., Il, 12. 

4. Mamachi, Origines et antiquitates christianœ, t. II, p. 156 et 363 ; Tabbé 
de T...., Histoire de l'Église du Japon, 1689, p. 360; Actas. Nestorii. § 8 et 
10 ; Acla se. Cypriani etjuslinœ § 2 ; Acta ss. Fidei et Caprasii, § 8. (BolIaDd. 
26 Feb. 26 sept. 26 oct.) 

3. La Salle des martyrs, p. 84, 312, 417, Cf. Acta s. Marcelli centurionis, 
§ 4 ; Acta ss. Perpétuas et Felicitatis, § 17. Acla s. Claudii, § 2 et 5. (Ruinart, 
Actasincera, p. 100, 267, 268j, 
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de faire exi^cuter des martyrs, leur offrent un sacrifice ex- 
piatoire pour apaiser leurs mânes irrités. « Vous n'êtes pas un 
homme ordinaire » ditàl*undeux un juge païen vaincu par 
la sagesse de sa réponse. Dans une lettre écrite à ses frères au 
sortir de la torture, un prêtre indigène a signé : « André Lac^ 
inébranlable comme une montagne *. » Ce n'est point là une 
vainc parole dictée par Temphase de TOrient ; le saint meurt 
sans que rien en effet Tait pu ébranler. L'impassibilité des 
martyrs au milieu des plus terribles tourments frappe et 
inquiète les idolâtres. A peine le bourreau arrache-til un 
frémissement à la chair. « Lorsque Tâme est toute dans le 
« ciel, lisons-nous dans des Actes antiques, cette chair qui 
« souffre n'est plus la nôtre ; le corps reste insensible quand 
l'esprit est en Dieu *. » Ce miracle des temps anciens, les 
martyrs de nos jours les renouvellent. Missionnaires et 
néophytes reçoivent dans les angoisses de la torture, de 
l'exécution, une même grâce d'en haut. Magie! s'écriaient 
les vieux païens, et pour rompre le charme qui, croyaient-ils, 
rendait insensible aux tourments, ils baignaient le martyr 
d'une eau fétide ^ Môme élonncmenl, môme croyance chez 
les barbares do l'Orient. « Pendant les plus horribles tortu- 
res », lisons-nous dans la vie de M. Chapdelaino, « le martyr 
« ne poussa pas un soupir, ne proféra aucune plainte. Le 
« mandarin attribuant un silence si extraordinaire à quel- 
« que art magique, fit alors pour éloigner le charme, égorger 
« un chien et ordonna que de son sang on aspergeât le 

corps du martyr. Puis on continua de le frapper, sans 
« compter désormais les coups, jusqu'à ce qu'on le vît inca- 
'< pable do so remuer *. » 

A Lyon, sous le règne de Marc Aurèle, une jeune esclave, 
IJlandino, fut mise à la torture. « Je suis chrétienne. 



1. La Salle drs marii/rs, p. 2i8. 

■2. Ai'la .ç. l'erjH'luœ, ^ 20 ; Acia s. Montani, § 21. (Ruinart, Aclasincera, p. 
101 ^l 237'. 
;{. Acta s. Luciœ, ^ (1. (Surins 13 doc.) 
4. La Salle des mariijî-s, p. 367; cf. ci-dessus, p. 77. 
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a s'écrla-t-elle au milieu de ses longues angoisses, je suis 
« chrétienne, il ne se commet rien d'infâme parmi nous * ! » 
L'aveu que Ton voulait tirer de sa bouche, c'était celui des 
abominations qu'imaginaient les idolâtres. Une promiscuité 
sans nom régnait, disaient-ils, dans les agapes et l'accom- 
plissement des rites chrétiens se mêlait à des crimes atroces. 
Cette accusation, disparue de bonne heure dans les anciens 
âges et que Dioctétien voulut faire reparaître, nous la 
retrouvons vivante en Orient. « Ne fait-on pas des abomina- 
« tions dans les festins de TEglise ? » dit à Joseph Marchand 
un mandarin cochinchinois ^ Au même pays en 1840, en 
Chine, il y a vingt-cinq ans, on incrimine en termes obscènes 
les relations des prêtres et des religieuses. Un étrange libelle 
chinois, publié en i867 contre les gens d'Europe et répandu 
dans tout l'Empire avec une incroyable profusion, répétait 
ces accusations odieuses que le traducteur français n'a pas 
eu le courage de transcrire \ 

Si éloignés qu'ils soient par les temps, par les lois, par les 
nâœurs, des antiques ennemis du nom chrétien, à chaque 
instant les Orientaux se rencontrent avec eux dans leurs 
pensées, dans leurs paroles, dans leurs actes. 

Les églises sont abattues, les morts arrachés de leurs 
tombeaux * ; on poursuit les fidèles d'offres et de promesses 
pour les faire renoncer à la foi ° ; comme au temps antiques, 
on les somme de signer des billets d'apostasie ® ; une simple 
démonstration d'obéissance, leur dit-on, satisfera le juge et 
toute liberté de croyance leur sera ensuite concédée '. On 
fait venir près d'eux leurs enfants pour que la vue de ces 

1. Euseb., Hist eccl.^ 1. V, c. i. 

2. La Salle des martyrs^ p. 132. 

3. Voir, dans les Missions catholiques de janvier 1872, les quelques parties 
de ce libelle qui ont pu être publiées. 

4. Charlevoix, Histoire du Japon, éd. de 1736, t. Il, p. 103; l'abbé de T , 

T. II, p. 519 ; Euseb., HisL eccL, I. VIII, c. ii ; Tertull., ApoL, XXXVll ; 
Ad Scapul,, III. 

5. La Salle des martyrs^ p. 78, 172, 235 ; Acta s, Tarachi^ § 9 (Ruinart, 
Acta sincera, p. 441), etc. 

6. L'abbé de T , T. Il, p. 524 et 531 ; La Salle des martyrs, p. 79 ; Acta 

s. Agapes, § 4 (Ruinart, Acta sincera, p. 394). 

7. La Salle des martyrs, p. 295. Euseb.^ Hist, eccL, 1. VIII, c. i. 
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êtres chéris brise leur courage *, les chrétiens sont jetés en 
prison, exécutés avec les malfaiteurs ', on leur refuse des 
aliments pendant qu'ils sont retenus captifs et, comme celle 
de Carthage, les Églises d'Annam, de Chine et de Corée ont 
leurs listes de saints morts de faim dans les prisons ^. Parmi 
ceux qui, malgré mille efforts pour les détourner de la foi, 
persistent à confesser le Christ, il en est qu'on bâillonne pour 
étoutfer leur voix et que Ton présente à la foule comme 
autant d'apostats \ Ainsi que tant de martyrs des anciens 
jours, des femmes traînées devant le tribunal, sont brutale- 
ment dépouillées de leurs vêtements et jetées dans des 
maisons de débauche ^ ; on viole les tombes des chrétiens, et 
parmi ceux que Ton met à mort, plusieurs sont privés de la 
sépulture • ; puis, comme les traditions de Tavarice doivent 
demeurer aussi vivaces que celles de la méchanceté humaine, 
le bourreau demande parfois à ses victimes une somme 
d'argent pour les tuer d'un seul coup ", et les païens vendent 
aux fidèles les restes des chrétiens égorgés '. 

Dans les outrages dont on accable ses enfants, le Christ a 
sa part d'injures. Comme les vieux païens, les Orientaux 
rient de ce Dieu mort dans un supplice infâme, qui n'a pu 
se sauver lui-même et qui, chaque jour, abandonne ses 
fidèles aux violences de leurs ennemis. Quel est, disent-ils, 
ce u Seigneur du ciel >. qui laisse frapper, outrager ses 
statues • ? Puis, comme si quelque mauvais génie renou- 
velait chez les païens de nos jours les inspirations de ceux 

1. La Salle des martyrs^ p. 180 ; S. August., Sermo i84^ § 2. 

2. La Salle des martyrs^ p. 124 ; Philosophumena^ 1. IX, c. ii ; Eusèbe, 
MarL Palœsl. VI. 

3. La Salle des martyrs, p. 11, 199, 450, 503. S. Cypr. Epist.y XXÎ, § 2. 

4. Gharlevoix, T. U, p. 199 ; Euscb. HUt. eccl. VUl, c. m. 

5. Gharlevoix, t. H, p. 188 ; Tertull., Apol. L. Le fait raconté par Gharle- 
voix nous met en présence d'un acte d'hCToîsme scnibiable à celui qu'une 
ancienne légende attribue à des religieuses menacées de viol. (Reinaud, 
Invasion des Sarrasins en France, p. VMj. 

6. Gharlevoix, T. Il, p. 303 ; La Salle des martyrs, p. 429 ; Terluli. ApoL 
XXXVII ; Ad Scapulamy III ; Euseb. liist. eccl. IV, XV. 

7. La Salle des martyrs, p. 187 et 418. 

8. Id.y p. 8 et 109 ; Acla s. Bonifatii, § 15. (Ruinart, Acta sincera, p. 290). 

9. La Salle des martyrs, p. 89; Pamphlets chinois contre les chrétiens. Eu- 
seb., Hist. eccl.f V, 1; Voir ci-dessus, p. 197. 
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d'autrefois, des crucifix grotesques sont publiquement expo- 
sés * ; on se dirait revenu au temps où la populace de Carthage 
promenait en blasphémant^ TefAgie d'un Dieu à tête d'âne, 
au temps où une main sacrilège grava aux murs du Palatin 
l'image d'un monstre crucifié *. 

Les chrétiens, disent les Orientaux frappés de la diversité de 
nos communions, les chrétiens sont divisés de croyance et ne 
s'entendent môme point sur ce qu'ils nous veulent enseigner, 
w Lorsqu'ils ne sont pas d'accord entre eux, même dans leur 
« pays, sur leur religion ; pourquoi s'efforcent-ils tant de 
a nous amener à l'unité religieuse ? » Cet argument de leurs 
libelles était aussi celui du philosophe qui combattit Origène. 
« Depuis qu'il se sont multipliés, disait-il^ les chrétiens se 
« sont séparés en diverses sectes ; ils n'ont presque plus rien 
« de commun que le nom ^ » 

Si les barbares de l'Orient suivent ainsi les vieux païens 
dans leurs fureurs, leurs ruses, leurs reproches, leurs calom- 
nies, une môme inconscience leur fait également subir 
l'ascendant du dévoûment fraternel, de la vertu, du merveil- 
leux courage dont les lidôles leur donnent tant d'exemples. 
« Voyez ces chrétiens ; comme ils s'aiment ! » disent-ils, en 
répétant un criqu3 Tertullien a rappelé dans son Apologéti- 
que \ L'impassibilité devant la mort, dans les plus terribles 
souffrances, les frappe d'une émotion profonde. Deux 
tableaux peints par les indigènes et conservés dans la Salle des 
Missions étrangères nous montrent l'enthousiasme des païens 
devant l'intrépidité de leurs victimes. Des bourreaux, saissis- 
sant le sabre qui vient de frapper les martyrs se font au pied 
une blessure pour y verser du sang de ces hommes de cœur ; 
c'est une superstition de ces contrées que le courage se com- 
munique ainsi par l'infusion d'un sang généreux \ Mobile 



1. Vie de Th. Vénard, p. 290. 

2. Tertull., Âpolog. XVl ; Garrucci, // crocifisso graffito in casa dei Cesari. 

3. Conira Celsum, lib. VI et VIII. 

4. La Salle des martyrsy p. 157 ; Tertull., Apolog.^ XXXIX. 

j. Soiiveul, uic dit un courageux uiissionnaire, M. l'abbé Guerrin, l'acte 
horrible des Orieutaux maugeant le cœur, le foie des martyrs, est inspiré par 
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comme partout, la foule s'émeut de l'impassible résolution 
des fidèles. Parmi les nombreux assistants, lisons-nous dans 
la vie d*un missionnaire français, quelques méchants 
jetaient au martyr des paroles insultantes; mais la grande 
majorité était frappée d*admiration. « Quel héros, disaient 
« les païens, il va à la mort comme à une fête ! Quel air de 
« bonté et de douceur ! Pourquoi le Roi égorge-t-il des hom- 
mes pareils * ? » 

Semen est sanguis martyrum^ écrivait un ancien, et 
souvent, comme aux premiers âges, Tadmiration ouvre les 
cœurs aux vérités de TÉvangile. 

§3 

Je n'ai guère montré jusqu'à cette heure que sous son 
aspect douloureux le sacrifice qu'acceptent chaque jour les 
chrétiens de rExtrôme-Orient. Ce n'est point là pourtant, je 
dois le dire, que s'est tout d'abord arrêtée ma pensée. A lire 
rapidement le petit livre consacré à la Salle des martyrs, une 
première impression m'a saisi. Chez les anciennes victimes 
de la foi, comme chez celles d'aujourd'hui, môme attitude, 
mêmes pensées, mêmes actes, mêmes réponses. Ce qu'ont 
fait, ce qu'oat dit saint Cyprien, sainte Perpétue, saint 
Tarachus, sainte Théodora et tant d'autres, les nouveaux 
martyrs du Seigneur l'accomplissent, le disent à leur tour, 
comme si une tradition pieusement établie et observée 
inspirait leurs paroles et leurs actes. 

A quel degré l'éducation des néophytes, la connaissance 
sommaire qu'ils peuvent avoir de l'histoire des anciens 
fidèles contribuent-elles à ces rencontres? Je ne saurais le 
dire. Le fait existe, indubitable, comme le montreront 
les pages suivantes , et les missionnaires auxquels j'ai 
signalé ces nombreux traits de ressemblance, y voient 
l'effet d'un mouvement spontané plutôt que le fruit d'un 

cet*' pensc'c. II n'est pas sans intén*t d'en retrouver, en d'autres temps, 

ep «eux, une expre-ssion figurée dans des vers célj^bres du troubadour 

f ynouard, CIwir des Troubadours, t. IV, p. 67). 

des marlyrSy p. 334, 3u3, 406. 
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ressouvenir. La forme tout orientale que présentent d'ordi 
naire les paroles des martyrs de Tlndo-Chine et de la Corée, 
leur en parait un sûr garant. Ces réponses, que Ton croirait 
calquées sur celles des saints des premiers siècles, et qui 
rappellent à chaque instant quelques traits des combats an- 
tiques, ne sont puisées, me disent-ils, ni dans les instructions, 
ni dans les livres. Les nouveaux soldats de Jésus-Christ ne 
les ont trouvées que dans leurs cœurs. L'inspiration des 
saints de tous les temps est une, comme Test leur volonté de 
vaincre et si, des sphères célestes où elles habitent, les vic- 
times d'autrefois abaissent leurs regards sur les dignes conti- 
nuateurs de leur œuvre, elles peuvent s'écrier avecTApôtre : 
« Il n'est pour les chrétiens qu'un même esprit, comme il 
n'est qu'une même espérance. * 

« Il ne saurait être donné à tous, » dit en son langage ima- 
gé, un prêtre Tong-Kinois, « il ne saurait être donné à tous 
» d'entrer dans la Jérusalem céleste par la porto rouge du 
« martyre*, » mais tous renouvellent les actes qui furent 
l'honneur de l'Eglise naissante. Ce que faisait, aux temps 
antiques, la foule chrétienne, elle le fait encore, enflammée 
par une même ardeur, enivrée d'un même dévoûment. Au- 
jourd'hui, ainsi qu'autrefois, elle assiste les saints dans la 
prison et s'empresse au lieu du supplice, avide de porter 
secours à la victime que les païens accablent, la soutenant 
de son aide, de ses encouragements, de son admiration et 
de ses vœux*. « Souviens-toi de nous quand tu seras au 
« ciel » répète-t-on à celui qui va périr, comme on l'avait 
dit autrefois aux saints de la Palestine, à ceux de Tarra- 
gone^ Au Su-Tchuen, en 1815, comme à Carthage en 258, 
les chrétiens qu'on a cru terrifier par l'exécution de leur 
évêque, réclament l'honneur de mourir avec lui \ 

1. La Salle des martyrs y p. 374. 

2. W., p. 156, 191, 247. 336, 423, 512 ; Cypr., EpisL IV ad presbyteros et 
diaconos, § 2. Euseb., 1. V, c. i. 

3. Charlevoix, T. II, p. 238. La Salle des martyrs^ p. 156, 175 ; Euseb., Mari. 
PaUest. VU ; Acta s. Frucluosi, § 3. (Uuinart, Acla sincera, p. 221). 

4. La Salle des martyrs, p. 97 ; Acta s. Cypriani, § 5 (Ruinart, Acta sincera^ 
p. 218). 
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Aux temps de l'Église primitive, quand le martyr avait été 
frappé, ses frères, bravant tous les périls, se précipitaient 
pour recueillir les restes d'un sang précieux. Des vases, des 
linges, des éponges servaient à ce pieux usage ; les herbes, 
les cailloux teints de sang étaient pieusement relevés*. Si 
Ton ne pouvait obtenir du magistrat ou enlever, par un coup 
de main hardi, le corps de la sainte victime, on le rachetait ; 
on payait au prix de Tor une copie des procès-verbaux de 
rinterrogatoire et du supplice*. Aujourd'hui, môme hâte, 
même audace pour recueillir ce qui reste du martyr, pour 
acquérir et pour sauver les titres authentiques de sa gloire : 
môme respect de son corps, de son sang, de ses vêtements 
souillés, des Actes de sa passion '. Chez tous les chrétiens, en 
quelque lieu que Ton porte ses regards, dans les pays de 
langue latine ou grecque, en Arménie, comme dans le fond 
de rOrient, les chaînes, les instruments de torture sont ache- 
tés aux païens, ensevelis avec les victimes ; ce sont là les 
précieuses enseignes de leur fidélité, de leur victoire*. 

La mémoire de leur mort, de leurs souffrances n'a rien qui 
attriste les cœurs. Tout souvenir douloureux s'évanouit devant 
la pensée de leur triomphe. On avait demandé au Seigneur que 
les martyrs remportassent la couronne; Dieu a exaucé les 
les vœux de ses enfants ; les violences par lesquelles les païens 
avaient cru jeter la terreur ont répandu la joie dans Tâme des 
fidèles. En Cochinchine, la foule qui récite les prières des 
défunts devant le cadavre sanglant d'un indigène, s'arrête 
hésitante et répète avec le grand évêque d'Hippone dont le 
nom môme lui est peut-être inconnu : « A quoi bon prier 
pour un martyr '^ ? » Un témoin de la mort de Pierre Néel 
s'échappe et, comme le soldat de Marathon, messager de la 

1. Prudent., Perisleph., V, v. 333-344. 

2. Acla s. Bonifatii, § 13 ; Acla s. Tarachiy Proîfat. (Ruinart, Acta sincera^ 
p. 290, 422). 

3. La Salle des martyrs^ p. 162. 

i. S. Ambros., Exhort. virr/init.^ 1. I, c. ii, n« 9 ; Bosio, Roma soUerranea^ 
p. 2! ; Elisée Vartabcd, Soulèvement de l'Arménie chrétienne^ p. 221 ; La Salle 
des martyrs^ p. 54, 58. 

5. S. Aug., De verbis Apostoli^ Sermo 159 ; Tract, 84 in Joh, ; La SalU -des 
martyrs, p. 358. 
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grande victoire, il court sans s^arréter. Cinq jours et cinq 
nuits, il poursuit sa route, arrive exténué de fatigue et de 
faim auprès de Mgr Faurie et, se jetant à genoux devant lui : 

9 

(' Gloire à Dieu, Evêque, s'écrie-t-il, gloire à Dieu; encore 
« des martyrs ! » 

L'antiquité nous a souvent transmis des marques d'une 
pareille allégresse et aujourd'hui comme autrefois, les persé- 
cuteurs étonnés se demandent quel peut être le secret de cette 
joie devant la mort et de ces prodigieux élans. 



§4 



Se retirer devant la poursuite, ne pas trop présumer de ses 
forces en s'offrant de soi-même aux bourreaux, tels sont les 
commandements du Christ et de TEglise. Comme leurs saints 
prédécesseurs, les chrétiens de rExtrôme-Orient obéissent 
à ces règles sacrées ; comme eux, ils se montrent indomp- 
tables quand le Seigneur les a choisis pour le confesser aux 
yeux de tous. 

Aussi bien que celle des temps passés, leur histoire parle à 
chaque instant d'exils acceptés volontairement, de retraites 
cherchées sur des barques, dans les bois, les montagnes 
inaccessibles, au milieu des hôtes sauvages moins furieuses 
que les idolâtres*. Cette fuite aussi a ses martyrs. « Nos 
« pauvres chrétiens, écrivait un missionnaire mort pour la 
foi, « nos pauvres chrétiens sont toujours sur le qui-vive ; ils 
« ne veulent pas fouler aux pieds la croix, et, pour éviter ce 
'« malheur, ils préfèrent s'enfuir, hommes, femmes, enfants, 
« se cachant dans les rizières et demeurant des journées, des 
« nuits entières à demi-couchés dans Teau et dans la boue. 
« Parfois on en a rapporté quelques-uns à demi-morts de 



1. \ie de Th. Vénard, p. 293 ; Vie de P. Dumoulin Borîe^ p. 240 ; Acla M. 
Agapes, Chioniœ. § 5. (Ruinurt^ Acla sincei^a, p. 394). 
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« froid et de faim. » Les fatigues, Tinsalubrité ont amené le 
trépas de beaucoup d'autres *. 

Les enseignements des pasteurs ont donné la force de subir 
ces épouvantables misères. Comme aux temps anciens, les 
prêtres, quand la persécution s'est annoncée ardente et pro- 
chaine, ont parcouru la contrée, portant aux chrétiens Teu- 
charistie pour les munir contre la souffrance et les préparer 
au martyre. Ainsi s'arme le cœur des forts, ainsi se relève 
l'âme des faibles. Apostats d'un moment devenus bientôt de 
saints martyrs, Castus^ Jîlmilius, Biblias, chrétiens de Lyon, 
qui, vaincus par la torture, courûtes vous jeter dans les bras 
de vos prêtres et leur demander la force de confesser le 
Christ', vous avez un frère dans l'Indo-Chine. Là aussi, un 
jeune indigène, enfant de quatorze ans à peine, s'était senti 
défaillir dans les tourments. Il vint pleurer auprès d'un mis- 
sionnaire et, plein d'une force nouvelle, se présenta devant le 
mandarin : « Tu as, dit-il, abusé de ma faiblesse, mais mon 
c< cœur s'est relevé par la prière ; je suis chrétien et je te 
« défie. » La mort ne se fit pas attendre ; le néophyte péril 
broyé sous les pieds des éléphants ^. 

TertuUien écrit dans l'un de ses livres que, pour ne pas 
faiblir à l'heure suprême, le chrétien doit à l'avance s'accou- 
tumer, par ses austérités, aux privations, aux épreuves du 
martyre*. Une jeune femme japonaise dont parle Charlevoix 
sut pousser jusqu'à l'héroïsme l'endurance des plus horribles 
angoisses, a Sa sœur l'ayant un jour apperçue qui prenoit 
(c entre ses mains un fer tout rouge de feu, et lui en ayant 
« demandé la raison, elle répondit qu'elle se disposoil au 
« martyre ; qu'elle étoit déjà venue à bout de vaincre la faim 
« et qu'elle espéroit en faire autant du feu . *» 

Souvent les vieux textes nous montrent les chrétiens solli- 
cités de réfléchir. Le juge sait que la vue de leur supplice 

1. La Salle des martyrs^ p. 228. Voir ci -dessus, p. 153. 

2. S. August., Sermo 55, in natali Casti et ^milii, § 4; Euseb., Hist. eccl, V, 1. 

3. Vie de Th. Vénard, p. 277. 

4. Voir ci-dessus, chapitre IX. 

5. Histoire du Japon, T. II, p. 239. Cf. p. 304. 



ET LES PERSÉCUTIONS ANTIQUES 3^3 

résolument, joyeusement accepté, enflammera les cœurs de 
leurs frères ; mieux vaut cent fois pour les païens l'exemple 
énervant d'une apostasie. Pressés d'accepter un délai, les 
martyrs Scillitains, saint Pionius, saint Nicandre n'ont qu'une 
seule réponse : leur résolution est irrévocable ; ils sont prêts à 
subir la mort*. Cet épisode si fréquent dans les procès des 
anciens âges, nous le retrouvons tout entier dans ceux des 
chrétiens de nos jours. En Chine, Jérôme Loà, Lucie Y 
refusent le délai qu'on leur on*re dans l'espoir de les voir 
faiblir. « Mon dernier mot est dit, répond cette femme ; il 
« n'est pas nécessaire d'attendre; tuez-moi tout de suite*. » — 
« Ces jours de répit que tu me proposes, avait dit saint 
« Nicandre au proconsul, tiens-les dèsà présent pour écoulés » ; 
et, comme pour compléter la ressemblance entre des saints que 
séparent quinze siècles, le mandarin, ne perdant pas l'espoir 
de vaincre leur constance, impose aux nouveaux soldats de 
de Jésus-Christ le délai qu'ils ont repoussé'. Les martyrs 
n'en acceptent, n'en réclament qu'un seul; c'est, ainsi qu'au- 
trefois, un instant pour prier avant de recevoir la mort*. 

Saint Basile raconte que, dans un groupe de chrétiens con- 
damnés à périr, un vide se fit et qu'aussitôt l'un des soldats 
chargés de les garder réclama rhonncurderemplacerrabsenf^. 
Au seizième siècle, au Japon, un fidèle, nomméMathiasàson 
baptême, se présenta de même pour parfaire le nombre de 
ceux qu'on devait égorger ^ 

Comme les sombres cachots des romains, la prison couverte 
en feuilles de palmier se transforme pour les chrétiens en lieu 
d'ardentes prières ; les chants des psaumes, les cantiques y 
retentissent ; on y remercie le Seigneur d'être jugé digne de 
souffrir pour la gloire de son nom. Sous Marc-Aurèle, un 
saint captif ajoutait aux rigueurs de la prison, en n'acceptant 



1. Acta sincera, p. 87, 150, 552. 

2. La Salle des martyrs, p. 381, 430 

3. Acta sincera, p. 398. 

4. La Salle des martyrs, p. 118, 121 ; Euscb., Mart, Palœsi.f VIII, 

5. liomiL in XL martyres. (Ed. Ganiier, T. II, p. 154), 
Ç. Cbarlevoix, Histoire du Japon, T. Il p. 89, 
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d'autre nourriture que du pain et de Teau ; un ordre du ciel 
put seul le faire renoncer aux privations qu'il s'imposait avec 
joie *. Au Tong-King, en 1839, deux prêtres indigènes, André 
Lac et Pierre Thi, forts comme les apôtres dont le baptême 
leur a donné les noms, renouvellent cet acte de sacrifice : 
« Les deux confesseurs trouvaient que les rigueurs de la 
« prison n'étaient pas encore assez grandes pour se préparer 
« à la grâce du martyre, et ils y ajoutaient des jeûnes si 
« fréquents, si rigoureux que M. Jeantet, missionnaire fran- 
« çais, qui prenait soin d'eux, dut leur écrire pour les exhorter 
« à ménager leurs forces pour le jour du combat ; mais ces 
« généreux athlètes n'en continuèrent pas moins leur genre 
a de vie jusqu'à la lin * ». 

Les paroles qu'autrefois le Seigneur avait inspirées à ses 
fidèles reparaissent aujourd'hui dans la bouche des martyrs 
de nos jours. Une vierge que j'ai nommée, Lucie Y, dépouillée 
de ses vêtements sur l'ordre brutal du mandarin, s'écrie, 
comme l'avait fait une sainte du 111* siècle : « Vous ne res- 
(' pcctez pas môme le sexe qui vous a donné le jour ! est-ce 
« que vous n'avez pas une mère ^ ? 

Cette prière que les chrétiens prononçaient au milieu des 
tourments : « Secourez-moi, mon Dieu, et donnez-moi la 
force de souflrir », Da palientiam^ da su/ferentiam *, tel est 
encore leur cri, et la grâce, disenl-ils, les fortilie dès qu'ils 
ont invoqué le secours d'on haut. 

Aujourd'hui, comme autrefois, une même parole de dérision 
leur est jetée pendant la torture ; « Où est ton Dieu? vient-il 
à ton aide ? » ; voilà ce que répétaient aux chrétiens suppliciés 

1. Euseb., llist, eccL^ V, 3., Acta ss. Jacobi et Mariani^ % 8. (Ruinart, Acla 
sincerQy p. 226). 

2. La Salle des martyrs, p. 248. 

3. Ar.tas. Claudii^^^. {\\\x\n:iTi, Acta sincera, p. 268),* La Sa//erfe5mar/yr5, p. 431. 
Le livre de Charlevoix témoigne pour un fait î»emblal)le delà résolutiou sur- 
humaine qu'apportaient, dan^ 1 accomplisseuient deieursarrifice, les chrétiens 
de rExtr^me-Orient. En 162i, Tune dVlles, liée sans vMeracnt à un arbre, et 
exposée Iodl' isi, trouva la sauvage énergie de s'écorcher eu se frottant 
contre l'éc \ ce (|ue le s ing de ses plaies eût voilé sa nudité iT. H, 
p. 30 i). Pu lenior quam doloris » est il dit dans un antique récit que 
cet acte ' i mémoire. [Passio s. Perpétuas^ § 20, Acta sine. p. 101). 

4. Ac icta s. Saturniniy § 6. (Huinart, Acla sincera, p. 384, 41)1). 
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les romains, les vandales de l'Afrique, les païens de TArmé- 
nie ; tel était, il y a quelques années, le cri de dérision des 
Druses, tel est celui des idolâtres de TOrient. A chaque page, 
les vieux Actes des martyrs nous rappellent ces paroles 
ironiques adressées par le juge à la victime. « Oùdoncestton 
Dieu protecteur? » dit le gouverneur de la Cilicieà Tarachus 
que déchirent les bourreuix. a II m'assiste, répond le saint, 
« puisqu'il me donne la constance et la force de te résister*.» 
Saint ïhyrse à Apamée, saint Conon à Icône pjirlent 
de méme% et après bien des siècles, au Su-Tchuen, cette 
réponse est encore opposée aux railleries des idolâtres. « Eh 
« bien! » dit lejugeàun prêtre indigène cruellement bàtonné, 
« Kh bien! est-ce que Ion Christ ne te prolège pas? — 11 
o protège mon âme, répond le fidèle, en m'accordanl la force 
« de te résister et de souffrir ^ ». 

Aux temps anciens, un Père illustre avait écrit que les 
estrades où l'on plaçait les accusés chrétiens, les chevalets de 
leurs tortures formaient les degrés par lesquels ils s'élevaient 
jusqu'au séjour céleste *. Je retrouve la même pensée sur les 
lèvres d'un saint mort pour la foi, au Tong-King, en 1840. 
Au milieu de tourments abominables, le martyr parlait du 
ciel où s'envolerait bientôt son àme. « Est-ce que tu aurais 
des ailes pour voler, lui dit le magistrat ? — Vos cangues, 
reprit le fidèle, « vos cangues et ces verges qui ont pénétré 
« dans ma chair seront les ailes sur lesquelles je m'élèverai 
« jusqu'à Dieu \ » 

Souvent, le mandarin s'irrite d'une résistance qu'il ne 
peut briser, et de môme qu'autrefois les viandes des sacrifices 
furent violemment introduites dans la bouche de saint 
Tarachus *, le martyr est jeté par ses bourreaux sur la croix, 

{. Acla s. Tarachi, § 2. (Ruinart, Acla sincera, p. 425, 426) . 

2. Acias. Tht/rsi, § 8 ; Ac/a s. Conon., § ii. (BoU. 28 jan. et 29 inaii.) 

3. La Salle des martyrs^ p. 89. 

4. Salviaii., De (iubern.^ III, 6 : « ... Qute in libris postea de religione cons- 
criptis onines admodum christiaiios legimus pertulisse, qui ad cœlestis rcgiœ 
jauuHin gradibus pœnarum suaruui asceDdentcs, scalas sibi quodaminodo de 
equuleis calastisque feceruut. » 

5. La Salle des martyrs^ p. 287. 

6. Acla s. Tarachij § 8 (Ruinart^ Acla sincera^ p. 439); La Salle des martyrs, p. 263 
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s.ur les saintes images qu*i] refuse de fouler aux pieds. Ainsi 
ùl-\»n on 1840 pour un prôtre cochinchinois, Antoine Nam ; 
dovaut cette indigne contrainte, le martyr de la Cilicie, celui 
du Tong-King n'ont eu qu*un môme cri : « Seigneur, lu vois 
la violence qui m*esl faite ! )>. 

(iVst en Dieu seul que les saints se confient ; c'est lui qui 
accablera de sa colère les persécuteurs de ses enfants. 
Proconsuls de Rome et mandarins sont assignés de môme 
devant le tribunal du Tout-Puissant. Avec Perpétue, ïara- 
chus, Rogatien, Claude et tant d'autres, les martyrs de 
l'Orient répètent à leurs juges que le Seigneur leur demandera 
compte du sang de ses fidèles '. 

La sentence capitale est prononcée, et le chrétien, marchant 
à la mort, va suivre la voie glorieuse qu'ont parcourue les 
héros des temps antiques. Extase qui ouvre par avance le 
royaume du ciel, force d'enseigner jusqu'à la dernière heure, 
reconnaissance pour le bourreau, dons offert à cet homme 
dont le bras va donner le bonheur éternel, joie d'avoir pu 
résister aux souffrances, d'avoir conquis la mort, énergie 
puisée dans le viatique, visage éclatant d'allégresse, conso- 
lations prodiguées à ceux qui vont survivre, toutes ces 
nuin|ues d'un courage, d'une foi inébranlable qui nous 
étonnent dans les récils d'autrefois, reparaissent chez les 
nt>uveaux martyrs*. Pour eux, comme pour ceux des 
premiers siècles, c'est un honneur, c'est une joie s'ils peuvent 
ivnconlrer dans leur passion quelque trait qui rappelle celle 
du Christ, En 1602, une grande dame japonaise, condamnée 
(^ mourir, « demanda en grâce qu'on la clouât sur la croix, 
nour ôlre, disait-elle, « plus semblable à son divin Sauveur \ » 

I/histoire des combats de l'Eglise primitive présente un 

I .lt*/«l *• VtrpetusBy § 17 ; Acta s. Tarachi, îi 1 et 9 ; Acta s, Rogaliani^ 
à a • ,4o/<l *. Claudiit § l. {Ruinart, Acla sincera, p. 281, 267). 

i* V'Itl *• /Vrpe/., § 20 (Ruinart, Acla sincera"^ ; Acla s. Neslorii^ § 10 (Boll. 

M K>h ^ ' •■^«*'" ^''*' ^ ^ ' '^^^^^ *• •Vrt-Piw*'«a'»\ § 3 ; Acla s. Jacobi, § 3 ; 

lA iiïAvX ^' P- -*^' --''' ^^*' '" ^^'' ^^'''^ ^^^ marhjrs, p. 121. 

5 lÙuil^ >. 92. Cf. U Salle des martyrs, p. 124, 262, 322 ; Passio 

A * |. o ss. Monlani el Lucii ^ 22 iRuinart, Acla sincera^ p. 

ÎéTw ''• ^*' ** ' ^* ^"*^*"^- ^^''^- ^^^^» Uilariano, § 36. 
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trait digne de remarque, bien qu'il semble être resté inaperçu. 
Les sentences capitales par lesquelles les païens voulaient 
flétrir les chrétiens condamnés, devenaient^ pour les soldats 
du Christ d'incomparables titres d'honneur. « Qu'il montre 
« donc, s'écriait saint Denys parlant d'un jaloux de sa gloire, 
a qu^il montre donc ainsi que moi les jugements qui l'ont 
(' frappé ! qu'il nous dise ses biens vendus, la perte de sa 
« dignité en ce monde, toutes ces peines que j'ai subies sous 
« Décius, par Tordre des magistrats * ! » C'est aussi le souve- 
nir d'un jugement prononcé contre lui comme chef des fidèles 
qu'invoque saint Cyprien, méchamment attaqué : « Ce n'est 
« point, dit-il, que ma condamnation me donne de l'orgueil; 
« mais je m'afflige de voir mépriser, malgré la loi divine, 
w rhomme auquel les païens eux-mêmes ont donné le titre 
« d'évêque * ». Plus tard , lorsque l'illustre pasieur est 
condamné, c'est le sacrilège, l'ennemi des dieux, le porte- 
enseigne des rebelles que l'on frappe, pour servir d'exemple; 
son sang versé, ajoute le proconsul, afi'ermira le respect de 
la loi. « Sentence glorieuse et digne d'un tel évêque écrit le 
€ diacre Pontius, paroles divines, bien qu'elles viennent 
« d'un païen ! Ce porte-enseigne tenait l'étendard du Christ, 
a cet ennemi des dieux poursuivait l'anéantissement des 
« idoles ; il a servi d'exemple en devenant, pour les siens, 
« les prémices du martyr ; la loi que son sang a afl'ermie, 
« c'est celle du dévoûnient jusqu'au trépas, car beaucoup 
« l'ont suivi qui sont morts pour affirmer la foi chrétienne 
« au milieu des supplices » '. 

S'il est quelqu'un auquel ces souvenirs des siècles passés 
aienl dû demeurer inconnus, c'est à coup sûr un pauvre 
fidèle de la Cochinchine, Matthieu Gâm, qui, arrêté avec 
deux missionnaires, fut condamné à périr. « Le chrétien, 
« disait la sentence, a introduit des ministres de la religion 
« d'Europe. Il ne veut pas renoncer à sa croyance. Le Roi 



1. Euseb., Hist. ecc/., VII, 11. 

2. Epis t. 69, ad Florentium, § 4. 

3. Pontius, VUa a, Cyprianij § 17. 
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ordonne qu'il ail la tète tranchée. » Pendant qu'on le menait 
au supplice, Matthieu Gàm remarque que le crieur chargé, 
suivant Tusage, de proclamer la sentence, ne la lisait qu'à 
voix basse : « Parle haut, lui dit-il, pour que tout le monde 
t'entende ! i. » L'âme des grands év^^ques d'autrefois, Denys, 
Cyprien, était passée, en ce moment, dans le cœur de l'hum- 
ble fidèle. La sentence d'ignominie qu'avaient voulu dicter 
les idolâtres, devenait un titre de gloire qu'on ne pouvait 
trop hautement faire entendre. 

C'est ainsi que Tesprit des temps antiques reparaît à 
chaque instant, chez les chrétiens de nos jours, chez ceux 
qu'anime le souffle de Dieu. Une inspiration d'en haut, telle 
est, me répètent les missionnaires, le secret de pareilles 
rencontres entre les martyrs d'autrefois et les nouveaux 
apôtres du Christ. L'un d'eux, M. Bonnard, mort pour la foi, 
il y a quelques années, avait ressenti devant le tribunal 
Tassistance de l'Esprit-Saint. « Dans mes interrogatoires, 
« écrivait-il à son évêque, j'ai éprouvé, d'une manière très 
« visible, l'efficacité des paroles de Jésus-Christ à ses 
« disciples : « Ne vous inquiétez pas de ce que vous répondrez 
«aux princes de ce monde; TËsprit-Saint répondra par 
« votre bouche. » En ciïet, ajoute le saint prêtre, je n'éprou- 
« vais, devant le mandarin, aucun étonnement, aucune 
a crainte ; jamais je n'ai parlé annamite ni mieux, ni si 
« facilement ^ » 

Dans ces pays lointains, le christianisme suit pas à pas 
les voies que le Seigneur lui traça dans notre hémisphère ; 
là aussi les enfants, les vierges acceptent le sanglant sacrifice : 
Annam, la Chine, le Japon, Corée ont leurs Perpétues, leurs 
Céciles, et leurs Agnès ; devant le supplice de leurs fils, des 
femmes trouvent la force qui anima la mère de saint 
Symphorien ; des épouses encouragent leurs maris à résister 



'îa/Zc des martyrs, p. 322. 

). 343 ; Acta s. Acacii, § 12 ; Acla s, Trophimi^ § 12 ; Acla s. Lucite^ 
d. 8 maii et 19 sept. Surius, 13 dcc). Cf. ci-dessus, chapitre XVU. 
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jusqu'à la mort '. A voir ces merveilles de notre croyance, la 
foule païenne s'étonne, admire et souvent môme s'émeut de 
la cruauté des magistrats. Déjà; comme au temps de saint 
Paul, la foi chrétienne a fait des prosélytes jusque dans le 
palais impérial ^ 

§s 

Aucune des voies douloureuses suivies par les anciens 
martyrs n'épouvante les missionnaires. 

De même qu'eux et au prix de leur sang, nos prêtres doivent 
garder leurs frères de toute poursuite, de tout péril. « Quels 
« lieux avez-vous habités dans le pays? Chez qui avez-vous 
« reçu asile? Quels sont ceux qui, au mépris des lois, vous 
« ont écoutés et cachés? » Voilà ce que tout d'abord on 
leur demande, et les plus cruelles violences sont impuis- 
santes à faire livrer les noms de ceux que voudraient 
atteindre les idolâtres. « Frappez, » disait au mandarin Jean 
Louis Bonnard, « frappez ; mais n'espérez pas m'arracher 
« un mot qui puisse nuire aux chrétiens. C'est pour faire du 
« bien à vos compatriotes et non pour leur faire du mal que 
a j'ai tout quitté en Europe. Je suis venu ici pour les servir 
« jusqu'à la* mort ^ ». 

La torlure punit le plus souvent le généreux silence du 
missionnaire, el parfois même le dévouement à la sécurité 
des indigènes vient commander un plus grand effort. L'Eglise 
défend, dans sa prudence, de présumer de ses forces en 
se livrant de soi-même à la colère des persécuteurs. Telle 
a été, telle est la loi presque absolue enseignée par la 
bouche des grands docteurs et consacrée par les conciles. Si 



1. Passio s. Symphoriani^ %1 ;Acla ss. Marciani el Nicandri, § 1 (Acla sincera, 
p. 82 et 552). La Salle des marlyrs, p. 58, 124, 182; Vie de Th. Vénard, 
p. 254. 

2. Ep. ad Philipp.^ IV, 22 ; Libelles chinois conlre les chrétiens . 

3. La Salle des martyrs^ p. 341 ; Vie de P. Dumoulin Borie^ p. 257» 258, 
260 ; voir, pour un inr^me refus de compromettre les chrétiens, les Acla ss. 
Agapes^ Irenes, § 5 [Acla sincera^ p. 394.) 
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le fidèle doit être inébranlable quand Dieu l'appelle à con- 
fesser son nom, il ne doit point affronter follement des 
épreuves qui dépasseront peut-être la mesure de sa cons- 
tance*. Et cependant, pour les apôtres de rExtrême-Orient, 
cette règle doit parfois fléchir; quand la persécution va 
s'étendre sur une contrée, quand Tévôque juge que les chré- 
tiens sont en péril et que le sacrifice d'un seul peut assurer 
le repos de tous, il appelle un de ses missionnaires et lui 
ordonne de se livrer, afin que la tourmente s'appaise. Trois 
français dont je trouve les noms dans les annales des Mis- 
sions étrangères, Etienne Devant, Jean-Baptiste Delpont et 
Gabriel Dufresse ont accepté joyeusement un sacrifice 
inconnu à ces saints des anciens jours dont les nouveaux 
apôtres espèrent, disent-ils humblement, se montrer les 
dignes successeurs *. 

Païens et chrétiens subissent l'ascendant de ces hommes 
sans crainte. J'ai montré, dans les tableaux peints de la 
main des artistes indigènes, les bourreaux s'ouvrant une 
blessure pour s'inoculer le courage en faisant passer dans 
leurs veines quelques gouttes d'un sang généreux. Un trait 
remarquable de ces images témoigne encore, sous une autre 
forme, du respect inspiré, dans ces contrées lointaines, par 
l'énergie des soldats de Dieu. Tandis que les apostats y figu- 
rent, devenus tout-à-coup petits et difformes dès qu'ils ont 
foulé aux pieds la croix, le martyr est représenté d'une 
taille supérieure à celle des autres hommes et déchiré par 
des bourreaux qui semblent de misérables pygmées s'achar- 
nant sur le corps d'un géant impassible. 

1. Voir ci-dessus p. 126. 

2. La Salle des martyrs, p. 194. 
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